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Le Yamafo-lnnni «JVihledu Japoip>‘, commimè-

mait clè.signé SOHH le titre chinois de Si-hon Syo-ki

ou simplement de Ni-hon gi, dont fai entrepris de

publier ici une édition complète, accompagnée d'une

traduction française et déun double commentaire, est

le seco)id des trois livres C(nioniques de l'antiquité

japonaise $ ^). Cette publication m’a paru

opportune au moment ok les études relatives à Tan-

cienne civilisation du Yamato, études qui ont reçu le

‘ Yamato-bumi signifie littéralement *Le Livre du Japons, c’est-à-dire

«Le Livre par excellence, la Bible». Ce titre est relativement moderne et on

doit le considérer plutôt comme une restitution du titre original que comme le

titre original lui-même. Il a été adopté p>ar l’école exégétique du sintauYsme

qui ne pouvait accepter sans regret une désignation chinoise imposée avec le

temqjs à une œuvre essentiellement qiropre au génie national des insulaires du

Nippon. Je ne vois qias qu’il y ait d’inconvénient à suivre cette école dans sa

tendance à rejeter du domaine des études yamatologiques, les formes chinoises

qui doivent lui rester étrangères.
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nom de Yamatologie, mennent de prendre leur pre-

mier essor.

Tespère que les orientalistes me tiendront compte

des difficultés en présence desquelles je me suis trouvé

seid, loin des ressources que néaurait sans doutepro-

curé la fréquentation des grandes bibliothèques du

Japon. En effet, j’ai dû rédiger tout d’abord ma tra-

diiction et mes commentaires avec des instruments

aussi défectueux qu’insuffisants à tous égards, et ce

n’est que depuis l’impression des premièresfeuilles de

mon livre quiil m’est arrivéun j)etit nombre des grands

travaux d’exégèse publiés par les savants japonais

sur un écrit qui compte certainementparmi les monu-

ments les plus beaux et les plus grandioses de leurs

origines nationales.

Aidant que cela m’a, étépossible, je me suis efforcé

de donner une récension correcte du texte original du

Sgo-ki, en constatant à regret qu’il m’a manqué bien

des docuâïients nécessaires pour obtenir des résultats

tout àfait satisfaisants. Malgré mes recherches assi-

dues dans la plupart des collections publiques ou par-

ticidières de l’Europe et celles de mes amis au Japon,

je léaipu prendre connaissance de l’édition princeps,

dont il n’existe, à To-kgau même, à ce qu’on m’assure,

qu’une seule copie manuscrite entre les mains d’un des

jirincipaux bibliophiles de cette capitale, ^ifavaispos-
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nèdéHeidement les i)iateriam;doid Terrisfe?ice m’est con-

nue, mais qui ne sontpas arrhesjusqu’à moi, j’aurais

été conduit, il est vrai, à dmner à mon livre mie éten-

due probablement démesurée; de sorte que je puis me

consoler de ses lacunes et de ses imperfections, en son-

geant quiily aura, avantage à reprendre en sous-œuvre

certaines parties de mon travail et à. leur donner ail-

leurs les développements désirables.

A côté de la traduction du Ni-hon gi, et avant le

commentaire en français quefai joint à chaque cha-

pitre, fai pensé qu’il n’était pas inutile d’ajouter une

glose spécialement philologique; mais, comme les ex-

plications souvent minutieuses quefavais à y insérer

ne m’ont pas paru de nature à intéresser encore les

savants européens, fai rédigé cette glose en langue

ch inoise, qui est l’idiome scientifique commun à tous les

érudits de l’extrême Orient auxquelsje désirais soumet-

tre les résultats de mes investigations. J’espère quemon

essai sera accueilU avec bienveillance, et qxéon vou-

dra bien me tenir compte de la difficxdté que présente,

pour un étranger habitant loin de la Chine, la tenta-

tive d’écrire daxis l’idiome littéraire dxi Céleste-JEmpire.

Lorsque l’impression demon travail sera terminée,

je me propose de dominer, dans xme Introduction sxif-

jUamment étendxie, xme étude historique etphilologiqxie

sur le livre dontfai rédigé la première traduction qxd
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ait été faite dans nne langue européennes et je sou-

mettrai alors à fappréciation des juges compétents la

méthode que j’cd adoptéepour traduire, et le système

qui a présidé aux remarques de mes commentaires.

En attendant, je dois remercier dès aujourd’hui les

persomies qui ont augmenté mes moyens d’investiga-

tions : M. François Sarazin, un de mes anciens élèves,

aujourd’hui professeur à Tô-hyau, qtd m’a procuré

deux études critiques d’une haute importancepour Tin-

telligence du Syo-ki; M. B. IlallGhamherlain, duquel

j’aireçu un spécimenphotographique de ïéditionprin-

ceps d;u Ko-zi ki dont l’orientalisme lui doit la con-

7iaissance;M. Ernest Leroux, mon éditeur,pour les sa-

crifices qui il a bien voulu s’imposer dans l’intérêt de ma

publication; et toutpaxticuUèrement M. Adolf IIolz-

liausen, imprimeur de la, Cour, à Yieime, qui a fait

preuve, en reproduisaiit mo7i manuscrit, d’mi talent

typographique absolument exceptionnel et digne des

jjlus grands éloges.

Manoir de Mo.uneville, le 17 septembre 1884.

LÉON DE ROJSNY E Æ-



INTRODUCTION

DU

VOT^TJMP:

I

L'archipeljaponais est resté pendant bien des années

une sorte de terra incognita pour les orientalistes; et

alors que les textes anciens et modernes de la Chine

et des autres pays de l’Orient trouvaient d’habiles et

laborieux interprètes, les livres du Japon demeuraient,

pour les savants occidentaux, à l’état d’énigme à peu

près complètement indéchiffrable. Seuls, quelques

voyageurs, parmi lesquels il convient de citer surtout

Engelbert Kampfer, Thunberg et Philip Franz von

Siebold, recueillirent sur ce pays mystérieux juste as-

sez pour exciter la curiosité des Européens mais trop

peu pour la satisfaire. On voulait savoir si ce peuple

inconnu, emprisonné pendant des siècles au milieu

des mers inclémentes du Pacifique, en dehors de tout

I. b
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contact réel avec la terre ferme, possédait une véri-

table littérature, et ce que pouvait être cette littéra-

ture. Les relations publiées sur l’areliipel du Nippon

nous racontaient quelques traits de mœurs; elles nous

fournissaient de curieuses descriptions de sites, d’ha-

bitudes et de coutumes; elles nous parlaient bien un

peu de riiistoire du pays, de ses institutions, de sa

faune et de sa flore; mais toutes étaient muettes au

sujet des livres que les indigènes avaient pu composer

tant dans le domaine des sciences que dans celui de

riiistoire et de rimagination.

L’existence d’une grande littérature japonaise ne

fut donc pendant longtemps qu’une simple supposi-

tion, et son mérite une hypothèse que rien ne venait

démontrer. On peut même dire que, dans ces derniers

temps encore, on n’avait réuni à son égard que les

indications les plus vagues et les plus insufflsaiflcs.

Dès les débuts des études sinologiques, on avaitaji-

pris que les Cliinois possédaient des livres canoniques,

d’antiques ouvrages de philosophie et d’histoire. Le

nom de Koumj-tse, sous la forme latinée de «Confu-

cius», avait obtmiu bien vite une immense célébi-ité

au-delà des mers, et on n’ignorait pas (pi’au nom de

ce moraliste s’attachait tout un corps <le doctrines

éci’ites, et à cecoi’psde docti’ines um; foule d’ouvrag(‘s
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(riiistoire, d’oxégose et de critique. ÏMo-tse, le eoiitein-

porain de Confucius, ne tarda j)as à jouir à son tour

d’une certaine réputation en Eiiro})e, l»ien avant inéino

(pie le Tao-teh king de ce philosophe eut trouvé en

Occident son [)reini('r interpride. Peu à [leu d’autn's

noms d’écrivains chinois, C(hix du moraliste et éco-

nomiste Meng-tse ou Mencius, de l’histoi’iop'raplK;

Sse-ma Tsie)i, Tlhirodote de la Chine, de l’encyclo-

pédiste Ma Touan-Un, des poètes Tou-foa et U Tai-

peh, pour ne citer (pie les plus fameux, vinrent hien-

tôt occuper une place dans l’histoire p’éiiérale de la

littérature et dans nos biographies universelles.

Le Ja[>on, au contraire, ne fournissait aucun nom

à l’Europe qui ait ac(piis, chez nous, la moindre

notoriété. C’est tout au plus si l’on avait entendu

parler de rétonnante figure de Tdi-kau sawa, sur-

nommé le Napoléon japonais. Quant à un philosophe,

un poète, un historien, un romancier, les orienta-

listes eux-mêmes, il y a vingt ans, eussent été fort

embarrassés d’en désigner un seul à notre curiosité.

Je n’oserais même soutenir que quelques écrivains

éminents du Japon, désormais appréciés des spécia-

listes, soient déjà sortis, pour le grand public, de

l’obscurité dans laquelle ils seraient sans doute restés

plongés bien longtemps encore, sans quelques cir-
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constances que j’aurai roecasion de faire connaître

tout à l’heure.

Lorsque j’ai abordé sans aide, en 1852, l’étude

de la langue jajionaise — et cette étude avait alors le

caractère d’un véritable déchiffrement — j’ai essayé

de composer pour mon usage nue sorte de biblio-

graphie japonaise. Seul, le catalogue de la collection

réunie par Siebold et déposée en Hollande au Musée

de Leide pouvait me fournir un certain contingent

d’indications : ces indications, je dois l’avouer, étaient

peu encourageantes. Je savais que l’illustre vo3^ageur,

pendant un séjour de sept années au Japon, s’était

trouvé, en sa qualité de médecin et de professeur de

sciences naturelles, dans des conditions exceptionnel-

lement avantageuses pour se former une riche biblio-

thèque indigène; que ses élèves avaient tout fait pour

lui procurer les documents écrits qu’il désirait j)os-

séder, et qu’il avait fait jireuve, (;n plusieurs circons-

tances, d’un véritable talent de collectionneur. Les

livres et manuscrits recueillis par Siebold ne nous don-

naient ce|)endant l’idée que d’une assez maigre litté-

rature, dans laquelle aucun ouvragi' ne semblaitdigne

d’une somme quelque j)eu exceptionnelle de sollicitude.

Un auti’c voyageur néerlandais, Isaac Titsingh, qui

arriva au Japon en 1779, uvait tenté lui aussi, non
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sculciiuMit clc so foriiier imi* petite )>il)liotliè(iue, imiis

il setait tait expliquer plusieurs livres de sa eollec-

tioii par les interprètes indigènes du comptoir hollan-

dais de Dé-sima. Deux des traductions recueillies de

la sorte par Titsingli, furent publiées à I^lris par les

soins de Klaproth qui savait le chinois d’une façon

reinarquahle, mais qui lit de vains efforts pour se

rendre maître des textes japonais. L'un de ces deux

ouvrages renfermait une descri[)tion d’ailleurs fort

maigre de la Corée, de Yéso et des îles Lieou-kieou;

l’autre nous offrait une histoire des mikados depuis

l'origine de la monarchie dans les îles de rExtrême

Orient. L’apparition de ce dernier livre n’eut pas lieu

sans succès dans l’orientalisme qui attendait avec une

légitime impatience un aperçu des annales du Nippon;

mais, en somme, nous ne prenions connaissance que

d’une compilation très médiocrement estimée des in-

digènes, et en tout cas tout à fait insuftisante pour

nous faire apprécier le mérite des compositions lit-

téraires des Japonais.

Dans le but de donner un peu plus d’extension à

ma Bibliographie, j’ai successivement visité les prin-

cipales collections publiques et particulières dont je

connaissais l’existence dans les differentes contrées

de l’Europe. La Bibliothèque Nationale de Paris, si
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rielie eu livres orientaux et tout particulièrement eu

livres chinois, était d’une incroyable pauvreté en fait

de livres japonais. Le Musée Britannique à Londres ne

se montrait guère mieux fourni. J’avais bien trouvé

quelques livres curieux à Berlin, à Saint-Pétersbourg,

à Vienne, à Florence et à Eome, mais encore n’y en

avait -il aucun qui me semblât de nature à fra[q)er

l’attention de l’Europe et à l’intéresser aux premiers

travaux des Japonistes.

Je résolus alors de former moi-même une collection

de livres et de manuscrits; mais mes premiers efforts

furent loin d’être couronnés de succès. Le hasard me

ht bien rencontrer dans les librairies et dans des ventes

publiques plusieurs ouvi’ages imprimés en japonais;

mais il me fallait dépenser pour les obtenir des sommes

excessives et la plupart du temps leur mérite ne ré-

pondait nullement au prix qu’ils m’avaient coûtés.

Mes relations avec l’ambassade extraordinaire en-

voyée en Europe par le syaugoun de Yédo en 1862,

me permirent de donner à ma bibliothèque une cer-

taine extension, mais elle ne renfermait encore qu’un

bien ])ctit nomljre d’écrits d’une valeur réelle.

Autorisé à ouvrir un cours de langue japonaise à

l'Ecole spéciale des Jiaiigues orientales vivantes au

mois de mai 1863, je ne tardai pas à préparer un
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c*ortaiii iioiiilav d élovos (]iii allèroiit succ-c'ssivoiiKMit

sotahlir au Japon c‘t (pii voulurent )»ieii me procurer

([uelipies livres dont je leur avais tbnrni le titre et cpii

me senililaient de nature à servir à mes (itudes.

A cette (ipoque, il commentait à y avoir à Yoko-

hama et à Nagasaki cpiekpies Euro[K3ens en citât de

parler le japonais avec facilité: mais c’est à peine si

l’on en citait deux ou trois cpii fussent à même de

déchitfrer le moindre texte écrit ou imprimé dans la

langue du pays. Les bibliojiliiles n’avaient pas encore

tourné leurs regards vers ces îles lointaines, longtemps

abandonnées, et dont les trésors littéraires étaient à

peu près complètement inconnus. La situation sem-

blait favorable pour des trouvailles : j’eus l’avantage

d'en tirer qiielc]ue protit. Il m’arriva successivement

plusieurs livres d’im intérêt supérieur à ceux c^ue je

jiossédais jusqu’alors, et parmi ces livres des manus-

crits et des éditions anciennes dont je ne sus pas

apprécier tout d’abord la valem*, mais qui attendirent

sur mes rayons le jour où nos connaissances biblio-

graphiques seraient plus considérables pour juger de

leur mérite et de leur rareté.

En adressant des demandes à mes amis japonais

et à mes élèves, je n’avais malheureusement aucune

idée bien arrêtée sur la nature des recherches qui
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devaient un jour me préoccuper. Lorsque je résolus

d’aborder l’étude des anciens temps du Yamato, de sa

langue, de sa doctrine religieuse, de ses traditions

et de son histoire, je me trouvai dépourvu des ins-

truments de travail les plus indispensables; et, comme

je l’ai dit, je dus commencer la présente publication

avec un seul exemplaii-e du texte original du Syo-ki,

sans ouvrages de critique et d’exégèse, sans le moindre

commentaire pour m’eu faciliter l’intelligence. Il s’eu

faut beaucoup que j’aie compulsé dès à présent tous

les écrits dont j’aurais eu besoin pour aboutir à des

résultats satisfaisants; cependant ma collection s’est

enrichie peu à peu de documents d’un mérite inap-

préciable, et au fur et à mesure que j’avance dans

l’impression de mon livre, je vois mes séries se com-

pléter au grand avantage de mes recherches. Mes ac-

quisitions journalières ne sont pas sans me causer un

vif regret de ne les avoir pas obtenues plus tôt, mais

elles me donnent la satisfaction de constater combien

était importante la tâche qui m’est dévolue. J’ambi-

tionne seulement l’honneur d’avoir défriché un teiTain

fécoml. Ceux qui savent combien ce terrain était

hérissé de difficultés, accueilleront certainement mon

travail avec})ienveillance et se montreront indulgents

pour les ei-reurs((uej’aurai nécessairement commises.
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II

Lorsque j’ai entrepris mes premières investigations

dans le but de composer une Bibliographie Yamatolo-

giqne, j’espérais découvrir un catalogne indigène des

livres analogue à celui que les Chinois nous ont donné

pour la grande bibliothèipie de l’emperenr

^les recherches ont été infrnctnenses. J’ai hni cepen-

dant par me former une intéressante série de catalo-

gues de libraires dn Japon, on j'ai découvert quelques

indications de nature à servir à mes études. Ce n’est

toutefois qu’à une date tonte récente que j’ai pn me

[)rocnrer nu véritable traité de bibliographie japonaise.

On me permettra de dire quelques mots de cette

publication auxquels les japonistes auront certaine-

ment pins d’une fois le ))esoin de recoiirm. Il s’agit

d'nn manuel intitulé (rini-syo iti-r(ur, c’est-à-dire

1. Ce catalogue, intitulé Kin-ting Sse-kou tsiouen-chou tsoung mok-loh,

se compose de 128 pèn ou volumes in-4°, rédigés par un comité de 360

lettrés. Il renferme l’énumération de 10,202 ouvrages, avec des notices

descriptives et analytiques. Ces ouvrages sont répartis en quatre classes

principales {sse-kou «qiiatre magasins»), savoir : 1° Les livres canoniques;

2° Les livres historiques
;
3° La philosophie et la morale

;
4° Les belles-

lettres. Les romans, les pièces de théâtre, et, en général, tous les livres

de littérature légère n’ont pas été admis à figurer dans cette collection.

— Un abrégé de ce grand catalogue a été publié sous le titre de Kin-ting

Sse-kou tsiien-chou kien-ming moh-loh, en 20 volumes in-S”.

2. Giin-syo iti-rcm.
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«Coup -d’œil général sur tous les livres», et formant

six forts })èn ou volumes du format do nos iu-12.

Je ne possède malheureusement qu’uu exemplaire

incomplet de ce manuel, mais j’ai pu jeter les yeux

un instant sur les volumes qui me manquent à l’effet

d’en dire quelques mots dans cette Introduction.

Le Gun-syo iti-ran a été composé en 1801 par

0-saki Masa-yosi\ de Olio-saka, et puldié dans

cette ville par l’éditeur Kawa-U Ya-gen Siti-rau\

Le système de classification adopté dans cet ou-

vrage est assez défectueux; mais, eu somme, il n’est

guère plus mauvais que celui des bibliographes chi-

nois.

11 comprend les grandes divisions suivantes :

Tome I. 1. Kokû-si riii. Historiens du Pays.

2. Sin-syo rui. Livres relatifs au Siutauïsme

ou Kaml-no rniti.

3. Zas-si rui. Historiens seeoiidaires et His-

toire légendaire ou romanesque.

Tome H. 1. Ki-rokû rui. Annales des cérémonies.

2. lu-syokü rui. Administration, Règle-

ments, Nominations, Préséances, etc.

3. Si-zoku. Généalogies.

O-zaki Masa-yosi.

KaiocUi Ya-gen Siti-rau.
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4. Zt-syo rui. Dictioimairos, ouvrages de

philologie.

5. Wau-rai rui. lîecueil de lettres.

(). Hau-zyau )‘ui. Albums.

Tome III. Mono-yalari rui. Histoire romanesque.

1. Sau-si rui. liomaus.

2. Nik-ki rui. Mémoires.

3. Wa-bun rui. Modèles de compositions

littéraires.

4. Ki-kau rui. Journaux de vo}’ages.

Tome IV. 1. Sen-siurui. Anthologies.

2. Si-sen rui. Recueils de poésies.

3. Ka-siû rui. Œuvres des poètes.

4. Uta-avase rui. Concours poétiques.

5. Hyakü-siû rui. Recueils de Cent poésies.

(). Sen-siu rui. Recueils de Mille poésies.

Tome V. 1. Rui-clai rui. Sujets poétiques.

2. Wa-ka zatü-rui. Recueils divers de poé-

sies japonaises.

3. Sen-ka rui. Poésies choisies.

4. Ka-gakü rui. Art poétique (système ja-

ponais).

5. Si-bun rui. Poésies et narrations (système

chinois).

6. i-syo rui. Médecine.
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7. Kyau-gun ruL Education, Pédagogie.

8. Syakü-syo mi. Bouddhisme.

9. Kivan-gen rui. Musique.

Tome VI. 1. Di-ri rui. Cléograpliie,

2. Mei-syo rui. Description des endroits

célèbres.

3. Zui-hilû rui. Fantaisies.

4. Zas-syo rui. Varia.

.5. Kun-syo rui. Bililiographie.

Parmi les ouvrages auxquels le Gun~syo iti-ran

consacre des notices descriptives et analytiques, il

en est évidemment un très grand nombre qui appor-

teraient un précieux concours à nos études d’histoire

et d’exégèse religieuses. Malheui’eusement ces notices

sont presque toujours insuftisantes pour nous per-

mettre de discerner ceux qui reposent sur des do-

cuments anciens et d’une authenticité incontestable.

De sorte qu’il nous faut attejidre des progrès de la

science yamatologique les informations nécessaires

pour nous guider dans le choix des livres que nous

avons intérêt à connaître plus particulièrement. Deux

sections du «Coup-d’œil général» sont néanmoins de

nature à appeler dès à [)résent notre attention : celle

(jui a trait aux historiens nationaux et dans hupielle

sont compris les trois livres canoniques du Sintauïsme
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(San-hu hcm-S7jo)\ et celle qui concerne les pratiques

(le la Kami-no witi. Nous nous y arrêterons donc un

instant.

VEkio\redesi\ynasües(\\\mesfKa)m-îjo-nomahi/,

qui se compose des deux premiers livres de la Bible

du Japon f Yamato-humf, Ni-hon Syo~ki* ou Ni-hofi

gf), est placée dans la seconde section du toinel", p.G8.

Plusieurs ouvrages ont été composés sur cette his-

toire des dynasties divines évidemment dans le but de

lui servir d’interprétation et de développement.

Parmi ces ouvrages, il faut citer :

1. Explications sur l’age des dieux®, par Hin-be-7io

Masa-witf; en cinq volumes; p. 69.

2. Extrait de l’Histoire des dynasties divines com-

prise dans la Bible du Japon®; sans nom d’auteur;

onze livres en cinq volumes; p. 69.

8. Explications réunies de l’Histoire des dynasties

divines comprise dans la Bible du Japon®, d’après les

San-bu Hon-syo, c’est-à-dire le Ko-zild, le Ni-hon

Syo-ki et le Ku-zi ki.

2. îjjÿ Kami-yo-no maki ou Sin-dai-no maki.

3. ïh Dt Ci 8T 01 Yamato bumi.

0 ^1^ Ni-hon Syo-ki.

P Sin-dai Kô-ketü.

.ê. nP ÏE ^ Hin-be-no Masa-miti.

0 ^ iÿ ^ Xi-hon ÿi Sin-dai stô.

f 0 $ » IIP -â- « Ni-hon Syo-ki Sin-dai ga'u-kai.
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indications traditionnelles de Hin-bé-no Masa-miti,

avec les commentaires de Ura-he-no Kane-tomo\ et

les remarques de Dai-ye-ki Kioan-sui^; en douze

livres; p. 69.

4. Extrait des explications relatives aux dynasties

divines^, par Yama-moto Hiro-tari\- en cinq livres;

p. 69.

5. Commentaire surThistoire des dynasties divines^

par Talû-no Hlro-tika*^, en quatre livres; p. 69.

6. Explication secrète sur Tliistoire des dynasties

divines^ par Mina-moto-no Masa-tœne^, en quinze

livres; p. 69.

Le premier volume renferme une discussion générale de l’ins-

toire des dynasties divines.

7. Extraits sur les mœurs et coutumes mentionnés

dans riiistoire des dynasties divines’’, par IJada-no

NoOii-yosV^, en cinq livres; p. 69.

Ura-be-no Kanc-tomo.

Dai-ge.-ki lùvan-sui.

Sin-dai Icau-zyutü seô.

4
- lil 2|s: Ü Æ Yama-moto lliro-tari.

flljl gt Sin-dai Hyan-Uju.

Tatù-no ITiro-tika.

'<
• Hilp ^ JL ^ Sin-dai ki zyau hi-kai.

Masa-lanc.

Sin-dai-no maki Fu-zokù seô.

10. llada-no Nobu-yosi.
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8. Documents exjilicatifs sur riiistoire des dynasties

divines’, par Taka-ija Tika-binni^, en deux livres;

p. 70.

9. Les trois livres jirimordianx de la Bible du Japon®,

par Yoko-yama Tika-humk; en (piatre livres; j). 70.

On entend par «les Trois livres primordiaux» : T L’histoire des

Dieux Célestes; 2°
L’histoire des Dieux Terrestres; 3“ L’histoire

de Zin-nm et de ses snccessenrs.

10. Explications extraites du texte des trois livres

originaux de l’iiistoire du Ja})on®, par te même; en

linit livres; p. 71.

11. Les plantes marines de riiistoire des dynasties

divines®, par Tama-ki Masa-hide^; en cinq livres;

p. 71.

12. Ouvrage du même titre, par le même auteur;

en lin livre; ji. 71.

18. Le petit sac de plantes des âges divins®; en dix-

sept livres; p. 71.

On ignore l’auteur de cet ouvrage.

Sin-dai-no maki Tan-gi sen.

2. Taka-ya Tika-bumi.

3- D ^i-kon Syo-ki san-gen-no maki.

Yoko-yama Tau-yei.

5 0 2|S lË H TC # Ni-hon gi San-gen-no maki syau-kai.

^ Kami yo-no maki Mo-siho gusa.

Tama-ki Masa-hide.

Kami-yo ko-bukuro gusa.
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14. Exposé général de l’histoire des dynasties divines

comprise dans la Bible du Japon^; en cinq livres; p.71.

1 5. La collection des feuilles volantes sur l’histoire

des dynasties divines^ par Yama-saki Sui-ka\' en

dix livres; p. 71.

16. Herbes des paroles privées sur l’Histoire des

dynasties divines^• en deux livres; p. 71.

17. Plantes à l’ombre du Soleil de l’Histoire des

dynasties divines^ par Oka-da Masa-tosf; en un

livre; p. 71.

1 8. Récit de la Terre salée de l’Histoire des dynas-

ties divines^, par Tant sige-toivo^, du pays de To-sa;

en cinq livres et en caractères chinois; p. 72.

19. Explication orale de l’Histoire des dynasties

divines comprise dans la Bible du Japon®, ])ar Tada

Yosi-tosV^; en dix livres; ]). 72.

1- 0 # lË ilp |p Ni-hon Syo-k> Sin-dai-no maki

to-setü.

Sin-dai-no maki Fil-yeô siû.

Yama-aaki Sui-ka.

Hîÿ i^. Kami yo-no maki Si-go sau.

fiÿ # 0 S Kami yo-no maki hi-kage gusa.

» H œ K ^ij Oka-da masa-tosi.

Kami yo-no maki e.n-do dcn.

Tani Sige-lowo.

» H * lE æ* # P * Ni-hon gi Kami yo-no maki ko-gi.

10. ^ IH 3^ 7’a-rfa Yosi-tosi.
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20. Extrait des plus importantes jiarties mysté-

rieuses (le rjlistoire des dynasties divines’, ])ar Je

même; en vingt livres; p. 72.

Cet ouvrage, à en juger parla notice du iti-rnn,

paraît iutére.ssaut, eu ce sens qu’il reuteriue des explications sur

les ouvrages tdndaïuentaux de la doctrine sintauïste.

21. E’omhre de la montagne des tlenrs d’aeoiut de

riiistoire des dynasties divines^, par Moto-orl Nori-

na(ja^\ en un livre; p. 72.

22. Paroles exactes sur l’àge des Dienx\ par Je

même; en trois livres; p. 72.

23. La liturgie des Naka-tomi, on Gardiens des

temples^ en un livre; ]>. 72.

24. Extrait de la liturgie des Gardiens des temples'*;

en deux livres; p. 73.

25. Keclierches sur la liturgie des Gardiens des

temples’, par Wa-da So-in^; en un livre; p. 73.

26. Extrait des semences de bonheur de la liturgie

Kami yo-no maki hi yeô sen.

Kami yo-no maki udu-no yama-kage.

Moto-ori Nori-naga.

4. jjjÿ Kami yo-no masa-koto.

jjj^
Naka-tomi Harahe.

E il # Naka-tomi Harahe seô.

7>tJEii#^ Naka-tomi Harahe kau-sakù.

^ B0 ^ IVa-rfa Sô-in. .

'

I. c
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des Gardiens des temples \ par De-guti Nohu-yosf;

en deux livres; p. 73.

27. Paroles recueillies sur la liturgie des Gardiens

des temples^ par Miya-hi Syun-i*; en un livre; p. 73.

28. Clioix des Nuages blancs de la liturgie des

Gardiens des temples^, par Sira-ï Sô-iif; en deux

livres; p. 73.

29. Plantes aquatiques agitées par le vent de la

liturgie des Gardiens des temples’, par Yama-saki

Sui-ka^, en un livre; p. 73.

30. Vues modestes (regards à travers un tube) de

l’ouvrage précédent'*, par Tama-kl Masa-hide'\ en

un livre; p. 74.

31. Toutes les feuilles et les plantes de la liturgie

des Gardiens des temples”; en deux livres; p. 74.

1- E it^ M# Naka-tomi Ilarahe viidü ho seô.

2- tu P M ^ De-guti Nohu-yosi.

^ Naka-tomi Ilarahe San-gen.

Miya-ki Syun-i.

5 E it â ## Naka-tomi Ilarahe Sira-kumo seô.

^ @ Sira-ï Sô-in.

7 4» Ë gt n tK Naka-tomi haraye fû-sui-sau.

»• ilj S An Yama-saki Sui-ka.

Naka-tomi Ilarahe fû-sui-sau

ktvan-ki.

10. Tama-ki Masa-hide.

11. Naka-tomi Ilarahe Moro-ha-kusa.
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32. La liturgie complète! des Gardiens des temples’,

par Asa-ri Tai-ken'; en dix livres; p. 74.

33. Choix du vent ((ui soulïle dans les pins de la

liturgie^, par FiuU~vura Xafja-fiiro*; en un livre;

p. 74.

34. Choix du vent (jui souffle dans les pins d(‘ la

liturgie des Gardiens des temples®, imr le même; en

un livre; }>. 74.

35. Sens antique de la liturgie des Gardiens des

temples®, par Malii-saki Yosi-kahV; en trois livres;

p. 75.

36. Choix du souffle de la liturgie des Gardiens des

temples®, par Ta-da Yusi-losi^; en trois livres; p. 75.

37. Aperçu du grand rituel de la pur(*té des six

points cardinaux’”, par Miya-gi Syun-V\ en un livre;

p. 75.

4* £ ®c ^ Xaka-tomi Harahe dai-zen.

2- M M is: W Am-ri Tai-ken.

3- ic Rok-kon Harahe Matü-kaze seô.

Fudi-vara Naga-hiro.

Naka-tomi Harahe Matü-kaze seô.

jjj^ ^ Naka-tomi Harahe ko-gi.

7. (li^^ Matü-saki Yosi-katü.

8
- E il ® Naka-tomi Harahe ki-buki seô.

B3 Ta-da Yosi-tosi.

10.
JJj^

Rok-kon syau-zyau oho-harahe sen-
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38. Explication de la Grande Liturgie \ par Mina-

moto Yasü-norf; en un livre; p. 75.

39. Explication du EitueE, par Kamo Ma-huti^;

en cinq livres; p. 75.

40. Examen du EitueE, par le même; eu trois

livres; p. 76.

41. Explication nouvelle du Grand Eitiier*, par

Moto-ori Nol)u-naga\ en deux livres; p. 76.

42. Explication nouvelle de la longévité des dieux

fondateurs du pays d’Idümo®, par le même; en deux

livres; p. 76.

Les ouvrages qui précèdent sont compris dans la

ir section du Gun-syo ili-ran : on y trouve égale-

ment mentionnés un certain nombre de livres traitant

du sintauïsme soit d’une manière générale, soit au

point de vue de quelques-unes de ses écoles. Parmi

ces livres, nous citerons :

Olio-haraht kai.

Miiia-moto Yasû-nori.

Ml W- kai.

Kamo Ma-buli.

Ml ^ ^ kau.

A ®C Oho Not-to kô-syakii.

Moto-ori Nori-naga (né à Matü-saka, dans lu pro-

vince d’Isé, en 1730; mort oti 1801).

m # ü ^ fiÿ # # Idümo-no koku-sau kami yokoto kô-

syakù.
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43. Les cinq textes de la K\digioii des Génies’; en

cinq livres; p. 43.

44. Les douze textes de la Religion des Génies^

en douze livres; p. 43.

45. Histoire de la princesse Yaniato-hinié®; en un

livre; p. 43.

46. Histoire de l’air pur du Ciel et de la Terre^; dix

livres en quatre tomes; p. 49.

C’est un ouvrajre dans lequel on a réuni la religion des Génies

au Bouddhisme. Il est attribué au célèbre Kô-hau dai-si.

47. Choses ramassées sur la langue antique^ par

In-he-no Kwau-sef; en un livre; p. 51.

48. Sens général de la Religion des Génies^ par

Urabe-no Kane-nawo^

;

en un livre; p. 52.

49. Récits secrets sur la Religion des Génies”; en

un livre; p. 53.

50. Histoire de tons les dieux'®; en deux livres; p. 57.

On ignore l’auteur de cet ouvrage.

Sin-tau go bu sgo.

Sin-tau zyû-ni bu syo.

Yamato-bime sei-ki.

^ ^ M ^ sE Î’en-O' rei-ki ki.

'è‘ ^ ta M
^

- S In-he-no Hiro-nari.

Sin-tau tai-i.

Urabe-be-no Kane-nawo.

Sin-tau hi-setû.
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51. Aperçu des explieations de la doetriiie eeclec-

tiqiie (Siiitauïsme, Confueéisine et Bouddhisme) dite

Ryau-hu sin-tau'\ en six livres; p. 58.

Cet ouvrage renferme l’exposé de la doetrine du eélèbre Kû-

kai «l’Océan du Vide

, 52. Narration des murailles octuples de la Reli-

gion des Grénies®, par Fuzi Sei-en^; en cinq livres;

[). 59.

Les éditions des livres sacrés de l’antiquité japo-

naise ont été placées par l’auteur du Gmi-syo ili-ran

dans la section des Historiens qui tigure en tête de

son catalogue. Ces livres sont, en eÔ'et, les premiers

documents historiques des insulaires de l’Extrême

Orient, et c’est sur leur contenu que reposent les an-

nales des premiers siècles de la monarchie des mi-

kado.

En tête de cette série, on a placé une collection in-

titulée : «Les six histoires de l’Empire cette collec-

tion dont on ne possède, en tant que je sache, aucun

exemplaire en Europe, se compose de 170 livres,

répartis ainsi qu’il suit :

1- nP Itp ^ P ^# liyau-bu sin-dau ko-kelü seô.

2. rius connu sous son nom posthume de Kô-hau daï-si (né en 774;

mort en 835).

3. ii|i n AS a# Sin-tau Ya-he gaki den.
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r)3. 1. La ou le Livre (eanoMi([iie) du Japon';

30 livres.

2. Siippléiiieiit à la Hil)le du Japon*; 40 livres.

3. Annales postérieures du Japon*; 40 livres.

4. Suppléiiient aux Annales postérieures du Ja-

pon^; 20 livres.

5. lîéeits véritables sur reinpereur Bun-lokit^;

10 livres.

0. Récits véritablessur lesTrois règnes^* 50 livres.

Le Ko-zi kl et le Ku-zi kl ne tigurent pas dans

cette collection, et c’est seulement plus loin qu’on en

énumère les principales éditions, savoir :

54. ^lémorial des Choses antiques’; eu 3 livres; p. 14.

55. ^Mémorial des Choses antiques*, commenté par

Moto-ori Nori-naga^; en dix-huit livres; p. 15.

Cet ouvrage est une œuvre de longue baleine qui fait le plus

grand honneur à l’érudition japonaise.

1-0 Ni-hon Syo-ki. (C’est l’ouvrage dont nous donnons

ici la traduction.)

2® 0 Zokü Ni-hon ki.

3. 0 2
(
5: ^ lË Ni-hon Kô-ki.

4 0 $ ^
B̂un-tokü zitü-rokû.

6. — '1^ San-dai zitü-rokû.

7.1^ Ko-zi ki.

8. Ko-zi ki den. — L’impression de cet ouvrage, com-

mencée en 1789, a été achevée en 1822.

9. Moto-ori Nori-naga.
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56. i\.nnales des Vieux événements*; dix livres en

cinq tomes; p. 16.

57. Annales des Vieux événements, avec des notes

marginales^; dix livres en cinq tomes; p. 17.

Cette édition a été publiée par De-guti Nohu-yosP. — Il existe

un autre ouvrage du même titre qui ne se compose que de trois

livi’es.

58. Examen des passages fautifs renfermés dans

les Annales des Vieux événements\ par Ta-daYosi-

tosf; un livre; p. 18.

Le même auteur a publié l’ouvrage suivant :

59. Enquête sur les trois Annales®; un livre; p. 18.

Cette enquête porte sur le Ni-hon Syo-ki, le Kii-zi ki et le Ko-

zi ki.

60. Annales originales des Vieux événements des

âges primitifs’; soixante-douze livres en 74 tomes;

p. 18 .

Cet ouvrage porte également le titre de « Livre canonique de

la Grande Perfection»*.

Je regrette do ne pouvoir citer ici uii plus grand

Ku-ziki, attribué à Syau-tokû tai-si et à Soga-no Unia-ko.

2. Gau-tô Ku-zi ki.

3-Hi R De-guti Nobu-gosi.

^ ki gi-sen kau.

5- ^ (y Ta-da Yosi-tosi.

San-ki ben.

Æ t^ ® *E Sen-dai Ku-zi bon-ki.

Tai-sei gyau.
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iiouilire dos ouvrages relatifs à I histoire jiriinitive du

Japon et à sa iiiytiiologie dont X^Gun-sijo ili-ran nous

fournit une i)réeieuse éiiuniératioii. Une liste complète

de ces ouvrages, avec la traduction des notices bil)lio-

graiihiques qui y sont jointes, formerait l'i elle seule

un volume assez étendu. Les rapides indications qu’on

vient de lire, sufliront, je l’espère, pour donner une

idée de la masse des travaux qui ont été entrepris

sur le sintauïsme primitif et sur les premiers temps

de la monarchie japonaise. Ces indications auront

peut-être aussi pour effet de provoquer la recherche

de tous les documents qui font défaut dans nos

bibliothèques européennes et dont l’acquisition nous

rendrait à coup sûr les plus grands services pour

l’étude de la religion nationale des insulaires de l’Ex-

trême Orient.

J’aurai d’ailleurs l’occasion de revenir plus loin

sur les principales éditions du Ni-kon gi dont je

donne la traduction dans le présent ouvrage.

III

Les ouvrages relatifs au sintauïsme et à l’histoire

primitive des Japonais sont composés dans des styles

tellement différents les uns des autres qu’on peut dire
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sans exagérer que leur intelligence nécessite l’étude

de deux ou trois langues. Cette observation est incon-

testable au moins en ce sens que les uns ont été ré-

digés en langue chinoise, tandis que les autres ont été

écrits en langue japonaise; mais, même parmi ces der-

niers, le langage a pris tant de formes diverses qu’on

est obligé pour les comprendre de s’initier non-seule-

ment à plusieurs systèmes d’écriture, mais à des

vocabulaires et parfois aussi à des grammaires qui

semblent bien plus appartenir à des idiomes hétéro-

gènes qu’au langage d’une seule nation.

Au premier aspect, ces livres paraissent se distin-

guer par deux modes graphiques en apparence fort

dissemblables : le mode classique ou régulier, et le

mode vulgaire ou cursif. Mais cette distinction est la

moindre de celles qui doivent nous préoccuper. Tel

livre écrit eu caractères purement chinois, le Ko-zi

ki par exemple, est un livre composé principalement

en pur japonais; et encore, dans ce livre, les signes

chinois y sont tantôt employés avec leur valeur idéo-

graphique, tantôt comme la simple représentation des

syllabes de \'i-ro-ha ou alphabet indigène.

Afin de donner une idée de ces étonnantes variations

de style, je reproduirai un fragment du Ko-zi ki avec

les j)assages correspondants, ainsi qu’ils se trouvent
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dans k*s autres ouvrages iX'latil's à l’histoinî des dy-

nasties divines :

^ m'-^ nh r?n ^
= y

§J| »Ii’ iiiili^ ®-ï H

Z M
ml m ml

5»
I >

fei itt

s/, m tà.

jiï ^'1 jiljl

I

Ji* s
Bd? "lÈt iflJ ^

% 1^:1 mt m" iif!
s

M 35
/ y

Pour lire ee passag-e tel que nous le présente l’édi-

tion prineeps du Ko-zi ki, il faut d’une part attacher

aux signes qui ne sont pas accompagnés de lettres

kata-kana leur valeur correspondante en japonais

proprement dit, ou, en d’autres termes, les traduire

du chinois en japonais par une sorte d’opération

mentale; il faut ensuite transposer les mots qui, don-

nés dans l’ordre phraséologique chinois, ne se trouve-

raient pas à leur place du moment où le tout doit se

transformer en une phrase japonaise. La lecture du

texte est, de la sorte, incertaine; et, en bien des cas,

elle peut être faite de plusieurs manières différentes.

Dans les éditions plus récentes du Ko-zi ki, les

éditeurs se sont attachés à déterminer, suivant leur
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manière de voir personnelle, la lecture qui doit être at-

tribuée aux signes chinois, et ils ont joint à ceux-ci

une véritable traduction japonaise jiixta-linéaire qui,

cette fois, ne met plus à côté de chaque caractère idéo-

graphique la valeur qu’il convient de lui attribuer en

japonais. De la sorte, il faut lire le texte en syllabes

kata-kana sans se préoccuper des signes chinois placés

à leur gauche, et ne recourir à ceux-ci que dans les

cas où l’on peut concevoir quelque doute sur l’exacti-

tude du travail opéré par l’auteur de l’édition. Voici,

par exemple, comment Moto-ori, dans son Ko-zi ki clen,

a rendu le passage même qui a été donné ci-dessous:

M?
U /

3
m ^ Ü-7 ft') iüilil M.

m «I m mlLO o*^

ïiB? M,
O ,

-

si ë"
llfcf

m m-

Bt| m* fîî)' iii
O O O

m ml *iir ml

Ml m- M
Le texte, accompagné de la sorte d’une transcrip-

tion en lettres phonétiques kata-kana, se lira comme

il suit :

Kare ko-lw-ni Ama- teram oho mi kami wika-

sikomüe, anie-no iva-ija dowo latele sasi-komo)'l
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}})asi-masiki. Su naval! lakama-no Jiara mina

kuraku; Asi-vara-no nakaln kuni kofoyotoku-^n

kurasi. Kore-yii tjorile (oko yo yuku. Ko-ko-ni

yorodu-no kann-no ofona'i-va sa-haye nasu mina

waki; yorodn-no ivazaivdi kolo-yolo-ni okoriki.

Co qui sigiiilic :

«Eu c()iisé((ii(‘iic(‘ la (lraii(l(‘-l)ccssc (lui lirilh* au

Ciel (Ama-terasu oho-kami) voyant avec tomuir (ce

qui se passait) dressa la porte de la deiiieure dejiierre

du Ciel et s y tint reuferiiiée. Alors la })laiue du Ciel

élevé fut toute sombre; le Royaume eeuti’al qui tin;

sou origine d’un Roseau (le Japon) fut complètement

obscur. Il en résulta une nuit perpétuelle. En con-

séquence, les voix des dix-mille dieux furent comme

les moucherons lorsqu’ils essaiment, et dix-mille pré-

sages-de-malheur se manifestèrent.»

Dans le passage qui précède, la plupart des signes

idéographiques conservent la valeur habituelle qu’ils

ont en chinois. Il en est cependant quelques-uns qui

ne servent qu’à exprimer des sons ou plutôt des syl-

labes constitutives de mots purement japonais. C’est

ainsi qu’on a fait usage des caractères ^ «per-

mettre-mère-raison» pour écrire le mot japonais ko-

mori «se renfermer» (eh. f|). On a procédé de même

en employant ^ «cela-falloir» pour noter l’auxi-
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liaire nasû «faire» (cli. ^). L’auxiliaire honorifique

masü, sous la forme se rencontre également dans

ce vieux style.

En certains endroits, la lecture japonaise n’aceorn-

pagne pas les signes chinois auxquels elle se rapporte.

A côté du caractère Pü du second texte qui signifie

«fermer», il y a en lettres japonaises kata-kana le

mot T y «ciel», et à droite du signe p «porte»,

les lettres japonaises ^ tatete «en érigeant».

— Dans itfcj kore-ni yorite, c’est yorite qui ré-

pond au premier signe et kore-ni au second. Le pre-

mier texte l’indique exactement par le signe de trans-

position 1-, mais il n’en est pas de même dans le second.

Des différences se remarquent, en outre, dans les

deux éditions dont nous donnons ici un spécimen.

Dans la première, on emploie le signe ^ kdi «ou-

vrir», tandis que dans la seconde on écrit le contraire

sous la forme ^ pi «fermer». Vers la fin, Moto-ori

ajoute au texte le signe ^ qu’il lit mina «tous».

D’autres fois, c’est la lecture japonaise des signes

chinois qui varie. Dans l’édition princejis, on lit le

signe auxiliaire ^ simplement masa, tandis

que, dans celle de Moto-ori, le même signe est lu avec

la forme réduplicative archaïque ^ ^ ^
4^ niasi-

masiki; — ^ apourtranscri])tion y y ^ —fniukii-
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nV dans ruii et :? h ^ kolo-(jo(oku dans l’autre;

— ^ est lu ^ i ycnni par l’éditeur })rinutit‘et 3 yo

par l’éditeur nouveau
;
—^ h o/o et h tl

otonai; —^7 3 7, okosil et ij 4: okoriki.

Je m’abstiens de noter des différences moins sail-

lantes : celles ipie je viens de signaler suffiront pour

donner une idée du travail plnlologiipie (pii a été

opéré sur le texte du Ko-zi ki, et de montrer l’intérêt

(pi’il peut y avoir à recourir à l’édition princeps en

attendant qu’on puisse opérer une récension sur des

manuscrits plus anciens.

Si Moto-ori avait réduit son travail d’éditeur à la

correction des fautes plus ou moins réelles que ren-

ferme l’édition princeps, il ne serait peut-être pas

urgent de recourir à ce qui nous représente, au moins

pour aujourd’hui, la source originale. L’éminent exé-

gète a malheureusement poussé plus loin son am-

bition; et, sans entrer ici dans des critiques sur sa

manière de lire le Ko-zi ki, critiques qui m’entraîne-

raient au-delà des limites que doit avoir cette intro-

duction, je signalerai la tendance qu’il a toujours

eu de chercher à vieillir le style de l’ouvrage qu’il

commentait et à y joindre des particules ou locutions

honorifiques fort goûtées des anciens Japonais sans

1. Voy. Wa-kun siwori, t. XXVI, pp. 12-13.
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doute, mais dont il n était peut-être pas opportun d’aug-

menter le nombre par pur caprice littéraire.

Si nous recherchons maintenant la partie corres-

pondante du même récit dans l’ouvrage que Moto-ori

a fait paraître sous le titre de Kami-yo-no masa-koto,

nous la retrouvons sous une forme graphique qui ne

ressemble guère à celles dont iious avons donné plus

haut des spécimens :

4" ^
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Ka?^e koko-ni Ama-terasu oho-mi-kami mi-kasi-

komiie, Ame~no iva-ya dowo latete sasi-komori

wml-inasiln. Kare iakamo-no hara mina knraku.

Asi-vara-no nakatu kinii kcylo-goloka-nikuramite,

toko yo yuku. Koko-ni yorodü-no kami-no otondi-
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va, sabahe nasu mina maki
,
yorodn-no mazavdi.

kofo-gofo-ni okoriki'.

Ici, l>ien que le texte, si on le considère an point

(l(i vue (In langage, soit à ])en diî chose près identique

an })récédent, on se trouve néanmoins en présence

(rnn système graphicpie qui ditïere de celni des deux

antres. Non seulement on tait usage d écriture cur-

sive dite hira-kana pour le texte j)rincij)al, mais on

(‘ni{)loie en même temps les lettres de ce syllabaire

a^TC celles du kata-kana. Comme signes idéogra-

phiques, on se sert simultanément de la forme clas-

sique ou carrée et de la forme vulgaire ou cursive.

Jjorsqu’un mot est écrit eu hira-kana dans la ligne

principale, on le transcrit à droite par un signe chi-

nois régulier; lorsqu’un mot au contraire est écrit en

signes chinois cursifs dans la ligne principale, on

donne la lecture de ces signes en lettres kata-kana.

Ce mode graphique, bien qu'il ait l'air plus compliqué

que celui des spécimens précédents, est au contraire

plus simple et plus commode pour les personnes qui

ont appris le japonais. D’où il résulte que ce sont les

textes mêmes qui avaient le plus etfrayé les orienta-

listes de la première moitié de ce siècle dont il nous est

aujourd’huile plus facile de comprendre la signification.

1. Moto-ori Nori-naga, Kami yo-no masa koto, 1. 1. pp. 31-32.
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IV

Ce u’est pas seulement l’extrême variété graphicpie

que l’ou remarque dans les ouvrages japonais dont

nous ayons à nous préoccuper lorsqu’il s’agit d’entre-

prendre l’étude des livres eauuniques du sintauïsme :

nous avons encore à nous initier à la connaissance

d’une phonétique, d’une grammaire et d’un vocabu-

laire qui présentent des différences très sensibles avec

la grammaire et le vocabulaire qui sont en usage de

nos jours.

Je n’ai pas les moyens d’aborder ici d’une façon

détaillée la question des changements phonétiques qu’a

subi la langue japonaise, par suite évidemment de

l’introduction du système d’écriture syllabique qui

lui a été appliqué; mais je suis porté à croire que

dans l’idiome de Yamato, les groupements de con-

sonnes et les élisions de voyelles étaient plus fré-

quents que de nos jours.

Je me bornerai à citer quelques exemples de con-

tractions vocaliques empruntées à des mots com])o-

sés qui se rencontrent dans les livres sacrés :

Deux voyelles identiques et rapprochées l’ime de

l’autre s’élident; |iarfois même deux voyelles diffé-
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rentes, mises en eontaet, S(‘ transforment en une sorte

(le diphtliongue :

[h Ih Oh fakama « le ciel élevé », pour fnhi-nma; ÿh Oh Q yamnto « le

pied de.^i nu)utaj;iies», pour j/ama-a<o.

cm Cl taketi «la placc-publicpic du ciel», pour taka-iti (takaifi).

ohïTCI ayuti «le inarc'hé aux éperlans», pcnir ayu-iti.

La voyelle finale wtlevi(*nt muette à la fin des mots;

il en est jiarfois d(‘ narine de la voyelle finale i :

Il OT 01 Si kamü-7ni-so (ou knn-77ii-so) «le véteiueiit diviu», pour

kai7ii-m{-so

.

Le k entre deux voyelles est quelqu<‘fois siijiprimé.

De même qu’en langue moderne on dit 1j ^ ^ kaita

pour tl ^ ^ kakiia, en langue ancienne on a écrit :

o| CT Di Li TT U Idwno-no ku7iipoi\r o| CT TT Di Li TT U Idü-kumo-Tio kuni

«le pays où des nuages se sont élevés».

L’n initial d’nn mot est parfois supprimé
;
ainsi on

a dit :

Oh ma pour ot oh iima «doux» (dans mi to-7io 'ma guvaH).

La voyelle a, dans quelques mots composés, se

change en e :

ThLhïhDr ka7ia-yama «la montagne du métal», pour kane-ya7na;

Ch SI ta-hi «une torche», pour te-hi «feu porté à la main».

La GRAMMAIRE dc la langue yamato ou idiome de

l’antiquité japonaise ne diffère pas précisément de

la langue actuelle du Nippon par le système de sa

syntaxe, bien qu’on puisse peut-être signaler quelques '

particularités dignes d’être notées dans un travail de
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pure linguistique. C’est au point de vue des désinences

de la déclinaison et surtout de la conjugaison que le

vieil idiome du sintauïsme se distingue du langage

vulgaire aujourd’hui usité dans les îles de l’Extrême

Orient.

Dans la déclinaison, il faut signaler surtout la suf-

fixe tu qui sert à former le génitif, par exemple :

oh Oh CT Th 8T ama-tü Jcaze « le vent du ciel »
;

TT U CT Th 01 kuni-tü kami «les dieux du pays»;

ïi 01 CT TT L
I
yomo-tü kuni «le pays de la source (la région infernale) »

.

Mais cette suffixe n’exclut pas l’emploi de la par-

ticule no usitée dans la langue moderne. La parti-

cule 710 apparaît, en etfet, dans les textes les plus an-

ciens :

oh DH Ll Th 01 ame-no kami «le Dieu du ciel».

01 Cl LiLhTh U miti-no naka-ni «au milieu de la route».

La particule du génitif est parfois supprimée com-

plètement, lors même qu’il ne s’agit pas de former

des mots composés suivant le système de la langue

moderne :

Th 01 ÿiLh Lh Ï1 kami yo nanayo «les sept générîitions de l’âge des

dieux».

L’emploi des particules honorifiques paraît avoir

été très fréquent dans l’ancienne langue yainato, mais

il semble que les critiques des anciens livres sin-

tauïstes, Moto-ori peut-être plus que les autres, se
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soient fait un plaisir d’en augmenter le nombre. J.<a

particule mi «impérial», en effet, est parfois omise

dans le texte chinois devant les substantifs relatifs

aux dieux, tandis qu’elle est sans cesse usitée dans

la version japonaise juxtalinéaire. On dit ainsi :

Ql 1T SI mi-kuhi «le cou».

DI CH mi-te «la main».

01 Ll- ini-na «le nom».

Cette meme particule lionorilique |]| mi se jilace

également devant les verbes qui se rapportent aux

divinités :

01 oh 81 Oh 81 CH mi-ai-masite «s’étant unis».

L’usage des déterminatifs spécifiques est peut-être

moins fréquent que dans la langue moderne. Néan-

moins, lorsqu’il s’agit de nombrer les êtres divins, on

emploie invariablement li' déterminatif ôh vl ]h

sira :

oT Ch St 81 ]l- LUI- 01 futa basira-no kami « deux colonnes de dieux »

pour « deux dieux » (— ipiji)-

Les adjectifs se forment, comme dans la langue

moderne, notamment avec la désinence ki jointe au

radical, ou avec le radical de l’auxiliaire verbal na.

Souvent la valeur adjective d’un mot résulte seule-

ment de sa position relative dans une phrase :

oh OH ame « ciel »;
— oh OH ILame-no « céleste»;— ohOH 01 Dhliame mi-

mago «les petits enfants célestes» ou «du ciel»; — oh LH Cl- SI OH Ina-

da bime «la princesse des champs de riz»; — 01 Cl miti «route»; —
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DI Cl LT 81 miti-nusi «les maîtres des routes», dans l’expression DI Cl

LT 81 Li DT Cl miti-nusi-no muti «les nobles parmi les maîtres des routes».

11 est vrai que, dans cet exemple, ou a pu vouloir éviter une répé-

tition de la particule du génitif Li no. Ce n’est cependant pas une

règle invariable, car on écrit aussi : °T DI LUI Cl- Li DI Cl umi-no kita-no

miti «la route septentrionale maritime»; — oi-ütini-DI ame-kagami

« le miroir du ciel » pour ame-no kagami; — etc.

Les adjectifs sont parfois employés sous la seule

forme d’un radical précédant le substantif qu’ils qua-

lifient :

LI-IL Cl- naga ta «de grands champs»; — SL LL CL sana ta « de petits

champs».

La forme radicale invariable mise devant un verbe

constitue un qualificatif de verbe, c’est-à-dire un ad-

verbe :

LLTL LL1I Ci ]l naga-naki-tori «les oiseaux qui chantent longuement»

(ou «au long chant»).

Les pronoms de la langue ancienne différent égale-

ment des pronoms de la langue moderne.

Pour la première personne, nous trouvons ol ]-i are «moi»; —
oLiL a-ga « de moi ».— La suppression de la désinence re se remarque

aussi dans quelques ])ronoms démonstratifs : Ti Di ko-mo par Tl 3-1 Di

kore-mo «celui-là aussi».

On emploie enfin diverses locutions d’humilité pour se désigner

soi-même.

Pour la seconde j)ersoniie, on fait usage de LL na pour nare; —
nandi de la langue moderne; — °l DL8I imasi «toi», et de locutions

honorifiques pour désigner la personne à qui l’on parle, d’après le

rang (lu’cllc occupe.

La troisième personne est rendue par un pronom qui a conservé

le caractère d’un démonstratif.
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Le relatif est g:énéralement indiqué par une simple règle de po-

sition. Ou dira en conséquence :

Ll- ]l Dh 8-1 ]T II 01 nari-maseru kami tics créés-dieux» pour tles

dieux qui furent créés »

La j»liysiologie du verbe, en langue yaniato, pré-

sente aussi des particularités cpii mériteraient d’être

étudiées.

Le prétérit (pii s nidit^ue d’ordinaire à l'aide de la

désinence ^ ta, et cpii, dans le style littéraire, appa-

raît également sous la forme 1/ si, devient, dans les

textes (pli nous occmpent [J mi (ou trouve également

cette forme K dans les livres modernes) et ~\

|
A7.

Les philologues japonais ne paraissent pas d’ailleurs

avoir eu des idées bien arrêtées sur l’opportunité

d'employer plutôt l’une ou l’autre de ces terminaisons.

Ou lit par exemple :

01 01 oi iT 81 LT mi-mùco kakusinu «[les dieux] cachèrent leur per-

sonne» (c’est-à-dire «ils disparurent, ils moururent»), dans l’édition

princeps du Ko-zi ki — ,- tandis qu’on lit :

01 01 oiih 1T8I Ch Oh 31 11 mi miico kakusitamn iki, dans l'édition de

Moto-ori.

Les verbes yamato, comme ou le voit par ce der-

nier exemple, se conjuguent à l’aide d’auxiliaires

analogues à ceux qu’on rencontre dans les ditïéreuts

styles de la langue japonaise.

L’auxiliaire ^ X masn du style actuel de la con-

versation est également employé dans le style antique.
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coücurreimriuiit avec l’auxiliaire y taniau du .

style littéraire :

DI 01 oni-iTSI DI- 81 LT vii miivo kakusi-masinii «ils SC cachèrent».

TUTSI DH CT ]ITI kakusi-matüriki «elle se cacha» (Ko-zi Ici, v, p. 64).

oTDl Cl- DT ST umi-tamau «elle donna naissance».

L’auxiliaire eliinoise tscii «être dans» prend

place, dans le Ko-zi ki, d’une façon insolite coninie

postfixe verbale. On y trouve notamment les carac-

tères ^ qui se lisent :

ÏI-DI TiïhSH ]T yami-koyaseru «tomber malade» (Tiïl-ST koyasü est

un mot de la langue antique qui répond à de la langue moderne.

Moto-ori, Ko-zi ki den, t. V, p. 56).

Certains, verbes de la langue yamato ont toujours

une acception honorifique :

DH oi 8T maosü «nommer, dire» (g^; style de la conversation : 7

mausü).

LlTI Cl- DH SUT nori-tamavaku «dire», dans le sens de «enjoindre,

dire en donnant un ordre » (en faisant acte de supériorité).

Les particularités grammaticales de la langue ya-

mato, dont je viens de donner un petit nombre

d’exemples, se retrouvent plus ou moins dans les

écrits du moyen-âge japonais et même dans les livres

de littérature moderne oii l’on affecte d’employer cer-

taines tournures archaïques, il n’en est pas de même

du Vocabulaire antique qui renferme non seulement

nue foule de mots inusités dans l'idiome vulgaire, mais

des mots dont la physionomie semble indiquer parfois

une source étrangère à celle d’oii découle au Nippon
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lo matériel onliimire du langage, l^es anciens noms

propi’es notamment sont composés de vocables qui

sont encore aujourd’liuiàpeuprès inintelligibles aussi

bien pour les savants du Japon qu(‘ pour le peuple.

Les pliilologues ja[)onais se sont occupés de l’éty-

mologie des mots de leur langue et ils ont essayé de

rattacher une quantité d’expressions actuellement en

usage à des radicaux de la langue antique, (^luelques-

unes de leurs tentatives généalogiques paraissent

assez heureuses, mais le plus souvent ils semblent

avoir agi dans l’ignorance des principes de la dérivation

philologique. 11 n’en est pas moins vrai qu’il faut mo-

difier de fond en comble les idées des linguistes du

commencement de ce siècle au sujet du polysylla-

bisme exagéré des mots japonais; et déjà, en maintes

circonstances, il est possible de réduire les racines

à des thèmes bilitères ou monolitères. Il en résulte

que les recherches des philologues pour rattacher la

langue du Nippon à d’autres idiomes du continent

asiatique ou de l’Océanie sont absolument à recom-

mencer. Je ne veux pas dire par là que la parenté

du japonais avec le chinois, le mongol ou quelque

autre dialecte tartare, par exemple, pourra être dé-

montrée avec les ressources nouvelles de la science;

mais on peut affirmer que seulement aujourd’hui les
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travaux entrepris dans cette direction seront de na-

ture à nous éclairer sur un problème qui a vaine-

ment préoccupé tant de savants orientalistes.

Nous sommes loin de posséder en Europe une série

quelque peu complète des écrits composés au Nippon

pour nous faire connaître l’iiistoire et les péripéties des

mots actuellement en usage et les transformations

qu’ont subi les vocables de la langue orale. Il nous

est arrivé néanmoins quelques livresquinous montrent

le goût des Wa gakü-sya pour de telles recherches.

Parmi les ouvrages qui me semblent les meilleurs à

consulter pour l’étude des étymologies japonaises, il

faut citer tout d’abord le grand lexique de Tani-gawa

Si-sei \ publié sous le titre de Wa-kiin siwoi^i, avec une

préface du célèbre Moto-ori Nori-naga^. Cette œuvre

d’une vaste érudition est d’autant plus digne de con-

tiance qu’on y rencontre non seulement des essais de

dissection des mots, essais il est vrai presque tou-

jours incertains et souvent fort périlleux, mais ce qui

est })lus sérieux et plus utile, l’histoire des mots

aj)puyée sur de nombreux exemj)les empruntés aux

écrits les plus authentiques de l’antiquité et du moyen-

Tani-(jawa Si-sei.

Moto-ori Nori-nuga.
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D auti•es livres, qui oftrent évidenimeiit bien moins

de garanties, mais qui peuvent mettre parfois sur la

trace de tiliations linguistiques intéressantes à con-

stater, ont également paru sous forme de diction-

naires. Un de ces livres est tombé entre mes mains.

Intitulé Gon-gen-tei, littéralement «Echelle [pour at-

teindre] à l’origine des mots», il a été publié par Oho-

UiTi-biki\ en 1834. 11 existe beaucoup d’autres écrits

du meme genre, si j’en juge par les catalogues de

liliraires indigènes que j'ai pu me j)rocurer.

Pour donner une idée du mode de réduction des

mots japonais à des racines en apparence primitives,

je citerai ici quelques étymologies que je rencontre

çà et là dans les livres de ma bibliothèque. Il est Inen

entendu que je rapporte ces étymologies sous toutes

réserves, en en laissant la responsabilité complète à

leurs auteurs :

^ ama «ciel»; — de oh oi ao «bleu» et Oh ma «espace» (l’espace

bleu).

^ kami-nari «tonuerre»; — de 01 kami «dieu» et Lh ]| nari

«chant» (le chant de Dieu).

^ kame «tortue»; — de 1h ka «cuirasse» et 01 mi «corps» (corps

à carapace).

^ kuva «mûrier»; — de 11 ko «ver à soie» et va «feuille»

(feuille des vers à soie). — Peut-être plutôt de 1T ku «manger et» 8h

va «feuille» (feuilles servant à la nourriture).

Oho-isi Ti-hiki.
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^ siru «savoir»; — de 81 ]i «blanc, clair, lumineux».

tami «le peuple»; — de Ch ta «tous» (J^) et DI «corps» (tout

le monde),

rs take «bambou»; — de Ch 1h taka «haut, élevé».

ne-no kuni «l’enfer»; — de U ni «terre» et de ITLI kuni

«pays» (le pays situé au fond de la ten-e).

^ harami «grossesse»; — de Sh ]h hara «ventre» et de DI mi

«corps» (corps dans le ventre),

y hi «soleil»; — de 81 hi «feu».

miru «voir»; — de DI me «œil» et oi :t iru «entrer» (pénétrer

dans l’œil).

moto «origine»; — de otdt umu «naître» et de Ci to «lieu»

(lieu de la naissance).

umi «mer»; — de oi- oi ao «bleu» et DI mi «eau» (l’eau

bleue) ^

^ idümi «source»; — de o| [t idü «sortir» et de Di mi «eau»

(eau qui sort).

^ kami «cheveux»; — de IhDI kami «en haut» (ce qui est au

haut du corps).

^ konomi «fruit»; — de II Cl ko-no «de l’arbre» et de DI mi «le

corps» (le produit de l’arbre).

^ koyomi «almanach»; — de 1i ko «petite» et de ÏIDI yomi

«lecture» (petite lecture).

Ig ao «vert, bleu»; — de oh a «général». — «Le ciel est bleu,

les montagnes et les champs, la mer tout est bleu-vert; c’est pour

cela que le nom de cette couleur indique celle qui se rencontre eu

quantité dans la nature »^.

^ kagami «miroir»; — de 1h U kage «ombre» et de DI «vue»

(ce qui permet de voir l’ombre) ^

Je ne multiplierai pas davantage les exemples de

ce genre. Pour qu’ils puissent avoir une utilité réelle

1. Lc.s cxcmple.s qui precedent, sont empruntés au Gon-ycn-tei.

2. (’es exemples sont tirés du llon-teô zi-ytn.

3. Wa-kunsiwori, t. VI, i, p. G.
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en linguistique, il ftindrait les critiquer sévèrement

et en discuter les principes : un tel travail serait dé-

placé dans le présent ouvrage. Je me liornerai à ajouter

que les philologues japonais dont j’ai pu lire les écrits,

ont eu le tort, parmi bien d’autres procédés défectueux,

de ne pas tenir compte en maintes circonstances de

l’origine étrangère des mots introduits dans leur

langue, et de vouloir expliquer par exemple des ex-

pressions chinoises ou indiennes à l’aide de racines

japonaises, ou même de racines chinoises dont les

métamorphoses n’ont pas été établies scientifique-

ment : êjjj si «maître», tiré de ^ si «savoir»; — ^
fû «vent», tiré de fu «exciter, attaquer avec im-

pétuosité»; — ^ haii-si «le maître de la loi-boud-

dhique», tiré de has-sin «qui ouvre le cœur»;

— h'ijara «bois d’aloès», tiré de ^ ki «air,

odeur» et de § yera «bon, agréable».

Quelque soit le peu de valeur d’un grand nombre

d’étymologies présentées par les philologues du Japon,

il n’en est pas moins certain que ce sera seulement

par la recherche des éléments originaux et constitu-

tifs des mots de la langue japonaise qu’on parviendra

à faire entrer cette langue dans le domaine de la lin-

guistique comparée où jusqu’à présent on a fait de

vains efforts pour la faire pénétrer.
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V

L’histoire de l’écriture au Japon, de ses origines

et de ses transformations se rattache de la façon la

plus intime à celle de ses origines ethniques et i-eli-

gieuses. Il y a là malheureusement un problème qui

est encore loin d’être résolu, et malgré les etforts des

orientalistes la question qui se pose tout d’abord,—
celle de savoir depuis quelle époque les Japonais ont

fait usage de l’écriture, — est loin d’être sortie de

l’obscurité. Il est même fort à craindre que, malgré

les plus patientes recherches de l’éruditiou, nous ne

sachions jamais bien clairement à quoi nous en tenir

sur ce sujet; et cela par une excellente raison, c’est

qu’il s’agit d’un fait qui remonte selon toute appa-

rence à une période antérieure aux époques vraiment

historiques des annales de l’Extrême Orient.

Souvent consulté sur l’opiiiiou que je professe au

sujet du caractère plus ou moins authentique des

règnes des premiers mikados, j’ai toujours réj)ondu

que, dans ma pensée, le personnage de Zin-mu^ fon-

dateur de la monarchie dans les îles de l’Asie orien-

tale, répondait à un événement réel de l’évolution

ethni(|ue du Japon, mais que je ii’accordais pas la
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même confiance aux récits qn’on rattache aux règnes

de ses successenrs, et (gie c’est à peine si je consi-

dère les temps où l’on rej)orte l’apparition du Ko-zi

/»/ et du Ni-hon gi comme absolument étrangers au

domaine de la mythologie héroï(jue, dont ces livres

nous ont conservé la tradition.

11 est certain qu’en pareille matière on est souvent

aussi embarrassé de justifier la confiance (jue l’on prête

aux récits des vieilles chroniques (jiie le scepticisme

avec lequel on en repousse le contenu. Parfois même

il semble que le mieux est de recueillir les faits,

d’indiquer leur source, le crédit dont ils jouissent

près des savants les plus autorisés du pays, de les

classer de façon à en faire comprendre aussi bien que

possible le caractère et la portée, sauf à laisser en-

suite à chacun le soin de les apprécier et d’en tirer

telle conséquence qu’il jugera à propos.

J’ai signalé ailleurs' les raisons qui permettent de

croire que les Japonais avaient connu l’existence de

l’écriture chinoise à une époque antérieure à notre

ère. Les annales les plus authentiques du Nippon

nous mentionnent, en effet, une ambassade envoyée

l’an 33 avant J.-C. au mikado Sui-zin, par le roi

1. Dans ma Cimlisation japonaise (t. XXXVI de la Bibliothèque orientale

elzévirienne d’Ernest Leroux), p. 60.
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d’Aman a, lun des états constitués alors dans la pé-

ninsule de Corée. Si cet événement n’est pas contesté

— et s’il l’était, il faudrait effacer d’un seul trait toute

l’histoire ancienne du Japon qui ne repose guère sur

de meilleures assises, — il me paraît hors de doute

que les envoyés d’Amana ont fait usage de l’écriture

chinoise qui avait été pratiquée chez les Coréens dès

les temps le plus reculés. Si ces ambassadeurs ont fait

usage de l’écriture chinoise, il est bien peu probable

que les Japonais ne s’en soient pas aperçus. Si les

Japonais se sont aperçus que les étrangers qui ve-

naient de s’établir^ dans leur pays possédaient un art

aussi utile que l’écriture, ils ont dû nécessairement

chercher à en apprendre les principes, eux qui de

tout temps,— de nos jours comme dans les siècles an-

ciens, — se sont sans cesse montrés curieux du savoir

étranger et qui ont toujours fait les plus remarquables

efforts pour se l’assimiler. Donc les Japonais ont dû

connaître l’écriture dès le moment où l’ambassade

d’Amana est venu s’établir dans leur pays*. 11 me

1. Cette ambassade demeura l’i.us de trois ans au Japon, suivant

Klaproth, dans son édition des Annales des Empereurs, traduites par

Isaae Titsing, p. H n.

2. Une certaine école de savants du Japon fait de grands eft’orts pour

prouver que l’écriture était connue dans ce pays dès les temps antérieurs

à l’crc chrétienne. Nous avons certainement lieu de nous méfier des ar-

guments qu’ils apportent en faveur d’une thèse imaginée bien plus dans
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scinlile (jii’on no saurait faire que liien })eu fî’oliji'c-

tious à CO raisouueiuout, et qu’il eu résulte ({ue l’art

(l’écrire a du se ré|)audi*e dans les îles de l’Extrême

Orient à une époque antérieure au ivgne de l’empe-

reur Wau-zin auquel on fait remonter d’habitude les

origines de cet art chez les Japonais.

On peut dire toutefois que les historiens indigènes

sont, à cette date, muets au sujet de rintrodiiction de

l’écriture qu’ils mentionnent au contraire avec soin

quelques centaines d’années plus tard. Cet argument

n’est pas sans valeur, je le reconnais; mais nous savons

que les anciennes chroniques du Japon ont été perdues,

et que lorsqu’on a cherché à les reconstituer d’après

quelques traditions orales, on s’est trouvé en présence

de graves lacunes et de fréquentes incertitudes. Le

souvenir de l’ambassade du roi d’Amana a pu se con-

server par le seul fait des présents qu’elle avait ap-

portés à la cour. Un objet d’art quelconque suffit pour

un intérêt chauviniste que dan.s un intérêt scientifique. Nous savons no-

tamment que la prétention de cette école au sujet de l’invention des lettres

coréennes au Japon est absolument insoutenable. Mais ce serait peut-être

tomber d’un extrême dans un autre que de nier la possibilité que l’écri-

ture coréenne ait été employée à une époque ancienne dans les îles de

l’Extrême Orient. Suivant une publication officielle faite en anglais par

le gouvernement du mikado actuel (An outline History of Japanese Educa-

tion), on prétend que les Coréens sont venus au Japon en 157 avant J.-C.

«Certains auteurs, dit M. Metebnikoff, parlent d’un livre en deux volumes

composé par un Coréen nommé Hi-jin qui vint s’établir au Japon dans le

premier siècle de notre ère» {IJempire Japonais, p. 284).

I. O
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transmettre d’âge en âge la mémoire d’un événement

de ce genre; tandis que des faits bien autrement con-

sidérables ont pu fort bien avoir été oubliés à la suite

des temps et des révolutions. L’arrivée de la mission du

roi d’Amana est peut-être la seule donnée vraiment

historique qu’on soit en droit d’enregistrer sous le

règne du mikado Sui-zin, et c’est peut-être aussi à

cette mission que ce mikado doit riionneur d'avoir

transmis son nom à la postérité.

La fameuse expédition de l’impératrice Zin-gu{201

à 269 de notre ère) contre la Corée a donné lieu de

croire qu’à cette époque les Japonais ont eu connais-

sance des lettres de la Chine. Malheureusement cette

expédition appartient dans une large mesure au do-

maine de la légende et ce que nous disent à son sujet

les historiens du Japon ne mérite que peu de con-

tiance. Ils prétendent que l’épouse de Tiii-ai, celle

que les Chinois a])pellent Pi-mi-liou et que les Euro-

péens ont surnommée la Sémiramis de l’Extrême

Orient, recueillit dans ses conquêtes sur le continent

asiatique diverses sortes d’oiqets précieux et notam-

ment des livres. Sous le règne de l’empco’eur Wau-

zin, fils et successeur de ceth^ princesse, un lettré

du ])ays de Priik-ts(\ (mi Coré(‘, appelé Uu-n/V
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porta à son tour dos ouvrages cdiinois à la cour du

mikado. Or. parmi les livres qu'il cite, il eu est un,

le Tsieu-tseiren on «Livre des Mille mots», (lui ne fut

eonqiosé qu’entre les années 502 à 549 de notre ère,

sous le règne de l’empereur Wou-li, de la dynastie

des e’est-à-dire plus de deux siècles après

l’é})oque où il aurait été connu au Jajioii. Cette fal-

sification liistoriipie, il faut It' dire, ligure dans le

Ko-zi /t7 “, mais ou ne la reiicoiitn' pas dans le texte

corresjiondant du Ni-hon S!fo-Jxi\ Toujours est-il

que les Japonais considèrent ce Wa-ni comme l'iii-

troducteur des lettres chinoises dans leur j)ays\

de n’ai pas à réunir ici les doniiées que l’on pos-

sède sur l'inveution di^s différentes éia'itures usitées

chez les Japonais. J 'ai eu l’occasion de publier ailleurs

1. Suivant l’encyclopédie Taï-ping kouang-ld, citée par Stanislas Julien,

Le Livre des Mille mots, Avant-propos.

in

+

X — ^ + — #o ft Ain M ^ ^roto-ori.

Ko-zi Ici den, t. XXXIII, p. ID.) — Dans l’ancien ouvrage intitulé San-dai

sitü-rokü, on parle également du Tsien-tse-iven, mais cette fois il s’agit d’une

époque postérieure à sa publication en Chine, de sorte que la donnée n’est

plus nécessairement apocryphe : «La 17® année de l’ère Tei-kwan (875 de

notre ère), en été, le 4® mois, 13® jour, le prince impérial commença à

lire le Livre des Mille caractères».

3. Livr. X.

ii* il 11 (^n S)f OS» W#^ p, tfc
Ni-hon gi, livr. x. On trouvera des détails sur Wa-ni et l’introduction des

lettres chinoises au Japon dans le tome III du présent ouvrage, règne de

l’empereur Hon-da, année 285.
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ee que j’ai pu trouver d’indications à cet égard, et j’ai

fourni des fac-similés des principaux syllabaires. Je

me propose seulement d’examiner la question de sa-

voir dans quelle mesure les Japonais ont fait usage

d’une écriture phonétique, alors qu’ils avaient con-

naissance du système des caractères idéographiques

de la Chine.

On nous cite trois systèmes principaux de caractères

phonétiques comme ayant été employés pai' les anciens

insulaires du Nippon, savoir :
1“ une écriture à peu

près identique à l’écriture coréenne, et qui est désignée

sous le nom de kan-na ou sin-zi; 2" une écriture for-

mée d’éléments empruntés aux caractères chinois et

appelée kana; 3" une écriture composée de carac-

tères chinois entiers, mais ayant perdu complètement

leur valeur idéographique pour no plus représenter

que des sons (man-yô kana).

Etablissons tout d’abord que jusqu’à présent nous

ne connaissons en Europe aucun livre ancien com-

plètement écrit suivant l’im des trois systèmes qui

viennent d’étre mentionnés. Je possède, il est vrai,

dans ma bibliothèque, un exemplaire du Ko-zi kl eu-

tièrement imprimé en caractères sin-zV; mais ce livre

1.
IjjjJ)

Le Jf(''morial des clioscs ant iques

imprimé en caractères (alphabétiques) sin-si, publié par

Fndi-vara-no Masa-old. Tô-lcyau, 1871; quatre vol. in-d".
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est une publication inoderiie et absolument factice

qui ne peut servir en aucune façon (rargument pour

ou contre le sujet dont je m’occupe en ce moment.

J’ai trouvé la mention d’un Nl-hon gi qui aurait

été imprimé exclusivement en Aa/m, c’est-à-dire en

signes syllabiques. N’ayant jamais vu cet ouvrage, je

ne i)uis dire s’il contredit la remarque que j’ai faite

tout-à-riieure; mais, jusqu’à i)lus ample informé, je

crois qu’il est prudent de sus})ecter rautlienticité de

cette édition de la Bible du Siiitauïsme.

Quant à des textes imprimés seulement en signes

phonétiques man-yô ka7ia, on pourrait peut-être en

découvrir quelques exemples; mais ces exemples, en

tout cas, seraient tellement rares qu’on ne saurait guère

les considérer que comme des exceptions n’intirmant en

rien la théorie générale relative au système graphique

des Japonais. Meme dans l’Anthologie des Dix-mille

feuilles, qui a donné son nom à l’écriture man-yô kana,

on rencontre à chaque instant des caractères chinois

dont l’emploi a été fait eu égard à leur valeur idéo-

graphique et nullement en raison de leur valeur pho-

nétique ou alphabétique.

L’existence de l’écriture sin-zi ou kan-na

repose sur une tradition recueillie avec enthousiasme

par quelques savants japonais qui ont cru faire acte
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de patriotisme en attribuant à leur pays riionneur

d’avoir inventé un système d’écriture différent de

celui des Chinois, leurs voisins, leurs émules et leurs

civilisateurs. Considérée au point de vue patriotique,

la prétention des lettrés de Japon au sujet de l’inven-

tion des caractères kan-na est maladroite, parce

qu’elle est absolument inadmissible. Si les caractères

kan-na ont été employés dans le Nippon à une époque

ancienne, ces caractères étaient de provenance étran-

gère, tout aussi bien que les caractères idéographiques

empruntés à la Chine. A moins cependant qu’on veuille

soutenir que l’origine de l’alphabet dêvanâgarî des

Indiens tire son origine des îles de l’Asie orientale!!

En effet, j’ai démontré ailleurs^ que les caractères co-

réens dérivaient des caractères sanscrits et que les

caractères /raw-na ou szn-s? n’étaient rien autre chose

que des caractères coi’éeiis. Je crois inutile de m’ap-

pesantir davantage sur une question qui est détinilive-

irient résolue.

1. M. llall-Cluinibcrlain revendique la priorité an sujet de celte obser-

vation en laveur de M. Salow qui aurait fait la découverte dès 1884, bien

avant, dit-il, que j’en aie parlé moi-même. Si le savant orieTitaliste do Tô-

kyau veut se convaincre de son erreur, il n’a qu’à se reporter au Journal

asiatique de 18G4, oii il trouvera un article que j’ai fait paraître à une

époque où l’on no connaissait encore aucun japonistc anglais, ni en Angle-

terre, ni au Japon. Je n’ai d’ailleurs jamais eu l’idée do présenter comme
«une découverte» les e.xemples que j’ai donnés pour établir l’origine in-

dienne dos lettres coréennes.
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Mais CO qui est boaueoui) moins bien établi, c’est

la question de savoir si les lettres kan-na ou si)t-zi

ont été réellement em])lo3’ées dans l’antiquité japo-

naise, ou si elles sont seulement l’œuvre de quelques

faussaires de l’érudition moderne. Les opinions les

|)lus contradictoires ont été énoncées sur ce sujet. L’ab-

sence de textes anciens et authentiques en caractères

d’origine coréenne justitie le scepticisme au sujet d’un

système de lettres du tout ou tout supérieur aux autres

genres d’écritures dont les Japonais ont fait usage

[)Our reproduire les mots de leur langue. ^lais il n’y

a i)eut-étre pas là une raison suftisante iiour contester

une tradition accueillie par certains savants japonais,

rei)oussée par d’autres, il est vrai, et qui semble assise

sur riiistoire de leurs premières relations avec le con-

tinent asiatique.

Quoi qu’il en soit l’écriture kan-na est incontestable-

ment plus parfaite que toutes celles quiont été employées

pour écrire les livres japonais, depuis les temps les

plus anciens jusqu’à nous : elle est en outre d’une éton-

nante simplicité et d’une clarté remarquable. Je pense

donc qu’il y a plus d’avantages que d'inconvénients à

s’en servir, surtout dans les travaux de philologie, pour

distinguer les mots de la langue ancienne, dite langue

gamato, des mots appartenant à la langue moderne.
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On sait que les Japonais ont adapté leur écriture

kata-kanaàla notation des mots aïnos et loutcliouans,

en inventant quelques signes nouveaux pour rendre

les sons qui ne se rencontraient pas dans leur i)ro[)re

langue. Je ne vois pas pourquoi on ne se servirait pas

des lettres kan-na pour transcrire les mots anciens,

plutôt que de les reproduire dans cette écriture aussi

incertaine que conqdiquée à laquelle on a donné le

nom de man-yô-kana.

Voici les lettres de l’alphabet kan-na que j’ai em-

ployées dans cet ouvrage :

Voyelles.

y a, -\e,
\

i, 1 O, T U
,
o siq>port de voyelle.

Consonnes.

']k,ln,lt,2 r, D w, ^s, ^ h (f), I ou ÿ y, o w.

Réduit à ce petit nombre de signes élémentaires,

l’alphabet kan-na est sans doute insuflisant, notam-

ment lorsqu’il s’agit d’indiquer les consonnes dites

«troublées». Dans certains cas, il est peut-être avanta-

geux de laisser subsister dans la notation graphique

les incertitudes qui existent dans l’ancien japonais

surtout, lorsqu’il s’agit d’indiquer les consonnes adou-

cies suivant des règles insufüsamment [)récises. Dans
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d’autres cas, au (îontrairo, la luarquo do l’altération

dos consoimos fortes semble désirable. IMais alors rien

de plus simple que d’enrielnr l’alplialiet kan-na des

lettres coréennes (pie ses inveiibairs n’ont jias jugé

utile d’y insérer on, ce qui vaudrait mieux eneoi’e, de

créer de nouveaux signes alin d’éviba- les eomplii'a-

tions graphiques qui ont présidé, en Corée, à la nota-

tion de certains sons étrangers maiKpiant dans l’idiome

du pays. Quant aux syllabes japonaises ya, ye, yo, yu,

je crois qu’il est préférable d’adopter le signe ÿ usité

en kan-na, plutôt que de faire usage des lettres en

quelque sorte syllabiques des Coi'éensyya,^ye, -u_ yo,

yu\

L’écriture syllabique du Japon ou K.^NA est à tous

égards iusuftisante. Elle repose sur des principes qui

ont été repoussés par toutes les nations civilisées

des temps anciens et modernes, et il n’y a guère que

les sauvages Tchérokais de l’Amérique du Nord qui

aient imaginé quelque chose d’analogue. L’imperfee-

1. On m’assure que quelques lettrés ont l’idée d’adopter l’écriture Sin-

zi ou Kan-na comme écriture courante du Japon actuel. Je suis, pour ma
part, convaincu que cette écriture, à laquelle on pourrait aisément assurer

tous les avantages de l’écriture latine et qui aurait pour les Japonais

un caractère national, vaudrait infiniment mieux que tous les essais de

«romanisation» du Japon, essais qui parviendront avec grand’ peine à

prendre une forme définitive et qui, en tout cas, sont jusqu’à présent aussi

défectueux que possible. Le système du Rcma zi-kai notamment, est en

révolte avec les principes les plus élémentaires et les plus sérieux de la

philologie moderne.
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tiori de cette écriture est telle que les Japonais, après

l'avoir inventée, n’ontjamais pu s’en servir isolément,

c’est-à-dire sans la joindre à des caractères chinois.

11 en est résulté un mélange bâtard qui entraîne toutes

sortes d’inconvénients. De ces inconvénients, le plus

grave est sans doute de laisser à l’élément idéogra-

phique une place tellement large dans la composi-

tion des textes qu’ils cessent le plus souvent de pré-

senter des textes phonétiques, c’est-à-dire des textes

pouvant être lus et prononcés d’une manière sûre,

moyennant la connaissance d’un certain nombre de

signes de son d’une valeur précise et invariable.

Les caractères chinois mêlés aux signes syllabiques

ou kana doivent être lus très souvent à l’aide d’une

opération mentale qui a i>our effet de les traduire eu

langue japonaise. Cette opération mentale peut s’ac-

complir d’une façon plus ou moins parfaite suivant

l’instruction ou suivant les plus ou moins bonnes dis-

positions de l’esprit et de la mémoire de celui (pii lit.

Un exemple fera mieux comprendre ce que je veux

dire ici que de longues explications. Supposons cpie

dans un texte d’une langue quelconque, où l’on mé-

langerait comme le font les Japonais des signes ligu-

ratifs à des signes jihonétiques, on trouve une phrase

ainsi composée
: ^ a trois Faudra-t-il lire : «le
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souverain a trois chevaux», ou «le roi a trois coursiers»,

ou «trois étalons», ou «trois cavales», ou «trois pou-

lains»? — La couronne royale est insuftisante pour

dire s'il s’agit d’un empereur, d'un roi, d’un prince,

ou d'un souverain quelconque; l'image du })ctit (pia-

drupède, si elle permet de distinguer un cheval, ne

suftit pas pour dire de quelle espèce de cheval on veut

[larler.

Les textes japonais laissent à chaque [las subsister

de pareilles incertitudes. Tantôt l’écrivain se lie au bon

sens et à l'érudition de son lecteur pour se tirer d'af-

faires; tantôt, persuadé que sa manière d’écrire présen-

tera de fâcheux embarras, il se croit obligé de noter

deux fois le même mot. une fois en caractères tigu-

ratifs ou idéographiques, une fois eu caractères [)ho-

uétiques. A côté des images représentées ci-dessus, il

écrira par exemple : ceci est «une couronne d'empe-

reur», ceci ligure «un coursier»!

11 est évident que de tels procédés graphiques sont

aussi contraires que possible au progrès intellectuel

des Japonais : ils finiront par être abandonnés.

L’écriture man-yô-kana, dont on rencontre les signes

à profusion dans les textes anciens, et qui n’a pas

cessé complètement d’être en usage au Japon, est

encore plus défectueuse que l’écriture syllabique du
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kala-kana ou du Mra-kana. L’aspect est peut-être

plus monumental, et son mélange avec des caractères

chinois est favorable à la typographie. En revanche,

cette écriture ‘prête à des confusions, — confusions

qu’on peut éviter avec un peu d’habitude, je le re-

connais, — mais qui n’en sont pas moins réelles. Elle

a en outre l’inconvénient d’être longue à tracer (le

signe par exemple, est l’équivalent de ^ mi en

kata-kana) et de n’être pas bien fixée; de telle sorte

que pour un même son, il est loisible d’employer des

signes absolument différents.

Les caractères inan-yô-kana occupent une place

considérable, non seulement dans l’anthologie intitu-

lée Man-yô siû, mais aussi dans le livre canonique

intitulé Ko-zi ki. Un éminent exégète japonais, qui

a publié ce dernier ouvrage' avec un commentaire

perpétuel en 44 volumes in 4“, Moio-ori Nori-naga,

a consacré un chapitre des Préliminaires de son livre

à l’examen des signes chinois usités comme caractères

syllabiques japonais. C’est d’après ce savant guide

que j’essaierai de donner rémunération suivante des

caractères man-yô kana employés dans le Ko-zi ki.

a. — |JnJ. — Dans le chapitre Kasi-bara-no miya

1. Sous le titre de Ko-zi ki dm. — Moto-ori, élève de Ma-buti, naquit

en 1730 et mourut en 1801, avant l’achèvement de la publication de ce

grand ouvrage.
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(riino (MÜtioii (lu Ko

-

2} hi, ou trouve^ (ui oiitn» k

sig’iu‘ ^ pour a; mais Moto-ori (dans son Ko-zi Jd

deu, I, 30) croit (|iu^ c’c'st par suite (ruu(‘ (UTCur.

/. — P-
U. — Ce dernier si*2;iie [>araît avoir t‘t(3 peu

usité.

e. — Le second sio;ne se trouve notainment

dans riiistoire des amours d'ha-nayi (d d'ha-na-

)ni, pour le nom du génie E-Jiime, etc.

O. — So Ce dernier signe est employé pour

noter le nom de l’ile d'Oki. — On trouve également

le signe pour O, dans le chapitre Taka-Ut-no

partie n; mais Moto-ori pense que c’est par

erreur, le meme mot étant écrit dans une autre

édition.

Ka [ga] — j!nio Mo f^o Ço ^ —
Le signe Ç figure dans le nom de la province de

kdi, et dans le chapitre Kara-sima-no miija.

— bien qu’employé parfois pour ka, n’est une

notation exacte que du son ga.

® [9I] - -K M ^ é = s M ^ et 9i lié)-

— Le signe ^ aujourd’hui prononcé kouéim chi-

nois, mais Cjui avait anciennement le son ki, se ren-

contre dans le nom du dieu Adisiki et dans les

poésies. — ^ est employé dans le nom géographi-
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que de Si-ki (Kawati). — ^ paraît dans le nom du

pays de Ki-hi 'ff), lequel est écrit dans les poé-

sies il(5 ^ pour gi est assez fréquent, par

exemple dans les mots sagirl «brouillard», sügi

«passer, dépasser».

Ku{gu] :AoïX = ^.

ÂîP = âo Toï •— Le caractère TC, qui

se rencontre avec la prononciation ge dans des mots

usités communément aujourd’hui (par ex. “p

ge-dyo «une servante») paraît pour la première

fois dans le Ko-zi ki dans le mot kurage «méduse »\

Ko\(ju\—W^o ’i'o iS0o i = Wo fi- - ÏÜC

se trouve dans le nom du pays de Kosl, autrement

écrit ^ — Le caractère -ÿ, dont l’emploi s’ex-

plique moins facilement, puisque prononcé kiu en

chinois il prend en japonais le son kgo, se rencontre

dans le chapitre Kasi-hara no miya. — a servi

à transcrire, outn^ le nom du pays de Kosi, plusieurs

noms d’hommes. —^ est parfois remplacé })ar^ go.

Sa \za\. — ik-o'&dAMo #1- — Lf' caractère

fp a été usité })our écrire des noms de dieux, des

noms d’hommes et des noms g*éogra})hiques. —
nuid la syllabe sa pour le |)ays de Tosa. — Au lieu

d(‘. 3fjb on a souvent éciit I||J |)ar le fait d'une uégli-

1. V03’. ma (radtict ion de V Histoire, des Di/nasties divines, p. 28.
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genee. Moto-ori fait observer que, dans les livres chi-

nois, on lait de fréquents enqilois de ces signes run

pour Tautre; et, da})ivs Gijokû-hen, le second est

une forme vulgaire du premier. — Quant à ^ pour

za, on le trouve dans des noms jiropres de divinités

et (riiommes, et dans le mot iza.

Si - Mo Æ.c Mo feo ^o 2 l±o êl -
Lo caractère Ê. Pi•onoiicé sseh en chinois moderne

‘

et aftecté du ton rentrant (joi(h-cheng), est actuelle-

ment lu syoku en sinico-ja})onais. Je n'ai pu m’ex-

pliquer comment il avait ])u être emiiloyé pour la

syllabe si, car ce signe n’est jamais prononcé, que je

sache, à un autre ton qu'au ton bref. 11 ne figure

d’ailleurs que dans le nom propre Siko-osi-kome.

—

^ entre dans la composition du nom du pays (le Tfi-

kusi; — ^ se rencontre dans le chapitre Taka-iu-

no miija. C'est avec ce même signe qu’on écrit au-

jourd'hui le mot siha «gazon», et siha-ï «théâtre».

En dehors des signes mentionnés ci-dessus, on

trouve |)our la syllabe si s. dans le chapitre Mida-

gaki-no miija, dans le cha|)itre Karii-sima-no

miya, et dans le chapitre Taka-tu-no miya; mais

il reste des doutes sur l'exactitude de l’emploi de ces

caractères.

1. Sih, d’après le Kang-hi tse-tien.



LXXII YAMATO BUMI.

Su [zu]. — fflo >0 = f §]• — Le caractère

se trouve dans le mot nasû, au premier chapitre

du Ko -zi ki. Dans les noms géographiques où on le

rencontre (le pays de Kata-sü, la mer de Sü-vd), il

ne semble pas qu’on doive le considérer comme un

signe phonétique. — ^ paraît dans le nom de la pro-

vince de Sü-vau.— Dans le chapitre Mldü-gaki-no

miya, l’emploi de^ pour s/ï doit être considéré comme

fautif.

Se \ze\ — = fi-
— Les signes figurent

dans plusieurs mots de la langue japonaise actuelle :

se-kai «le monde», se-nm «assistance», etc.

So [zo]. — = [W- — Le premier de

ces caractères est parfois employé pour zo.

Ta [da]. — = ~ dernier

caractère figure notamment dans le nom de l’empe-

reur On-da.

Tl [di]. — ^ = [ffio ‘/po
— Le carac-

tère itfi sert à noter le nom des dieux U-hidi-ni et

Oho-lo-no di, dans le })remiei‘ cha})itre du Ko-zi

ki.

Tn [,;»] ^ =
i fi].

Te \dê\ = Wo SSI-

To 1/to] So TJo #0 ± =
I *fo BSo 11 ]• -

1j(^ caractèiH* ^ s(‘ tiuuv(‘ dans d(‘s mots très nsmds,
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tels que mî-kolo «être divin», tomo-ni «eiiseiiible,

avec». — Le pays de To-sa s'éei’it avec J:-

Na. — M-

Ni. — So W-
Nu. — Mo &o 'Ho — L'avaiit-deniier carac-

tère est usité dans le nom de la ])rovince de Mino.

Ne. — ÿEo Æo iPÉ- — Æ employé

pour le mot kane «métal», et termine le nom

d'homme bien connu Sukune.

No. — hIo — Ce dernier caractère se voit no-

tamment dans le nom de la déesse Oho-lo-no be, au

début du Ko-zi ki; il est d’un emploi fréquent, sous

la forme yt (d'où ) dans les textes modernes en

écriture hira-kana.

Ha [hd\.— ® = [ÿ].

Hi [ft/].— Ho# =
-(io S]- — Lescarac-

tères et ^ sont employés rnn pour l’autre dans

le nom du dieu Ame-no ho-lii-no mikoto.

Fu [bu].— ^ = [^o -3^]' — Le dernier signe

figure dans le nom du pays de Ibuki.

He[be]. — ^#o fflo¥ = [Po '©] — Le caractère

qui se transcrit aujourd’hui par A kei, mais

qui se prononce souvent lie, paraît dans le nom du

district He-guri. — est parfois écrit^ par erreur.

— ^ a été écrit aussi ^ ;
mais il n’y a eu sans doute

I. f
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là qu’un désir de copiste d’employer un signe aussi

peu compliqué que possilile. L’usage de signes vul-

gaires de ce genre est fréquent en Chine et peut-être

plus encore au Japon,.mais il est souvent défectueux.

C’est ainsi qu’on remplace journellement le signe ÿ
San «ver à soie» par le signe § qui, non seulement

est lu à tort san, mais qui désigne un tout autre in-

secte (Un).

Ho [fio].
—

"a O * O #o 15 O lîp= [^]-— ca-

raetère 2|S ne figure pas dans le premier livre, mais il est

d’un usage fréquent dans le second et le troisième.

Ma. — 0.

Mi. — Ho Mo — L’avant -dernier signe

termine le mot oho-Jdmi «grand -seigneur», dans le

chapitre Taka-tu-no miya.

Mu.— — Le second signe est emplo}^

dans le nom du pays de Mîisasi, et le dernier dans

celui de Sayamü (])our Sagamï).

Me.— 5 oP^.—Variante de ce dernier signe Pp

.

Mo. — — Ifemploi du caractère H ponr

rno est considéré comme fautif.

YU. - *.

Yo. — fflo Ko deruier signe est eni-

ploy(* dans 1(^ nom de 1 îh' d(‘ lyo. écrit aussi
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/.'O— ilcft-

Hi ~ a-
Hu. — 3^0

Re. - ,üi.

Ro. — go 1^0 Mo fôo ilo ti-
—

«))laiic», noté avec le caractère est au conii'aire

écrit ailleurs avec le signe ainsi (jiie le mot h uro

«noir».

Wa. — A-
]V7 fïj.

—
Ucé/ye/ — ü.
n'o. — ito

VI

Les ouvrages que Ton désigne communéinent sous

le titre de Livres canoniques ou originaux du Japon

(San-hu hon-kij sont tous également le produit d\me

réunion de documents hétérogènes qui renferment des

traces évidentes de plusieurs périodes d'évolution re-

ligieuse dans les îles de TExtréme Orient. On y trouve

çà et là des données contradictoires qui montrent qu a

l’époque où ils ont été composés, on ne possédait déjà

plus que des réminiscences souvent vagues et incer-

taines sur les mythes constitutifs du sintauïsme.

f*
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Le Ku-zi kL était le plus ancien de ces trois ouvrages,

mais il n’est pas parvenujusqu’à nous sous sa forme pri-

mitive. Il avait été entrepris sur l’ordre de rimpératriee

Siii-ko, trente-quatrième mikado, la 28® année du règne

de cette princesse (620 de n. è.), par le célèbre prince et

héros Syau-toku tai-sf qui portait, durant sa vie, le

\\omàQ Mûma-ya do-7ioosi. Ce prince étant mort Taii-

née suivante, Soga-no Mama-ko^, qui avait été son col-

laborateur, fut chargé de poursuivre l’œuvre laissée in-

achevée, et il la présenta à son souverain après y avoir

ajouté une préface datée du 12® mois de la 30® année du

même règne (622). Le travail, d’après ces données, au-

rait été complété dans un espace de deux à trois ans.

On avait réuni, dans le Ku-zi ki primitif, des docu-

ments qui faisaient connaître l’histoire du Japon, de-

puis les périodes originelles de lage des dieux jus-

qu'au règne de l’impératrice Sui-ko. Il s'y trouvait

aussi de nombreux renseignements sur lesdiverses pro-

vinces de l'empire. Le tout était divisé en 180 sections

et portait h^ titre de Sen-dai ku-zi hon-kk «Mémorial

primitif des vieux événements des premiers âges».

1- « lE.

2 ig * Y-
a .Cl T-

-<• Æ Ift ÎÇ » *
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Tii autre ouvrage, composé la dixième aimée du

règne de rempereur du To7Co-tu Asuka-no miya,

e’est-à-dire du mikado communément appelé In-gyau

Ten-wau (421 de n. è.), par le prince Kawa-sima\

assisté de douze collaborateurs, renfermait également

le récit des choses de l’antiquité. De même que le

Ku-zi ki, ce second écrit n'existe plusl

L'ouvrage que nous possédons aujourd'hui sous le

titre de Ku-zi ki passe pour une compilation fabriquée

dans le but de remplacer un livre célèbre du meme

titre qui avait été perdu à l'époque des troubles à'Iruka.

Moto-ori n'hésite pas à le considérer comme l'œuvre

d'un faussairel bien qu'il admette qu’on se soit servi

pour sa rédaction de documents anciens qui ne sont

pas parvenus jusqu’à nous. A ce titre, il pense que sa

lecture peut faciliter les recherches des savants qui s’oc-

cupent du sintauïsme et de l’antiquité japonaise. Cer-

taines parties du Ku-zi ki sont particulièrement défec-

tueuses, mais l’histoire de Kigi-hayahi-no mikoto,

celle de 0-hari-no murazi et la section Kokü-zau

Iwn-ki sont d’une incontestable valeur pour l'érudition.

On croit que les parties du Ku-zi ki composées

après la mort du prince Syau-tokû taï-si sont surtout

1. jlj /utjm-sma.

2. Moto-ori Nori-naga, Ko-zi ki den, 1. 1, p. 1.

3. Libr. cit., 1. 1, p. 20.
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fort douteuses, et que, dans la rédaction moderne de

ce livre, ou a fait d énormes emprunts au Ko-zi ki et

au Ni-hon Syo-ki. Les trois ouvrages ont été com-

])Osés d’ailleurs avec les mêmes matériaux, et l’école

d’ürabé les confond sous le titre unique de Ku-zi ki.

Dans certaines parties de la compilation apocryphe,

on trouve des récits miraculeux et légendaires qui

semblent avoir été composés sous l’inspiration des

idées taoïstes et bouddhiquesb

Malgré les motifs sérieux qui obligent à ne pas voir

dans le Ku-zi ki actuel une reproduction authentique

de l’ancien ouvrage de ce nom, les savants japonais

n’hésitent pas à lui attacher une réelle importance

et meme à le considérer parfois eoimne une autorité

digne de foi. Le célèbre Ma-huti admet qu’il remonte

à plus de huit siècles d’ancienneté, et que le style

de certains passages dénote des emprunts à de vieil-

les sources dont nous n’avons plus la tracel Dans

l’histoire des guerres civiles du moyen-age japonais

intitulée «Histoire de la Grande- Paix (recouvrée)»,

on dit que le XXX“ volume du Ku-zi ki se trouvait

dans la maison d’Urabé, et on cm (conclut que l’ou-

vrage primitif existait (mcore à cette époqmP.

1. Gun-syo Iti-ran, 1. [, p. 17.

2. Gun-sj/o iti-ran^ loc. cit.

.‘5. 7WC/(Cj A:<, section Mi-rai ki.
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IjO Ku-2 i Jii actuel se compose de dix livres, dont

voici réiHimératioii :

1. filjl fi; $ lE Zin-dai hon-gl «Mémorial primitif

des âges divins»; avec le ^ |E In-yait hon-

<ji «Livre des indiicipes femelle et mâle», renfer-

mant riiistoirc d’iza-nagi et (riza-nami (les deux

liei).

2. fi(|l jf(ft 2
(
5: lE Zin-gi hon-gi «J\Iéniorial i)riniitif de

la prière divine».

IL % filp ^ %^Ten-zin hon-gi «31émorial primitif des

Dieux Célestes».

4. :Hlî )Ü& 2|S lE Tl-gi hon-gi «3Iémorial primitif de

la Prière terrestre».

5. ^ -î^ 4^ lE Ten-son hon-gi «Mémorial primitif des

petits tils du Ciel».

6. ^ ^ $ lE Kwaii-son hon-gi «Mémorial primitif

des Petits-tils ro}^aux».

7. ^ ^ 2(5C lE Ten-wau hon-gi «Mémorial primitif

des Souverains Célestes».

8. ^Ijî ^ 2
(
5: lE Zin-wau hon-gi «Mémorial primitif

des Souverains divins».

9. i %^Tei-kwau hon-gi «Mémorial primitif

des souverains impériaux».

19. ^ jê: $ IE Koku-zau hon-gi «Mémorial primi-

tif de la formation du Royaume».
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J’ai fait iimtileiiient des recherches [)our savoir à

quoi m’en tenir au sujet des plus anciens manuscrits

qu’on a conservés du Ku-zi ki et je n’ai pas pu savoir

non plus quelle était l’édition princeps de ce livre.

Le seul texte dont j’aie connaissance est celui du

savant Dé-guti Nobu-yosi qui a paru sous le titre de

Gau-lô Ku-zi ki\ 11 se compose de trois pèns ou vo-

lumes in-4".

L’éditeur, pour publier son livre, s’était procuré un

grand nombre d’anciens documents durant l’ère mei-

reki (1655-57) et pendant les années suivantes. A

l’aide de ces documents, et avec le secours du Ko-zi

ki et du Ni-hon gi, il a pu rectifier bon nombre de pas-

sages fautifs et faire d’im})ortantes corrections. Dé-

guti reconnaît d’ailleurs que l’ouvrage est rempli

d’interpolations

Le Ku-zi ki yi-sen kau, que je ne connais que de

titre, })asse pour renfermer de précieux éclaircisse-

ments historiques. On y trouve également d'utiles cor-

rections faites au texte du Ku-zi ki moderne.

Ce que je viens de dire suffira, je l’espère, pour ex-

pli(juer comment nn livi’e reconnu comme apocryphe,

est cependant considéré j)ar les savants ja])onais

1. Voy. plus hau(, p. xxxii.

2. Gun-st/o iti~ran, (. I, p. 27.
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coiiimo une publication intéressante à plus d’un titre.

Cette opinion a d'ailleurs été admise [>ar jilusieurs

orientalistes euroiiéens, et j\I. 8atow’, tout en men-

tionnant des passages empruntés au Ko-go shi-i, ou-

vrage (pli date do l'an 807, et même le nom de l’em-

jiereur Sa-ga cpii régnait de 810 à 823 de notre (U’e,

n'hésite pas à reconnaître (pi'il s'agit d'une œuvre

ancienne dont certaines parties sont d’une valeur

considérable.

Le -ÿ- ^ Ko-zi hi «^Mémorial des anciens événe-

ments» est un livre d’une authenticité incontestable.

11 présente, en outre, ce caractère particulier, d’(*itre

parmi les trois livres canonicpies celui qui a le moins

subi l'intluence chinoise et le seul qui soit en grande

l»artie composé dans l'ancien idiome des insulaires

du Nippon. C'est enfin le texte le plus ancien qui

nous donne au début la mention d'un Dieu Suprême,

associé à une sorte de Triade divine qu’on a assimilée

à la irinilé indienne ou à la trinité du christianisme,

et, à la suite de cette triade, deux divinités également

supérieures qui semblent représenter une idée dua-

liste indépendante de la même idée qui se rencontre

chez les anciens Chinois et qui a été recueillie par les

rédacteurs du Ni-hon Syo-M.

1. Dans les Trans. of tke Jap. Asiat. Soc., t. III, p. 21.
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On lit dans un traité de Bibliographie Japonaise :

«Sous le règne du quarante -troisième mikado, l’im-

pératrice Gen-myau ten-wau, la 5“ année de lere

impériale Wa-dô (712 de J.-C.), eet ouvrage fut

présenté au souverain par Oho-no Yasu- niarv. Il

renferme le récit des événements qui se sont passés

au Jai)on depuis l’époque des dynasties divines jus-

qu’au règne du trente - quatrième mikado, l’impéra-

trice Siii-ko len-wau. Suivant l’opinion de certains

auteurs, le Ko -zi là serait l’œuvre personnelle de

Yasû-maro; et si le style de cet ouvrage diftère de

celui du Nl-hon gi, il faut attribuer ce fait à l’iu-

tiuence du prince Toneri Sin-wau qui présidait à

cette époque le corps des historiens dont Yasû-maro

faisait partie \»

Pour bien comprendre rol)servation qui précède, il

faut se rai)[)eler (pi’à l’époque où parut le Ni-hon

Syo-ki, les lettres de la Chine étaient fort en honneur

au Japon, tandis que la langue nationale de ce pays

tombait chaque jour davantage en déconsidération,

comme cela doit nécessairement se passer dans un

centre de renaissance religieuse oii un idiome vul-

gaire se trouve mis en prés(‘iice (1*1111 idiome savant

pour la consignation de faits de l’ordre théologique.

1. Gun-syo ili-run, t. 1, p. I l v“.
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Li' Ko -zi kl II été j)iil)lié au Ja[)ou en langue an-

glaise* ranuéi‘ luéine oii j’ai eoiuuieueé riinj»ressioii

du présent ouvrage destiné à faire connaître le Nl-

hon (ji. Le savant tradnetenr du premier de ees deux

livres nous fournit de enrienx renseignements sur

les diverses éditions qu’on a fait paraître du t(‘xte ori-

ginal et sur les travaux de ses eommentatenrs. Il me

semble utile de les rapporter ici.

Durant le moyen-àge, on n’iin[)rima [>as de textes

purement ja|)onais, et les presses ne produisirent

guère que des elassicpies eliinois et des recueils boud-

dhiques. Le Ko-zi ki, durant cette période, resta à

l’état de manuscrit entre les mains des prêtres du

sintanïsme. La première éilition rarissime de ce livre

vit le jour en l'an 1644*. Une seconde édition due

1. Par M. B. Hall-Chamberlain, dans les Trans. of the Jap. Asiat. Soc.,

supplément du tome X.

2. La Société Sinico- Japonaise a re<;\i en 1886 de M. Hall - Chamber-

lain un spécimen photographique d’une des pages de cette édition qui

n’est pas seulement intéressante en tant qu’édition princeps, mais qui a

encore une grande valeur pour quiconque veut étudier minutieusement

le texte dii Ko-zi ki (Tins very rare édition is indispensable to any ono

who would make of the «Kecords» a spécial study). Depuis lors le savant

japoniste de Tôkyau est parvenu à se procurer un exemplaire de ce pré-

cieux livre et, avec une gracieuseté dont je ne saurais trop le remercier,

il a bien voulu en disposer en ma faveur. Je me propose d’en donner ail-

leurs une description qui ne pourrait trouver place ici, où je me bornerai

à reproduire la note finale qui nous fait connaître sa date et le nom do

son imprimeur. Cette note est insérée dans un petit cartouche sur le

feiiillet 40 du III® et dernier volume : Kwan-yei ni-zyû-iti kau-sin-

110 tosi mô ka ki-sin (ce dernier mot est en partie effacé), Ilaku-yau siu-rin,
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au pretre sintauïste Dé-guti Nobu-yosi parut en

1687, avec des notes marginales de peu de valeur

et quelques corrections du texte. L édition princeps

est habituellement appelée «la vieille édition impri-

mée*», tandis que la seconde est désignée sous le titre

de «Mémorial des choses antiques», avec notes au haut

des pages ou gau-tô^. L’une et l’autre comprennent

trois volumes petit in-4". Elles furent suivies par la

grande édition de Moto-ori Nori-naga qui parut de

1789 à 1822, et que l’on peut considérer comme un

des plus beaux monuments de l'érudition japonaise.

Cette grande édition se compose de quarante-quatre

volumes petit in -4", dont les quinze premiers sont

consacrés à l’élucidation du tome I" du Ko-zi ki, dix-

sept au second, dix au troisième, et le reste aux pro-

légomènes, index, etc. Moto-ori, dans son commen-

taire, cite fréquemment son maître Ma-biiti dont le

traité est tellement rare qu'il n’en existe pas meme

un exemplaire à la Bibliothè(pie publiipie de Tôkyau.

11 a paru plus tard des éditions moins importantes,

savoir : «Le Mémorial des choses antiques avec la

Mac-kawa Mo-ije-mon kai-ban «Vinp;t-cf-unièmc

année de l’ère Kwan-yei, en été, jour du bonheur; kMiyako, imprimé par

Maé-kawa Mo-yé-mou.

i-ÏIEIJ* Ku-in pon.

^ Gau-tô.
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leeturo aiiti()(Uo’», comprenant le texte chinois et la

lecture en kata-kana par un élève de Moto-ori; —
«L(‘ Mémorial des choses antiques avec des annota-

tions*», })ar Mura-kami Tada-nori; — «Le Mémoiial

des choses antiqucïs en hdtres syllahi(pies*», })ar 8a-

kata-no Kané-yasu;— «L(‘ Mémorial des choses anti-

(pies revu et corrifîé^», })ar Uyé-niatü Sigé-oka;

— «Le ^lémorial des choses antiques en caractères

divins*^»: — «Exposé des anciens historiens», par lli-

rata Atû-tané, ouvrage d'une grande valeur i)hilolo-

gique. mais qui n'est malheureusement pas encore

terminé, et dans lequel on trouve la solution de bien

des difficultés qui avaient embarrassé Moto-ori liii-

méme; — etc., etc.*’

Plusieurs des éditions que je viens de citer d'après

le savant professeur de ITniversité de Tôkyau me sont

absolument inconnues. En revanche, j'en possède une

dans ma collection qui, bien que renfermant parfois

l'expression de singulières idées, n en est pas moins

Tei-seî Ico-kun Ko-zi ki. Kwau-to, 1803;

trois Yohimes in-4® min.

2. Tyu-hyau Ko-zi ki, 1874.

Kana Ko-zi ki, 1874.

4. Kau-sei Ko-zi ki, 1875.

5. Sin-zi Ko-zi ki, 1871; trois volumes in-4“ min.

(sans aucun caractère chinois).

6. B. Hall-Chamberlain, dans les Tram, of the Jap. ^4s. Soc., t. X, sup-

plément, pp. VIII-IX.
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fort intéressante pour les études yainatologiqnes. Elle

est intitulée : «Explication abrégée du Mémorial des

choses antiques^», et publiée par un bonze de la secte

de Ten-dai, nommé Ta-da Kau-sen ^ D'après le titre,

on pourrait croire qu’il s’agit d'une discussion peu éten-

due sur les problèmes que soulève l’étude du Ko-zi ki.

Je ne possède malheureusement que les quatre pre-

miers tomes de l'ouvrage; mais à en juger par ces

quatre tomes, qui ne vont pas au-delà de l'histoire du

Dieu du Feu tué par son père le divin Iza-nagi, nous

sommes en présence d’une œuvre de longue 'haleine,

d'une œuvre de bénédictin. Cette œuvre a-t-elle été

continuée? C’est ce que j'ignore pour le moment.

Les renseignements bibliographiques évidemment

trop succincts que je viens de rapporter au sujet du

Ao-z/ A'/ sufliseut.pour donner une idée du travail pro-

digieux d'exégèse accompli par les savants du Ni})pon

pour l'interprétation des livres canoniques des vieux

âges de leui- i>ays^; ils sufliront aussi j)our montrer

coml)ien il reste de recherches à accomplir dans le

1. (9^ Ih/(ikù-kai Ko-zi ki, 1. 1-IV. ïô-kjau, 1874,

quatre pèns in-8".

2. IJJ Te.n-dai st/a-vwn Ta-da Kau-srn.

‘3. J’ai donné une liste de manuscrils et d’éditions du Ko-zi ki, ainsi

qu’une nolicc sur le Ko-zi ki den, dans mon étude sur Mofo-ori et l’Exén^se

religieuse chez les Japonais. (Voy. Mémoires de la Société Sinico-Japonaise,

1. III, p. lf)l et suiv.)
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(loinaiiKMlo roriontalismo pour que tous ces )>eaux tra-

vaux (1(‘ réruditioii japonaise aient été étudiés eonime

il serait désirable qu'ils le fussent dans l'intérêt des re-

elierehes religieuses et historiques relatives aux pays

de l'Extréine Orient.

Vil

Les savants du Japon ne se sont pas moins pré-

occupés de l'examen du Nl-hon yi que de celui du

Ko-zi ki. Je ne crois })as cei)cndant qu'aucun d’eux n'ait

jamais entrepris, sur le premier de ces deux livrets,

une œuvi-e eompara))le aux écrits de Moto-ori et de

Hira-ta relatifs au second. Il faut dire, il est vrai, que

dans une certaine mesure les commentaires du Ko-

zi ki peuvent s’ap})liquer à rinter[)rétation du Ni-hon

gi, ces deux ouvrages renfermant en somme une foule

de données à peu près identiques.

Avant de passer en revue les divers travaux rela-

tifs au second livre canonique de l'antiquité japonaise,

travaux que je ne connais parfois que de titre, il ne

me semble pas inutile de résumer la notice que la

Bil)liographie générale miiiulée Gun-syoiti-ran con-

sacre à l'ouvrage dont nous pul)lions ici le texte et

la traduction.
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Les livres i et ii du Ni-iiox Syo-ki' eompremieiit la

première et la seconde jiai'tie du Kami yo-no maki'

ou «Histoire des Dynasties divines». On y trouve le

récit de ce qui s'est passé depuis la création du monde

jusqu a l’époque de U-gaya-fuki-avasezf(-no mikolo^.

Les livres m à xxx renferment l’iiistoire des empe-

reurs de Japon, depuis Zin-mu ten-vmu* (660 avant

n. è.) jusqu’au huitième mois de la 1 T année du règne

de l’impératrice Di-to ten-vmu^ (697 de n. è.), durant

une période de 963 ans des annales des Nin-ivau

ou «Souverains humains».

Le Ni-hon yi a été achevé la 4® année de l’ère im-

péi'iah^ Yau-7^au (720 de n. è.) sous le règne de l’im-

pératrice Gen-syau, quarante-quatrième mikado, par

le ])rince Toneri Sin-nmiY et jiar le grand officier de

0 * » lE Ni-hon Syo-ld, également désigné sous le titre

abrégé de Ni-hon gi ou simplement de Sgo-ki. La traduction de ce ti(i*e

en langue antique a fourni la forme Yamato humi «la Bible de Japon».

2. JJjljj
Kami-yo-no maki.

3. )^| ^1^ ^ ^ ^ ^ ^ U-gaya-fuki-awasczü-no miknto.

flljJ ^ Zin-mu /cn-îüttM «l’ Auguste-Empereur Divin-guer-

rier», fondateur de la monarchie japonaise.

t# ^m Di-tn ten-wau (prend les reines du gouvernement

en l’an G 90 de notre ère).

G. Dans la préface du Kô zin si-ki, on a la prétention

d’être encore plus précis et on donne la date du 21®jour, bernois, 4‘'année

Yati-rau (720 de n. è.).

’ • -è A a æ Toneri Sin-wau. — Suivant quelques auteurs, le

Syo-ki aurait alors porté le titre de ^ Ten-wau ki «Histoire des

Souverains (îélestes». (Voy. notamment Gun-syo iti-ran, t. 1, p. 8.)
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la coiiroimo Yasu-maro\ assisté do Kiyo-hito^, du pays

do Ki ot d autros lottros. Il avait oto compose* à l’aido

dos doeiimoiîts môiiios (pii avaioiit (*t(‘ omploy(*s pour

ivdigor lo Ko -zi ki, onrichis (ruii cdioix diî vieilles

traditions reiiioiitaiit jusipfaux agos dos dynasties di-

vines.

Dans le supplément (pii a ])aru sous le titre de Zo-

kü Ni-hon gi\ section (len-syau ki «Histoire exacte

des origines», on dit :

«Antérieurement au cin(]uième mois de l’an iv de

1 ere imiiériale Yau-rau* (720 de n. o.), le prince To-

nori Sin-’au avait reçu du mikado l’ordre de compo-

ser le Ni-hon gi. Lorscpie cette tâche fut accomplie,

il offrit au souverain son ouvrage qui eom})renait

trente livres et un volume supplémentaire de généa-

logies »^ Ce volume supplémentaire n’est pas parvenu

jusqu’à nous*'’.

s Yasü-maro.

2. Kiyo-hîto.

3- H y|\ Zokü Ni-hon gi.

Yau-rau.

5. Kei-dû ik-kican.

6. il. Léon Metchnikoff rapporte que les premières tentatives faites

en vue de recueillir les faits historiques et de dresser des rapports dé-

taillés sur l’état du Japon datent du mikado Ri-tiu, qui régna de 400 à

405 de notre ère. En 415 ou 416, l’empereur In-gyô fit vérifier les

généalogies de toutes les familles nobles et roturières. C’est enfin l’im-

pératrice Sui-ko (593-628) qui, la première, songea à faire écrire la

I- g
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Antérieurement à cette époque, sous le règne de Tim-

pératriee trente-quatrième mikado (593 à 628

de n. è.), le prince impérial Müma-ya do-no 7oau-sV

et le grand officie]* 8’o^a-no 3/r/wm-/ro^ firent ensemljle

un choix de documents anciens relatifs aux dynasties

divines. La première année de lere impériale Taï-

kiva\ sous le règne de Kau-tokü, trente-septième mi-

kado (645 à 654 de n. è.), Yenrisi\ de Soga et son

fils Iruka, ayant offensé la Cour, le prince Naka-7io

Oho-ye-no wau-si\ sur le conseil de Kama-lari\ fit

mettre à mort Iruka dans le palais. Son père Yémisi,

à la nouvelle de la mort de son fils, incendia sa propre

maison et se jeta lui-méme dans le feu où il mouruC.

Or, à cette éjjoque, les vieux textes, ainsi que les do-

cuments historiques c(ui avaient été recueillis sous le

première chronique nationale qui sc composait de trois parties : les

Archives de la Cour (Ten-no Ici), les Archives de l’État (Kokü-ki) et les

Chroniques des vassaux et des fonctionnaires (Syo-sin-so-nin hon-ki). (Voy.

L’Empire japonais, pp. 284-28f).)

1. ^ Müma-ya do-no loau-si.

Soga-no Müma-ko.

Tai-kwa.

Tru-ka Yemisi.

Naka-no Oho-ye no wau-si.

Kama-tari.

^ 413 ^ lit I K Pi3 1 le a île K xr 'K

th a A Titi-no Yemisi kono-kotowo kikite, iye-ni hi-wo kake.

kwu tiu-ni irete si-sû.
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ivf2,’iu‘ (lo riiiipénitrioe Siii-ko, si; troiivaioiit justonioiit

( 1 (‘|)0S(‘S dans la maison de Sopi oii ^Mnina-ko, ancêtre

de Yéinisi, l(*s (-onservait en (|nalité de* grand ofüciia’

de la Cour. Il en résulta (jiie tons ces ouvrages furent

consuinésk

Oi’il y avait à cette éj)0(jU(‘ unlioinme a|)|)elé/''///<c-

no Fubito-ye-saka'^ qui d(*seendait de Wau-ziii zf.

En sa (lualité de chef des archives du lî()yauine“, fonc-

tion ((iii avait été conliée de j)ère en fils à sa famille,

il éprouva une profonde donhmr (piand il vit que les

documents di* lanticpiité étaient la proie des tiammes.

11 n'lu‘sita jias à pénétrer au milieu du feu [lour ar-

racher quelques épaves à l’incendie. De la sorte, il par-

vint bien à sauver (pielques vieux textes, mais le re-

cueil des Annales histori(pu?s avait été complètement

détruit^

Plus tard, l’empereur Ten-nw, quarantième mikado

(t)72 à G8G), craignant que le souvenir des évéii(‘-

ments qui s'étaient accomplis au Japon depuis les

1. T' ^ Sono Syo-domo mina syau-situ-

2- le (A 16 M Func-no Fuhito yc-sulca.

3. ^ ^ Wau-sin-zi.

4. ^ ^ Koku-siwo tükasadoi-u Info, c’est-à-dire le

«Préposé à la direction de l’histoire nationale».

5. ^ ^ A ^ cè 9 So^io yo-no Ici-hun-

va mina yake-tari.
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âges divins jusqu’au règne de l’inipératriee Sui-ko,

vint à se perdre, fit recueillir les vieilles traditions du

pays par un corps de lettrés au courant des choses

anciennes et distingués par l’étendue et la variété

de leurs connaissances. Or il se trouvait au milieu

d’eux une personne de vingt-huit ans nommée Toneri

Hiye-da-no Are^, qui descendait de la divine Amé-no

Usümé-no mikoto, et dont la mémoire était telle que

lorsqu’un récit lui avait été confié une seule fois il

n’en sortait plus jamais.

Par la suite l’impératrice Gen-min, quarante-troi-

sième mikado (708 à 715 de n. è.), la fit appeler dans

l’intention d’obtenir d’elle des renseignements, à l’effet

de reconstituer les vieilles annales du Japon. A la qua-

trième année de l’ère impériale Wa-dô (711 de n. è.),

sous le règne de cette princesse, Aré, de Hiyéda, de-

vait avoir près de soixante ans, car on reporte sa nais-

sance aux années qui suivirent les troubles d’Iruka.

On pensait avec raison (ju’après sa mort les antiques

traditions pourraient bien être à jamais perdues.

Le mikado chargea, en conséquence, le grand offi-

1- ^ A » œ i»r jjj® Toneri Iliye-da Aré. — On croit, assez

généralement que Aré était une femme. C’est d’ailleurs l’opinion do

Moto-ori (cité par M. Satow, dans les Trans. of the Jap. As. Soc., t. III,

p. 20). Cette Aré avait appris l’iiistoire ancienne du Japon de la bouche

même du mikado Ait Ten-bu (G72-G8G de notre ère).
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eior de la Cour Yasü-maro, qui était docteur, de noter

par écrit ce que Are, deHiyéda, jiourrait lui rapporter.

Il eu résulta l’ouvrage coimu sous le titre de Ko-zi

ki Dans cet ouvrage, ou s’était borné à prendre note

des faits en faisant usage de caractères chinois dont

on ne déterminait point la prononciation et la lecture,

sauf à reprendre plus tard ce travail en sous-œuvre

et à lui donner une forme définitive.

Huit ans plus tard, c’esWi-dire en l’an iv de l’ère

impériale Yau-rau (720 de n.è.), sous le règne de l’irn-

pératriee Gen-syau, cette princesse confia au prince

Tonéri Siu-’au la direction générale de l’histoire du

l>ays et ordonna à Yasü-maro et à Kiyo-hito de com-

poser le Nl-hon gi, suivant le style des annales de la

Chine.

C’est ainsi que le Ko-zi ki fut en quelque sorte

l’ébauche d’un livre qui prit sa forme définitive en

devenant le Ni-hon gi.

Le Ko-zi ki, n’ayant pas été conservé eoimne fai-

sant partie intégrante de l’histoire officielle de la

Cour, 011 prétend qu’on a employé pour le désigner

le caractère |E ki «Mémorial», tandis qu’on a em-

ployé pour le Ni-hon gi le caractère ki «Annales».

Je n’ai pu trouver qu’un bien petit nombre de ren-

seignements sur les manuscrits anciens que l’on pos-
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sède du Ni-hon gi et particulièrement sur ceux qui

ont pu servir à la publication de l’édition prineeps de

ce beau monument de l’antiquité japonaise. D’après

le Gun-stjo iti-ran, cet ouvrage fut conservé durant

le moyen-âge à la Bibliothèque des mikadosb II en

existait également des copies qui étaient gardées avec

soin dans les grandes maisons seigneuriales. Parmi

ces manuscrits, il y en avait qui portaient les dates

des ères An-tei (1227-28), Syaii-îvau (1288-92),

Yei-zin (1293-98), Ka-ge?î (1303-1305), Yen-ge?i

(1336-39), Kau-yei (1342-44), Waii-yei (1394-

1427), Bim-mei (1469-86), Yei-syau (1504-1520),

Tai-yei (1521-27), Kau-rohû (1528-31), Ten-bmi

(1532-54), etc. J’ignore si ces manuscrits, sur les-

quels on doit avoir au Japon des indices i)articu-

liers, ont été préservés de la destruction; mais il

semble que le moment est venu d’en faire la re-

eherclie^, afin de s’assurer du concours qu’ils peuvent

1- IfyiÇ 21 Ten-si-no mi-kura-ni.

2. Je dois mentionner au moins deux manuscrits qui me sont par-

venus durant le cours de l’impression de ce premier volume et qui

m’ont déjà rendu de véritables services. — Le premier est intitule:

0 Gea-tîm Ni-hon Si/o-ki kau-dan

hik-ki, c’est-à-dire «compte-rendu écrit d’explications verbales sur le

Livre canonique du Japon, rédigé pendant les années Gen-lmn^ (1736-40).

Il SC compose de quatre volumes in-8°. Le titre qui mentionne le nom
de l’auteur a été refait à une date récente; mais ce nom d’auteur, Ama-
larasi-hiko, descendant d’Ura-bé, sur lequel d'ailleurs j’ai vainement

demandé des renseignements à mes amis de Tô-kyau, se trouve repro-
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otïrir pour une étude de plus eu plus a[)profoiidie des

textes oriji:iiiaux du Sintauïsme.

Le Ni-hon gi fut, à ce (pril paraît, imprimé pour

la première fois eu types mobiles raimée inaugurale

de Kei-hjau (1509)’; mais les exemplaires de cette

édition jiriuceps sont tellement rares au eJapou qu’il

Il eu existe ])as meme un seul dans la Bibliothèque

Impériale de Tô-kyau, et l’on lieu coimaît qu’une

copie manuscrite appartenant à un célèbre biblio-

[iliile de cette ville, M. Hana-dal Cette édition prin-

duit à la fin de l’ouvrage. La copie est de la main d’un élève de ce

personnage. Ce précieux document, dans lequel on trouve des explica-

tions exégétiqucs et philologiques de beaucoup supérieures à toutes celles

dont j’ai pu prendi’c connaissance, est malheureusement incomplet;

lorsque je l’ai reçu, il était en outre criblé de piqûres et, dans certaines

parties, presque en poussière : j’en ai fait moi -meme la réparation. Je

dois sa possession à l’amabilité de M. A’ictor Maisonneuve. Si je par-

viens à obtenir à son sujet quelques renseignements que je sollicite de

tous côtés au Japon, je lui consacrerai une notice particulière.

Le second manuscrit, intitulé Kau-gan-seô est un com-

mentaire critique du Ni-hon S;/o-ki et tout particulièrement des poésies

qui y sont citées. Il n’a jamais été livré à l’impression par respect pour

l’empereur Ten-bu, quarante-et-unième mikado, sous l’inspiration duquel

le Syo-ki a été composé. Le Kau-gan-seô est une œuvre du célèbre moine

bouddhiste entreprise par ordre de Toku-gawa Mitü-kuni, prince

de Mito. L’ouvrage forme deux forts volumes in-4°.

^ ^ -c ÿt 3i ff

^ A SI ü -b â> T
Kei-tyau nen-dyu-ni kwap-pan-no hon hazimele, yo-ni okonavare-taru ga kan-

pon va Kiyo-vara kuni kata-kyau-no batû ari. — C’est à cette même
époque Kei-tyau (1599) que les types mobiles furent employés pour la

première fois au Japon (Ni-hon Syo-ki tû-syau, t. I, Eetü-gen, p. l).

2. Voy. M. Hall-Chamberlain, dans les Mémoires de la Société Sinico-

Japonaise de Paris, t. III, p. 283.
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ceps a été publiée d’après un texte ponctué par le

prince Nisi-san-deô Sane-taka\ On y trouve un épi-

logue du prince Kiyo-vara Kuni-kata^. Ce prince

prétend que le Sijo-ki fut imprimé de nouveau la

treizième année de l’ère impériale Kei-tyau (1608),

mais l’existence de cette édition n’est pas avérée.

Les éditions qui circulent aujourd’hui ont été im-

primées dm’ant la période Kwan-bun (1661-72) : la

plupart fourmillent de fautes, tant dans les caractères

que dans la ponctuation. Il est indispensable de les

corriger d’après les bons textes^

Il me reste maintenant à dire quelques mots des

éditions du Ni-hon gi qui sont parvenues jusqu’à moi

pendant le cours de l’impression du présent ouvrage,

’ ainsi que de quelques travaux d’exégèse et de philo-

logie qui ont été publiés par des savants japonais

pour l’élucidation du texte de leurs vieilles annales.

La seule édition du Ni-hon Syo-ki^ que j’aie eu

Nisi-san-ded Sane-taka.

2. Kiyo-vara Kuni-kata

,

descendant de Funa-hasi

Kwan-sui-ken. — On trouvera plus loin la traduction de cet épilogue.

3. Voy., pour plus de détails, le Gun-syo iti-ran, t. I, pp. 2-3, auquel

j’ai emprunté la plupart des renseignements qui précèdent. (Voy. aussi

le Ni-Jum Syo-ki tû-syau, dans lequel on trouve quelques détails curieux

sur la publication primitive du Syo-ki, mais où l’on rencontre aussi des

données inexactes sur l’origine de l’imprimerie dans l’Extrême Orient

(Préliminaires, p. 1 et pass.).

0 ^ ^ Ni-hon Syo-ki.
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entre les mains jusque dans ces derniers temps et

(*elle (pli m’a servi à jiréparer ma tradnetion n’a jioint

de titre spécial. Dans rexenqilaire (pie je m’étais })ro-

ciiré, il manquait une sorte d’ajipendice que j’ai re-

trouvé depuis à la tin d’nn autre exemplaire. Cet aji-

pendice renferme d’abord un avis de l’éditeur, dont

voici la traduction :

«La copie du Yamato-humi a été faite pour la jire-

mière fois la seconde année de la jiériode inqiériale An-

tei (1228 de ii. è.), par Kane-yori^ qui a colligé dans

ce but tous les textes qui existaient à cette époque.

Durant la période imiiériale Syaii-au (1288-92), le

Zin-gi-goii-daï-fuku appelé Umhe Kane-kata^ eu fit

une copie qu’il déposa dans un souterrain fseki-zitü

«maison de pierre»). Plus tard, dans la période Yei-

nin (1293-98), Ura-be Naka-süye\ seigneur de

Yama-siro, puis, la seconde année de la période Ka-

gen (1304), le bonze Sya-mi Een-kei\ puis, la pre-

mière année de la période Kan-yei (1342), le Zin-

gi-gon-daï-fuku appelé Kane-kazû^ l’ont successive-

ment recopiée.Vers la période (1504-1520),

1
- ^^ Kane-yori.

Ura-be Kane-kata.

Ura-be Naka-süye.

i. Sya-mi Ren-kei.
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le prince Sane-tal{a\ qui était grand ministre de Tin-

térieur, a fait un examen de ce livre et la ponctué

en rouge. Aujourd'hui enfin, on l’a fait graver et im-

primer d’après le texte du prince Nai-syau kô^ pour

le propager dans le monde. Je regrette vivement cer-

taines méi)rises des ouvriers graveurs qui ont mis,

par exemple, 7] pour JJ, ou pour (^. Je prie qu’on

ne me rende pas responsable de ces erreurs.

«Ecrit la quinzième année de la période Kei-tyau

(1610), le septième mois, vingt - huitième jour, par

Rakü-zei-ya Si-san*.>

Vient ensuite l’épilogue du prince Sané-taka, dans

lequel on trouve la mention d’un fait qui aurait une

importance considérable pour nos études s'il était éta-

bli d’une manière scientifique, mais qui malheureuse-

ment ne nous est pas présenté dans les conditions

voulues pour satisfaire aux exigences de la criticjue.

11 ne s’agit de rien moins que de soutenir que le Ni-

kon gi a été primitivement écrit en lettres phonétiques,

et que, plus tard seulement, on y a ajouté les signes

chinois qui en constituent aujourd'hui le texte prin-

cij)al.

Sanelaka.

2 - -Hl lâ- Nai-syau ko.

liakü-zeiya Si-san.
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Je n’essaierai point de discuter ici si 1 érudition peut

tirer un parti sérieux de ce document, et j’en donne

ci-a])rès la traduction surtout à titre de spécimen

d'un style spécial (pii, dans l(*s préfaces, a toujours

semblé aux sinologues d’une difficulté quelque peu

exceptionnelle.

«Dans un livre* de la Cour, il est dit : «]je Ni-hon

Syo-kl renferme les antiques annales des ri'gnes suc-

cessifs.

«Sous le règne de l’impératrice Gen-syau tem-’au,

pendant la période dite Yan-rau (717 à 723 de n. (\),

Tonéri sin-’au, iirince de premier rang, et Yasû-maro,

grand officier de la couronne, reçurent l’ordre de com-

poser cet ouvrage.

«Lorsqu’à notre Cour, le Ni-hon Syo-ki eut été

offert au Souverain, sans doute parce qu'il était con-

sidéré comme la base* de notre édifice historique,

parmi le prince et les sujets, il n’y eut personne qui

n’y attachât le plus grand prixl

«Je ferai observer que, depuis le règne de l’empe-

reur Wau-zin (270 à 312 de n. è.) jusqu’à celui de

l’empereur Keï-taï (507 à 531 de u.è.),les livres cano-

1- «pièce d’appui pour la construction d’un char,

début, base».

2. pouh-kioung, litt, «inépuisable».
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niques d’origine étrangère qui arrivaient à la Cour

étaient nombreux, mais on n’en comprenait pas le

sens; et cela dura plus de trois siècles.

«Sous le règne de l’impératrice Sui-ko(593 à 628

de n. è.),le prince impérialSyau-tokü scruta les sources

des Trois puissances (de la nature) ‘ et comprit [la

cause primordiale de] l’élévation des Trois Royaumesl

En conséquence, il ajouta des caractères chinois à

côté des caractères des âges divins (dans lesquels

était écrit primitivement le Ni-hon Syo-ki)\

«Dès lors, les hommes de notre pays purent com-

prendre le sens des livres canoniques. Sans l’inter-

vention d’un génie aussi éminent, qui aurait pu ac-

complir une pareille tâche?

«Or le Sintauïsme est la racine et la souche de

toutes les religions^; le Coufucéisme eu forme les

1. San-tsaï «les trois capacités», savoir le Ciel, la Terre et l’Homme;

c’est-à-dire les trois puissances constitutives du travail militant de

l’univers.

2. San-koueh «les trois pays». Cette locution a plusieurs fois varié

de sens. Je crois qu’ici elle désigne le Japon, la Chine et l’Inde, c’est-

à-dire la patrie du Sintauïsme, celle du Confucéisme, et celle du Boud-

dhisme.

3- i® ^ I# flp 2 ^ ^ P“®-

sage auquel j’ai fait allusion et dont nous ne pouvons accepter le con-

tenu qu’avec la plus grande réserve, tout au moins jusqu’à ce que les

progrès do la yamatologie nous aient appris s’il est possible do le jus-

tifier par des indications certaines et s’il no résulte pas simplement

d’une théorie fantaisiste du prince Sané-taka.

Wan-fah tclii ken-ti, litt. « la racine et la souche

des dix-mille lois (rcligiouse.s)».
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braiielios et les feuilles; le Bouddhisme eu oflre les

rieurs et les fruits. Ces deux dernières doctrines sont

absolument la résultante riiiale de la Siii-taii.

«L’idée de se servir des branches et des feuilles

})Oiir rendre manifeste la racine, ne doit-elle pas avoir

ponrerièt de faire entendre des notes discordantes dans

une meme œuvre?

«A notre époque, ceux qui étudient le Confucéisme

et le Bouddhisme sont nombreux, tandis que ceux qui

connaissent le Sintanïsme sont rares.

«Les choses ont un jioint de départ et un terme;

elles ont une lin et un commencement. Pourquoi

abandonner le point de départ pour ne s’occuper que

du terme?

«Est -ce donc dans le Pays des Dieux (le Japon)

qu’on dédaignera les livres divins?

Le Gouvernement avec ses dix-mille rouages a déjà

attaché aux événements divins une importance excep-

tionnelle. Or avant tout, la raison des âges divins de-

meure obscure et abstruse, et sans la raison on ne peut

les comprendre.

«Respectueusement, suivant ma pensée. Votre Ma-

jesté, dans la plénitude de Sa bienveillance et de Sa

sagesse, s’afflige de ce que ces doctrines ne se pro-

pagent pas largement. Aussi des ordres ont- ils été
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donnés à l’effet de réunir des artisans, et aussitôt on

a commencé à perpétuer le Nl-hon Syo-Jd au moyen

de rimprinierie. Dans les anciens textes les puretés

et les taches ne sont pas rares. On a réuni un certain

nombre de ces textes, on les a examinés, on les a

rectifiés : on a enlevé les taches, on a maintenu les

puretés.

«Si l’on fait usage [des textes du Sintauïsme] dans

ce pays, et s’ils se répandent ensuite dans le monde

entier, on réalisera par leur concours [l’idéal] du gou-

vernement lumineux, on rétablira la tradition des dy-

nasties des dieux et des souverains, on gardera le sol

de Mida-lio (c’est-à-dire le Japon) pendant mille cinq

cents automnes fondé sur cette doctrine.»

L’édition d’où j’ai tiré les deux notices qui précè-

dent est imprimée en gros caractères : elle est en

général très nette de tirage. En dehors du texte en

caractères chinois, on n’y rencontre qu’une partie de

la transcription japonaise en lettres kata-kana, de sort<‘

(pie le lecteur doit supjih^er de mémoire aux lacum^s

laissées dans les passages dont l’intelligence n’a pas

sendilé diflicihi. L’ouvrage, en outre, n’est pas ponc-

tué, et il ne s’y trouve point de commentaires pour

(‘Xplicpiei- l(‘s locutions emiiarrassanh's.

IN'iidant 1(‘ ('oiirs d(‘ l’imprc'ssion d(‘ mon jiremiiM’
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volume, j’ai reçu successivement plusieurs autres édi-

tions (lu Ni~ho)i Stjo-kL II convient d’en dire ici tpiel-

(jues mots :

ii'une d'elles, en seize volumes in 8“, ne porte pas

de désignation paiticidi(‘i-e pour la faire l’cconnaître;

mais eomme le dernier volume renferme un recueil

de variantes (bi-kauj, j'ai pris rhabitude de la dé-

signer sous le titre de Ni~hon Syo-ki hi-kaik. Elle a

été publiée par Olio-zéki Masu-nari', avec une ti-ans-

cri[)tion complexe du texte chinois en lettres kata-kana:

on n'y trouve ni ponctuation, ni commentaire. L'avei -

tissenient porte la date de 1822.

Le Ni-hon Syo-ki siâ-kaf comprend le texte com-

plet de la Bible du Japon en signes chinois, avec une

lecture japonaise juxta- linéaire en lettres kata-kana

et un commentaire perpétuel par Kawa-mura Hidé-

né\ d’Ovari. La préface de ce savant porte la date

de 1785. L’ouvrage forme trente livres en 20 pèn ou

volumes in \

1- 0 ^ü #
2. 0^ Oho-zeki Masü-nari.

0 Ni-hon Syo-ki siû-kai.

4- ÿij#^ (S Kawa-mura Hide-ne.

5. L’ouvrage annoncé sous le titre de Syo-ki siû-kai, dans la bibliogra-

phie intitulée Gun-syo iti-ran (t. I, p. 8), ne renfermerait que 10 livres

au lieu de 30. Il s’agit probablement d’un tirage différent de celui que

je possède.
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Le Ni-hon Syo-ki tû-syau^ est un recueil de com-

mentaires sur la Bible du Japon, en trente-cinq livres

et en 22 volumes in 4“. Il a été publié par Tani-

gawa Si-sei
^
qui a signé les prolégomènes de l’ouvrage

en y mettant la date de 17481 Le livre i renferme

vingt-neuf notices sur des sujets relatifs à l’ouvrage,

une histoire du prince Tonéri Sin-’au, et une discus-

sion sur les Historiens nationaux du Japon. Les livres

Il à VII contiennent l’Histoire des dynasties divines, et

les livres viii à xxxv celle des mikados depuis l’em-

pereur Zin-mu (660 avant n. è.) jusqu’à l’impératrice

Di-iô (687 de n. è.).

On prétend que le texte de cet ouvrage a été revu

sur un vieux manuscrit qui était conservé dans le

temple d’ise et sur plusieurs autres documents an-

ciens. Dans les préliminaires, il est question des divers

manuscrits du Ni-hon Syo-ki et des éditions gravées

sur bois ou imprimées en types mobiles, des dates qui

tigurent sur toutes ces copies, de la différence de la

grammaire de ce dernier ouvrage et de celle du Ko-

zi ki, des idées fantaisistes qui ont été répandues au

0 Ni-hon Syo-Jci tû-nyau.

Tani-gmoa Si-sei, né dans le déparlemcnl do O-

ratû, province d’isé.

3. L’impression de l’ouvrage a été terminée en 17G2. Le tirage a

été fait dans le temple de Go-deô Ten-zin, à Kyau-fo.
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sujet (le Tal-ftah'u, du royaume de (io\ des earacî-

U'u'es divins et des earaet(*n\s syllalii(|ues, des proiioii-

eiations chinoises de Go et de Kan, du t(‘xte eu kaoa,

etc. J'aurais hieii voulu traduire quelques-uns de ces

documents, mais j'ai été obligé d'y renoncer, ainsi

qu'à l)ien d’autres citations, pour ne jias donner une

étendue démesurée à cette Introduction. Je dois

mentionner cependant une préface du prince Fudi-

vara-no Sané-türa*, datée de la sixième année de l’ère

impériale Hau~reki{llo6)ei, à la lin de l'ouvrage, un

épilogue de Kawa-gita Kagé-sada^, d’Aki, daté de la

deuxième année de la même ère (1752).

Le Syakü Ni-hon gi*, dont un exemplaire m’a été

communiqué pendant le cours de l'impression de mon

premier volume, se compose de vingt-huit livres en

> ^ * lâ.
en chinois Ou Taï-pek. — On fait ici allusion à un

personnage chinois dont j’ai rapporté ailleurs la légende (Les peuples

orientaux connus des anciens Chniois, coui’onné par l’Académie des Inscrip-

tions, 2® édit., p. 49). Cette légende a pris, chez les Japonais, les plus

incroyables proportions : on a voulu identifier ce personnage qui fut

l’oncle du sage et vertueux Wen-wang avec la grande déesse solaire

Ama-terasû oho-kami, dans laquelle les bouddhistes à leur tour reconnais-

saient ou feignaient de reconnaître une divinité de leur religion qu’ils

nommaient Dai - niti Nyo - raï « le Tathâgata du grand

Soleil» (!). (Toy. notamment le Gun-syo iti-ian, t. I, pp. 6— 7.)

Fudivara-no Sane-dûra, daï-na-gon adjoint, à la

cour de l’empereur Momo-sono-no in.

Kawa-gita Kage-sada.

S H * Sgakü Ni-hon gi.

1 . h
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15 j)èn OU volumes. Il a été publié par Ura-l)é-no

Yasü-kata', qui vivait sous les règnes de Saga II et

de Fuka-kusa II (1243 à 1259 de n. è.), et revu par

Ura-bé-no Kané-iiaga^, durant la période Syau-an

(1299 à 1301 de n. è.).

Cet ouvrage ne contient pas le texte du Ni-hon

Syo-M, mais on y trouve des explications données

sous forme de questions et de réponses pour éclaircir

les passages les plus importants.

En dehors des publications qui précèdent, je trouve

dans le Gun-syo iti-ran la mention de divers autres

écrits relatifs au Syo-ki dont je regrette de n avoir

pas encore pu prendre connaissance, et parmi les-

quels je citerai :

Le Ni-hon gi kyau-yen-no uta^ ou Poésies de féli-

citations à l’occasion de raclièvement de la Bible du

Japon; en deux livres mss.; — p. 5.

Le Ni-hon gi san-zyo* ou Développements réunis

sur la Bible du Japon, ])ar le prince Fudi-vara Kane-

yosi^; en deux livres; — p. b.

1. j'» "pp *1^ Ura-he-no Yasû-kata.

h ^ Ura-he-no Kanc-naga.

3- 0 2|s ^ ^ Nc-kfin ÿi ki/im-ijcu-no w(n.

0 «e S ^ Ni-hon gi san-zgo.

Fudi-vara Kane-gosi ko.
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Le Nl-Jton Syo-ki tijâ\ ou Commentaire sur la

Bible du Japon, en trente et un livres mss., ouvrage

(rim auteur inconnu.

Le ^l-hon Sifo-kiivaku-mon si-kau^,o\\ Réflexions

personnelles sur les questions posées au sujet de la

Bible du Japon, }>ar Ta-daYosi-tosi\ en deux livres

mss.; — p. 10. Dans le premier volume de cet ouvrage,

on discute au sujet des parties vraies et des parties

fausses du récit contenu dans les trois textes eano-

niques\

J'ai trouvé également un livre cité sous le titre de

Kana Ni-hon gi^, c’est-à-dire «les Annales du Japon

!• 0 Syo-ki tyû.

Ni-hon Syo-ki wakü-mon si-kau.

Ta-da Yosi-tosi.

4. Le Syo-ki présente tous les caractères désirables d’authenticité, et

ses rédacteurs ont fait preuve d’une grande honnêteté scientifique dont

on ne saurait trop leur savoir gré, surtout si l’on songe à l’époque où

fut composée leur œuvre. On a signalé cependant, dans ce beau livre,

quelques anachronismes. On a fait observer, par exemple, que l’empereur

Tyu-ai était le second fils du prince Yamato-take. (Voy. Syo-ki, t. VIII.) Or

ce prince est mort en 111* et Tyu-ai en l’an 200, c’est-à-dire 89 ans plus

tard; d’où il résulterait que cet empereur serait né 37 ans après la mort

de son père (!). J’aurai l’occasion de démontrer, dans mon commentaire

sur le règne de l’empereur Tyu-ai (t. III), ce qu’il faut penser de ce

fait et j’établirai que quelques interpolations possibles dans le Syo-ki

ne sauraient retirer à ce précieux ouvrage la confiance que lui ont té-

moigné les générations successives. (Voy. cependant l’article de M. Ima-

muraWa-rau, ancien secrétaire de la Société Sinico-Japonaise, dans les

Mémoires de la Société d’Ethnographie, 1 ™ série, t. XIII, p. 55.)

Kana Ni-hon gi (voy. Gun-syo iti-ran, t. I,

p. 3).

* En 113 de notre ère, suivant le Sin-sen nen-hynu, de Mitil-kuri.

h*
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en caractères phonétiques». L’auteur est inconnu. On

croit que la lecture des mots a été empruntée au Sl-

ki, dans lequel on a réuni les commentaires de plu-

sieurs générations de savants. Mais est-ce du véritable

Sl-ki qu’on veut ici parler ou du livre apocryphe qui

circule sous ce titre? Je n’ai pas le moyen de savoir

à quoi m’en tenir à ce sujet.

Je ne cite que pour mémoire le Ni-hon yi si-ki\

auquel je viens de faire allusion, car il paraît qu’on ne

possède pas le véritable ouvrage composé sous ce titre

par ordre impérial; et le livre actuel n’est rien autre

qu’une fabrication apocryphe en laquelle on ne peut

avoir confiance

^

On prétend que le Syo-ki a été apporté en Chine

à une époque fort ancienne. Le fait a été mentionné

par Yama-molo Kan-sai\ de Yétizen, qui a livré à

l’impression un commentaire de l’Histoire des dynas-

ties divines composé par l)e-yuti Nohu-yosl, du pays

d’Isé. Dans un ouvrage de Sié Tchao-tc/ii^, intitulé

Ou-lsah-tsou\ où l’on traite des cas remarquables

de longévité, on parle d’un certain Jih-pen-ki Wou-

2. Gun-Syo iti-ran, t. I, pp. 4-f).

Yama-moto Kau-sai.

4- Hj" ^ V^lJ '5/e Tchao-tchi.

jE. éi ^ Ou-tsuh-tsüu.
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neV qui aurait v('*cu trois cents ans. Or il est évident

(liéil s'agit (lu fameux ministre Tahe-no iili auquel

le Sijo-kl attribue cette vieille.sse |)ro(ligieuse^ Il serait

intéressant de rechercher dans les anciens ouvrages

chinois s'il ne s’y rencontrerait pas, })ar hasard, des

em})riints plus sérieux à l'anticpie recueil des tradi-

tions du Yamato.

Il me reste à dire (juelqm*s mots au sujet du titre

de l'ouvrage dont je publie aujourd'hui la traduction.

Cet ouvrage est tantôt désigné sous le titre de Ni-

kon Sijo-ki «Annales écrites du Japon», tantôt sous

celui de Ni-kon gi «Annales du Japon», tantôt enfin

sous celui de Yanuiio hiimi «Le Livre» ou «La Bible

du Japon». Au moment où le prince Tonéi-i Sin-’au

en fit la présentation officielle à l'impératrice Gen-

syau, il est très probable qu on lui avait donné un

titre chinois; car, à cette époque, les lettres de la Chine

étaient fort en honneur à la Cour des mikados. Il n’est

cependant pas impossible qu’on l’ait également dé-

signé sous le titre purement japonais de Yamato

bumi\ tant pour lui conserver son caractère d’œuvre

H ^ f
sin.-jap. 2 1̂-hon gi Bu-nai, c’est-à-dire le

Take-no uti dont il est question dans le Ni-hon gi.

2. Voy. Gun-syo iti-ran, t. I, p. 3.

3. Le titre de Yamato bumi n’est probablement pas aussi moderne que

quelques savants ont l’air de le supposer. Moto-ori dit que c’est le titre

de Yamato bumi donné au Syo-ki qui l’a engagé à adopter la lecture Furu-
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natioDale que pour le dénommer d'une façon intelli-

gible à la masse qui ne devait pas encore être très

au courant de la langue et de récriture du continent

asiatique. La double désignation chinoise que j’ai

mentionnée tout-à-riieure serait peut-être un argu-

ment en faveur de l’opinion suivant laquelle aucun

titre précis n’aurait été attribué à ce recueil composé

de toutes sortes de dociunents tirés des sources les

plus diverses, à une époque où l’ancienne histoire du

pays avait été perdue et où il n’existait plus pour la

reconstituer que des traditions orales plus ou moins

vagues, plus ou moins incertaines.

Je ne vois pas d’ailleurs qu’il y ait un Wen grand

avantage à engager de longues dis})utes sur le titre

koto bumi pour le Ko-zi Ici qui, lui du moins, n’avait qu’une désignation

chinoise. L’éminent exégète se demande comment on a pu désigner

l’œuvre de Tonéri Sin-’au sous le titre de Ni-kon Syo-ki. Le seul motif a

été de se montrer servile imitateur des historiens de la Chine. Dans les

ouvrages chinois, dit-il, on comprend qu'on aie ajouté aux mots «An-

nales » le nom d’une dynastie, parce que dans ce pays il y a eu de

nombreux changements de gouvernement; mais au Japon où il n’a jamais

existé qu’une famille de souverain, où le nom du royaume n’a par

conséquent pas changé, il était bien inutile de faire précéder du mot

«Japon» le nom de «Jjivre» (par excellence) donné au.x antiques

annales publiées sous le règne de l’impératrice Gen-syau. Que l’on

fasse usage de la langue chinoise ou de la langue japonaise, il con-

vient de se servir simplement du mot «Bible», en chinois Syo-ki, en

japonais Bumi. C’est diminuer l’importance de cet ouvrage exceptionnel

que d’y ajouter un qualificatif quelconque. (Voy. Moto-ori Xori-naga,

Ko-zi ki den, t. I, Préliminaires, pp. 9, 23 et pass.). Dans plusieurs an-

ciens livres, le Ni-hon Syo-ki est toujours mentionné sous le simple titre

de Syo-ki. (Voy. Gun-syo iti-ran, t. I, p. 3.)
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((ifil convient M'attiiclior an livre (jui nous occupe,

et je juge que le mieux est de se servir à sa guise

(les ditïerentes dénominations en usage chez les Ja-

ponais. Si l’on tient cependant à ce (pie ces dilïé-

rentes dénominations ne soient pas absolument em-

ployées rime pour l’autre, je pro})Ose de choisir le

titre de Ni-hon gi quand il s'agira de désigner d'une

façon générale la grande œuvre historique de l'an-

tiquité japonaise; de lui préférer celui de M-hon

Syo-ki, lorsqu'on voudra rappeler rinfluence litt(*-

raire de la Chine sur cette rédaction nouvelle des don-

nées en partie consignées dans le Ko-zi M, et entin

d'adopter la lecture })urement japonaise de Yamato

hiimi lorsqu'on s’occupera de ce monument au point

de vue des recherches auxquelles on a donné le nom

de «Yaniatologie». Mais, je le répète encore une fois,

la question me semble absolument oiseuse, et je crois

qu’on aurait grand tort de s'y appesantir.

Je réserve, pour prendre place dans l'Introduction

qui doit figurer en tête de mon second volume, une

étude sur le caractère général du Sintauïsme dans

ses rapports avec les deux premiers livres du Ni-

hon gi, livres également désignés par les Japonais

sous le titre de Kami-yo-no maki ou Histoire des

dynasties divines. Je compte également profiter de
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cette introduction pour remplir les lacunes regret-

tables qu’il ne m’a pas été possible de combler en ce

moment, tant à cause de la vaste étendue du sujet

que par suite des conditions modifiées de jour en jour

dans lesquelles j’ai été obligé de rédiger mon travail.

Je suis, en effet, dans la situation d’un orientaliste qui,

ayant à fournir pour la première fois une traduction

de la Bible hébraïque, arriverait à se procurer l’un

après l’autre, et pendant qu’on imprimerait son livre,

les grands travaux d’exégèse, de philologie et de cri-

tique entrepris d’âge en âge sur le canon religieux

de l’antiquité juive.

Le but que je devais poursuivre, et celui vers lequel

ont tendu mes efforts, a été d’accumuler des maté-

riaux pour faciliter l’intelligence d'une grande j)rodue-

tion nationale des insulaires de l’Extrême Orient, sans

me dissimider l’utilité qu’il y aurait ensuite à reprendre

en sous-œuvre le même travail, à coordonner les com-

mentaires, à les enrichir de monograi)hies archéolo-

giques, philologiques, géographicpies et littéraires, et

enfin à discerner les sources diverses d’information

dont ont fait usage les premiers compilateurs de ces

antiques annales.

Si, })ar ce j)i-emier volume, je suis parvenu à inté-

resser les oifimtalistes à un monument liistori({ue
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qui, suivant les tenues memes (rim savant membre

de la Société Asiatique du Japon, M. Satow, «occupe

la première place parmi les livres sacrés des Ja})0-

nais»', je me considérerai comme largement récom-

pensé d’avoir eutreiiris, dans l'isolement, c’est-à-dire

loin des secours de tout genre qu’on pourrait trouver

au Japon, une publication de longue haleine que j’ai

fort à cœur de continuer sans relâche et de mener à

bonne tin.

1. The Revival of pure Shinto, dans les Transact. of the Jap. Asiat.

Soc., i. III, App., p. 41.
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LA LIBLE DES JAPONAIS.

PHKMlL:Rt: PARTIK. — O^KNPSP.

Chapitre premier.

1. A rorigiiie, lorsque le Ciel et la Terre ii’étaieiii

pas encore séparés, que le principe femelle et le prin-

cipe male ifétaient pas divisés, le chaos, seinhlahle à

un œuf, se forma eu nuage, renfermant un germe.

2. La partie pure et lumineuse s évapora et forma le

Ciel; la partie lourde et trouble se coagula et forma la

Terre.

3. Lacombinaisou deséléments purs et parfaits fut fa-

cile; la coagulation desélémentslourds et trouljlesfut dif-

ficile. Aussi le Cielfut-ilaccompli tout d’abord, etlaTerre

constituée plus tard. Puis, au milieu, naquit un Génie.

4. On dit, de la sorte, qu’au début de la création, les

îles et les terres surnageaient comme des [loissons

qui flottent sur l’onde.

1*
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5. A ce moment, entre le Ciel et laTerre, naquit une

chose qui avait une forme semblalhe à un l’oseau et

devint ensuite un Dieu appelé le divin Kinü-toko-fati,

puis le (X\\\\\Knni-sa-tuü, puis le divin Toyo-hni-nu;

en tout trois Dieux.

6. Emanant d’eux-memes sur la voie céleste, ils

étaient, de la sorte, absolument males.

Chapitre T. — Commentaire.

1. — Le ^ Ig, Ko zi kl nous donne, au comnience-

meiit de la Genèse, un ])aragra|)he d’une iiuportance cajii-

tale et rpii n’a point de coiTes])ondant dans le Yamato humi.

Ce paragraphe est évidemment fort ancien, et il ne semhle

]>as (pi’il ait été composé, comme celui (pi’oii vient de lire

sous l’inspiration des idées chinoises. L’auteur du Yamato

humi ii’en ignorait pas l’existence, car il y fait allusion dans

la citation d reproduite ])lus loin. Seulement cette citation

est incom})lète et, en tout cas, ne saurait remplacer les tei-

mes memes du Ko zi ki. J’ai doue jugé utile de le repro-

duire avec une glose que j’ai rédigée eu langue chinoise, et

un commentaire perpétuel com])Osé en français.

]^a glose chinoise a surtout })Our but de j)réciser la signi-

fication des expressions difficiles qui ont été employées dans

la transcription en signes idéographicpics du texte du Ni-Jion

Syo-ki, et de discuter des questions d’exégèse (pii, jusqu’à

liréscnt, ne sont guère étudiées (pic par les lettrés de l’Ex-

trême-Orient. Les sinologues reconnaîtront, je l’espère, l’u-

tilité ([u’il y avait de demander aux lexicograjdies et aux
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jiliilolog-iies les plus nutorisés de la Chine, rcxidication de

eertaiiies miaiicesde sens dont on ne saurait troj) tenireonipte

dans un texte dont les ohsenrités proviennent parfois de eecpic

son auteur l’a eoinposé dans une lanj»;ne étranj;’ère à la sienne.

Le eoinmentaire français fournira, d’ailleurs, en dehors

de la ‘•lose chinoise, les explications les pins intéressantes

pour le lecteur européen.

ir n

J EXTK.

8T
DT

TkANSCKII’TION Kf'.VANÂCAIîi.

S»

Tuauuction.

Le premier livre de l’iiistoire des choses de ranti([iiité.

Glose.

m tfi) E
$1 m. TU w M Æ
# m $ mo 0O
w
sut] O M Ji Æ A (S ê

Z tt iM: « *
11 S W 11 *o

s So !& « RI] *
w # $lo fi AU.M O /L

B Tfc ü; il M RI] « 3t

m fi # S
W Z O =*ta M
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Commentaire.

La division du Ko zi ki eu plusieurs livres' remonte à

une époque fort ancienne, c’est-à-dire au temps même où

Fnto-no Yasü-maro^ donna une forme détinitive (en l’an

712 de notre ère) à l’ouvrag-e recueilli par Are^ de Hiye-

t/a®, de la bouche de l’empereur Tem-bu* (672 à 686 de

1. En japon.ais Dr 11 maki; en chinois

-• jk à" IS §
=>• fj? œ w II
4. ^ ^ (072 à G86 de notre ère).
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notre ère). Ce Yasu-maro, lorsqu’il présenta son travail de

recension à l’impératrice Gen-Myau^

^

y joignit iin Rapport

qni sert en quelque sorte de préface
( )

à son livre. Ce

rapport est d’un intérêt exceptionnel en ce sens qu’il éta-

blit l’autlienticité du Ko zi Ici et l’bistoire de sa publica-

tion primitive. Il nous montre, en outre, qu’à cette époque

on possédait au Jaiion d’une façon remarquable la connais-

sance de ce style recbercbé et plein d’allusion qui joue un

si grand rôle dans la littérature écrite de la Chine. J’aurai

l’occasion de revenir plusieurs fois sur cette préface que

l’auteur a cru devoir rédiger en langue chinoise, l’idiome

écrit du Royaume du Milieu jouissant alors d’un véritable

prestige dans les classes éclairées de la monarchie des

mikados.

1. — Texte du Ko zi ki^.

tài fiWÏ 0fl
-ér[l-
irgii- #01

Lh

oïl O
]T

O

^81
O

îilpoi
O

^11^ L1
fÆpm A. tÉEl

Li

rfn âÈÏÏ ^Li
rrgLl-

oS^

. -Il-

81

ütl — ai filpûï

O
^St % ||qi

Tl. or rr 81-

g-lî
0V 1

fillloï mi
Li

H fl ^11

1. Æ'JI {708 à1 715 de! notre ère).

2. A eette éi)0(]ue, le .Jai»on avait établi des relations aviec la Corée (pd

lui avait envoyé des ainliassadeiiis eliargés de porter des présents à la (’onr.

;î. En caractères kan-na on « lettres des Génies»,

avec version jn.xta-linéaire en signes idéograidiicpies eliinoi.s.
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1. — Tkanscku’tion ex lettres latines.

Ame tuti-no hadime-no toki, takama-no hara-ni iiarl-

masei'u kami-no mi oia-va, Ama-no mi Naka-nusi’ tngi-ni

Toka mi Mnsühi-iio kami ; tiigi-ni Kami Mitsïihirno kami.

Koiio mi hasira-'iw kami-va, mina Jiitori garni nari-ma.'iite,

mi mi-ivo kakntsi-tama'iki.

1. TkANSCRII’TIOX dèvanâgarî

s* N*

^ <rra5T ^ ^ I ^ îft Il
N* V* N* '<* N*

1. — Traduction.

A l’époque primordiale du Ciel et de la Terre, le uom

sacré du Génie qui se manifesta sur la voûte du Ciel suprême

fut Amé-no mi Naka-nousi-iio kami^ «le Génie maître cen-

1. J’ai ajouté aux fragments reproduits ci-après du Ko zi ki, et à titre

de spécimen, une transcription du texte original en lettres dêvanâgarî, pour

donner une idée de la concordance de cette écriture avec les caractères

»in-zi OU kan-na.

2. Dans mes traductions françaises, je considère les noms propres japo-

nais les plus connus comme francisés et je leur donne, en conséquence, une

forme qui se rapproche autant que possible de la prononciation usitée chez

les indigènes. Lorsque ces noms sont donnés en lettres italiques, au con-

traire, je les transcris rigoureusemenf-d’après la valeur orthographique des

signes kana et d’après le système adopté par le Congrès international des

Orientalistes, lors de sa première session (Paris, 1873).
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tral (lu Ciel», puis Taka mi Mousoubi-iio kami «le su-

prême Génie eréateur», puis Kami Mousoubi-no kami «le

Génie eréateur des Génies».

Ces génies étaient des Génies solitaires et ils eurent un

eorps oceulteb

1. — Glose.

ilio 2 m X M. 2 m Z tfco O

m fijf m ± tÈ.O m
m ffiî tfco Æ.O

a* m
bx si s X * m

lit pjf So m M ±o 0
lÊ «O m Z Ji

lÉ»

FrI. Z
Ji X M Ê Ê fiE m

X tfeo ±o M A m
in —• Z ;S ± tfco m

0O 00 S m A m
m ü m 0 ffi mj

# ii|i -feo « m ^0 iip ffij

7 -Èo PJf M X M Xrfc.

JM

1. D’.aprùs le tc.\tc japoiiiiis, il faudrait tiivduirc «et ils cachèrent leur

corps». — ün verra ])lus loin, dans la glose chinoise et dans le coiumeu-

taire français, les motifs (pii m’ont engagé à m’aiipuycr, iiour rintcrprétalion

de cette jihrase tout à la fois si importante et si obscure, sur la signification

j)osniUc des signes idéographiipies.
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1. — Commentaire.

^ ame, situé au haut du firmameut sora,

c’est-à-dire «le vide») est le royaume où demeurent tous

les Dieux du Ciel (ama-tü kaini-tati-no masi-inasü mi kuni

nari). Comme, vu de loin, il paraît bleu, on l’appelle^^
sau-ten. La forme du Ciel et de la Terre est semblable à

un œuf (tori-no tamago-no gotoku). Le Ciel environne la

partie extérieure de la Terre, qui en occupe le centre; sa

substance est du verre azuré
( V* D hidoro). — Suivant

le dictionnaire étymologique Gon gen tei^ f ^ ame vient

de ao-ma «l’espace bleu», et 'ÿ ÿ sora est le

mot qui désigne le vide
^ M)- — Le grand lexique

Wa-gun sivorii&Àt observer que le caractère ^ qui est sou-

vant lu figure avec la prononciation ame dans le Ko

zi ki, justement dans le passage qui nous occupe; cette

forme représenterait le mot primitif (2(îC ^ hon-go).

sert à transcrire le mot japonais t tnti «la

terre». Beaucoup d’auteurs croient que ce mot répond au

cliinois ± *tij
qui désigne également «la terre». Cette

étymologie n’est cependant pas adoptée par tous les pliilo-

logues japonais (Voy. le dictionnaire Wa-gim sivori, au mot

^ ^ ,
etc.).

hazime-no toki, c’est-à-dire «au temps du

commencement», est une expression qui se rencontre dans

les textes les plus anciens, notamment dans la vieille an-

thologie ]\fa)i-ijeo siâ (27, 32), dans le Ni-hon Sgo-ki (règne

de l’empereur Kau-tok), etc. — ^ ^ ^ Mofo-ori
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Nuri--ua()(i, un des eoninieiitateurs les i)lus estimés du Ko

zi kiy ({ui fit paraître sou œuvre pour la première fois eu

1798 sous le titre de Ko zi ki dm (Voy. Comptes-rcndiis

des séances de VAcadémie des Inscriptions et Belles- Lettres,

1882, t. IX, p. 108), rappelle que dans les dietioimaires le

mot est expliqué par ««c produire, surjçir», et qu’oii

appelle, eu conséquence, du nom de o/cor/ l’orig-iiie des

choses (koto-no haziine okori to ino iû).

^ ^ M takama-no hara, littéialemeiit «la plaine du

ciel élevé» désigme simplement «le Ciel» (ddeama-no hnra-

va, snnavati ame narij. Ce serait à tort qu’oii croirait, par

la présence du mot taka «élevé», qu’il s’agit d’un ciel su-

périeur, situé au-delà du tirmament ou du videy y sora.

Taka est une expression honoritique; il en est de meme

(piand on se sert de cette particule (makitra kotoha) dans

la locution taka-hikaru «resplendissant en haut» qui a le

même sens que ama-terasu «qui brille au ciel». — Ilara,

que l’on traduit habituellement par «plaine», est rendu par

le signe chinois yoaen «fondation, hase, assise». Ce

mot hara désigne un endroit large et uni, une plaine (hara

va hirokii taira nam tokoroico iû); c’est ainsi qu’on a formé

les mots una-vara «la plaine des mers», nu-vara «la plaine

des champs», ka-vara «la plaine de la rivière», asi-vara

«la plaine du roseau» (c’est-à-dire le Japon). Dans \%Man-

yeô siû, on trouve de même mentionné le nom de kimi-

vara «la plaine du pays». C’est ainsi qu’il faut comprendre

la formation de l’expression ama-no hara. Dans le

chapitre du Ko zi ki où l’on raconte l’iiistoire de la Grande

Déesse Solaire Ama-terasü oho-kami se réfugiant dans une
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grotte par dégoût de la conduite de son frère Sosa-no ono

mikoto^ on se sert également de cette expression
: Q^

M êifâ moment où je me suis

cachée, le Firmament doit être dans l’obscurité».' On ren-

contre aussi les mots ama-no hara, dans le passage du ser-

ment, lors de l’ascension au ciel du terrible Sosa no o-no

mikotob

Un commentateur japonais croit trouver dans ce passage

une sorte de contradiction. Du moment où l’on parle du temps

oii le ciel et la terre furent créés, comment pouvait-il y avoir

déjà un Dieu au Ciel?

^ a servi à rendre le japonais nari-maserii. Le sens de

ce mot Cjui signifie communément «devenir», paraît difficile

à fixer aux exégètes indigènes. En chinois ching (tcMng)

signifie «compléter» (|^), «achever» (:^), «finir» (^);
ce signe entraîne également l’idée de « prospère, arrivé à

l’état parfait» (^), et de «bon, excellent» (^). Quant à

naru, les étymologistes japonais ne paraissent pas

en connaître la valeur originale. L’auteur du Gon-gen tei,

après l’avoir expliqué par «achever», donne le

même mot naru rendu par le chinois ^ «naître», et tiré

deïg a,ru «paraître, se manifester» (coinp. la forme Y y
nT. aravasü «se montrer, faire connaître»), Naru, de la

sorte, aurait trois significations principales :
1” «naître de

rien, créé» (te
\ Ü\ et c’est

cette signification qu’il faudrait attacher à ce mot, quand

on parle des dieux (Jeami-no nari-masn to iû va, sono kokoro

1. Voy. Ko zi ki lien, viii, ]). GO, et le coinnientaire de Moto-ori, iii,

pp. 5-0.
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nari). — 2" «sc transformer, se inétamorplioser»

— 3" «s’accomplir, s’acliever»

filjj c/un, employé comme écpiivaleiit du mot 1|-[1 ]

est commiiiiémeiit rendu par « Génie»
;
(pielcpies orientalistes

le traduisent par «Dieu». Suivant rantique dictionnaire

Choueh-iven «ce sont les chin du Ciel qui ont créé tons les

êtres» fil|l ^1 tÜ ^^ ifc).
D’après une explication

rapportée dans le I-icen-pi-lan, les génies pénétrés de

l’esprit du principe mâle sont appelés fjljl «dieux»; les génies

pénétrés de la matière du principe femelle sont appelés

«démons». — Le philosophe Meng-tzse a dit
: le ifîï ^ ^

^ 2 II filP «celui qui est saint et impénétrable (ineom-

préhcnsihle) s’appelle chin». On trouve encore, de ce mot, les

explications snivantcs:c/;m vent dire «esprit» ^ (Kouaiig-

yun); l’esprit des «démons» (c’est-à-dire des koueï) s’ap-

pelle chin (Chi-ou-ti-ki-tchu)

;

le Ciel s’appelle fi(|l chin; la

terre s’appelle ki. Chin désigne parfois «le prince», par

exemple dans ce passage des Koueh-yu :

^ |Jj «Yu-le-Grand réunit tous les cAm sur la montagne

de Hoeï-ki »
,
ce qui signifie qu’il réunit les princes des divers

royaumes, ig- H on nomme chin^ un être inscru-

tahle dans les principes femelle et mâle (Pëi-icen^un-fou).

Celui qui se nourrit des fruits de la terre est sage, intelligent

et habile; celui qui se nourrit de l’air est un génie fiÿ ^ et

vit longtemps; celui qui ne prend pas de nourriture est un

esprit immortel ^ ^ (Ta-taï-li, cité par le Picf.).

Le mot japonais
’J] ^ kami,

'J]
kainü^ kam^ est d’or-

1. L:i foruie kamü ou kam est une forme très probablement plus ancienne

ipie kami; eu tout cas, ou trouve les deux lectures simultanément dans les

2
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clinaire identifié par les philologues indigènes au mot

kami qui donne l’idée de «élevé, supérieur»; de la même

façon ^ kami «cheveux» désignerait des poils % placés

à la })artie supérieure du corps; il faudrait rattacher à

cette racine le mot kami, par lequel on désigne «un maître»

dans le langage des honzes (f^ <[) ^), ainsi que kami,

appellation des femmes de samouraï
( J;;^ <T> ^). Le sens

de «corps caché» c’est-à-dire «corps subtil, nou tangible»

(voy
.
])lus loin la remarque au sujet du mot

[] |

mi),

ka-mi, serait peut-être plus conforme à l’esju’it des anciens

mythologistes du Japon.

En tout cas, kami est la désignation générale des dieux

et des demi-dieux du panthéon japonais. La Grande Déesse

Solaire, Ama-terasü oho-kami (Ten-sya?i dai-zin) est ap-

pelée fiÿ 1^ sin-mei (voy. Syo geai-zi kou, au mot sin; édit,

lith., p. 179, c. 11).

[|- na «le nom», ün n’a pas d’idée arrêtée sur le sens

de ce mot (na-no kokoro va imada omdi-yezu).

ohDI- LiDI Lhlh LT9I Ama-no mi Naka-miù, trans-

crit en signes chinois par ^ ^ |Æp 4* ^ et lu commu-

nément ame-no mi naka-nnsi, est le nom du dieu primor-

dial de la mythologie japonaise.— Mi-naka, litt. «l’auguste

milieu», répond à l’idée «au juste milieu» ma-

vieiix livres japonais (cf.
jjj|j) ^

toîi«-/i:a2ej. Le inênie mot (1J A i
kamui) est employé, dans la lanj^ne des A'hio, popnlations autoelitones dn

.lai)on, ponr designer «>in Dion», mais on attrilme à ee mot une origine

japonaise. La langue aïno n’ayant été éerite (|u'à une date toiite réeente

])ar (jnelques pliilologties du .la])on, et son histoire étant à i)eu près ab-

solument inconnue, il est bien difficile de dire à ipielle source a été em-

prunté le mot kami, à la source aïno ou à la source japonaise, .rincline

vers cette dernière hypothèse, bien (pi'il me reste des doutes sur sa solidité.
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iioka, et quehiues pliiloloj*‘ues japonais croient que les mots

mi et ma étaient orig’inairement employés imlitîeremment,

l’nn pour l’antre etc.). En

tout cas, mi ne doit être considéré que comme une particnle

lionoritiqne eommnnément employée dans la littérature et

surtout dans le style ancien. Quant à 7iakn, vnlg. «milien»,

il entraîne, outre le sens de «central», une idée de perfec-

tion, d’universalité. C’est avec cette même aeceidion que

les Chinois disent tchoumj-koueh «le Uoyanme dn Milien»,

pour «la Chine», c’est-à-dire «le royanme qui comprend

rnnivers entier» (flen-hia «tout ce (pii est sons le Ciel»), le

royanme qui n’a pour l’entourer, comme des satellites entou-

rent une planète, que des contrées sans importance et insi-

gnitiantes. Le génie qui nous occupe est donc le Génie uni-

versel, le Génie central, le Génie foyer dn Ciel. J’ai d’ail-

leurs trouvé nue dénomination abrégée de ce (lien, Naka-

(jaini, qui est rendue en chinois par les signes ^ —
jjil}l

tien-yih-chin «le Génie nni(pie», on plnbM «le Génie parfait,

absolu dn Ciel». — Nusi signitie eommnnément un maître,

nn cbef, un homme de rang supérieur l’autenr dn

Gon-gen-fei le rapproche de naimsi, ce qui n’expliqne

rien; il est bien préférable d’y voir une contraction de no-

usi, comme le dit Moto-orl Xori-naga'^

' * s ^ Moto-ori Nori-naga est un commentateur très estimé

ilu Ko zi ki. Son œuvre a été publiée eu 1798, sous le titre de Ko zi ki

dm. (Yoy. ce que j’ai dit de cet ouvrage, dans les Comptes-rendus de VAca-
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1882, t. IX, p. 105.) Dans le travail

que j’ai entrepris sur le Ko zi ki, j’ai fiiit de nombreux emprunts au livre de

ce savant-, je regrette de u’avoir pu eu donner ici des extraits plus con-

sidérables, mais mou commentaire déjà fort long, aurait acquis une étendue

démesurée si j’avais pris à tâche de suivre Moto-ori dans toutes ses discus-

sions philologiques et exégétiques.

2*
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>)) Usiest

d’ailleurs employé dans le sens de «maître», notamment

dans le Ni-hongi où le père du 27® mikado Kéi-tei est dé-

signé sous le nom de 3E Hiko-usi mi-ko, etc.;

on trouve 'également des noms de personnages historiques

écrits tantôt avec le mot nusi, tantôt avec le mot usi, et il

y a des raisons pour croire que cette dernière forme est au

moins aussi ancienne que la première. En conséquence, dans

le passage qui nous occupe, on veut dire que le dieu en

question, établi au juste milieu du Ciel, est le maître de

Funivers (ffi/ y ^ ff Æ 2. h ef* x>
[T1ILI tügi-ni signifie «ensuite, en suivant, en con-

tinuant» comme un fils qui succède à son

père, c’est-à-dire «après ce premier dieu». Il y a cependant

une difficulté à adopter ce sens, quelques exégètes japo-

nais pensant qu’il s’agit, dans ce premier paragraphe, de

Dieux existant simultanément. Dans ce cas, tügi doit être

traduit simplement i)ar la conjonction «et, j)uis, avec».

[hlhDI DmâlLilhDI Taka-mi Musühi-no kami

cf 1 h D I DTvTô I L1 1 [ D I

Kami Musühi-no kami. On re-

marque tout d’abord la ressemblance presque complète du

nom de ce second et de ce troisième dieu de la trinité pri-

mordiale des Japonais. — [|-'l h «haut» doit être con-

sidéré comme une expression de rhétorique

en est de meme de
[J |

mi «auguste». En effet se trouve

enqdoyé de la sorte dans plusieurs noms honorifiques; et,

en ce qui concerne le mot mi, on voit, dans le Ni-hon Hgo-

ki que le caractère |itp qui le représente dans le Ko zi ki

IMUir désigner le dieu Taka-mi Musübi- no kaun est rem-
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placé par Iccaractcre ^«auouste»( ^ J ).

— Musi'ihi, vul«\ «lier» (^ )
dési^’ne, par exemple, «un

fruit qui se noue»; 7?»/5«sig'nitic «naître»
,
notainnient

dans les mots mnsü-ko «untils», À mitsume

«une tille». Dans la vieille antliolo»-ie intitulée M(m-y<‘ô sln,

on emploie de meme l’expression »^x «les

])lantes ne poussent pas». 11 si»-nitie ici «se produire, naître,

apparaître»
{JJ

nari-iduru). Le earactère chinois

«se produire, naître», dont on a tait usage, répond donc

d’une manière exacte au sens du nom japonais.

Le caractère 0 e hi du nom Musnhi, comme on vient de

le voir, a été remplacé par le caractère ce qui paraît

d’ailleurs nue orthographe satisfaisante, ce dernier signe

siguitiant «merveilleux, miraculeux, extraordinaire», no-

tamment dans l’expression ^ ^ hisibi. Le sens de ce

nom est donc le «Dieu puissance de la création», expres-

sion qui rappelle le rôle essentiel de créateur attribué aux

deux Musühi-no kami. Quelques auteurs prétendent que

les deux Musühi étaient fils du Dieu primordial Naka-nusi,

et parfois on voit l’un et l’autre confondus dans le culte

des anciens Japonais.

Ôl-?|]|- hasira «pilier, colonne» est un déterminatif

numéral usité lorsqu’on compte des personnes de rang-

élevé, notamment des dieux; au moyen âge, on employa

de la même façon, dans la langue vulgaire, les mots

— ^i^to-kata «une personne», ofuta~

kata «deux personnes», etc. L’expression hasira viendrait

de ce que, dans l’antiquité, les personnages de rang élevé

étaient comparés à des arbres
(

tandis que les
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gens de basse extraction
( ^ étaient qualifiés cl’lierbes.

(Cf. l’expression chinoise ^\ ^ .)

^ doit être lu
,
suivant la forme ancienne DILI- mina^

et non narabi-ni.

ôiciDiimi hitori-garnie litt. «dieux uniques, dieux

solitaires». On veut dire par là qu’ils n’avaieut pas d’épouse.

DID|oill-lT9l mi miwo kakusi. Cette expression pré-

sente de grandes difficultés, etje ne suis pas convaincu que les

exégètes japonais l’aient comprise d’une façon satisfaisante.

Suivant Moto-ori Nori-naga, l’auteurdu/io zi veutdire que

les corps de ces dieux n’étaient pas visibles. Littéralement

mhüo kakusi veut dire « ils ont caché leur corps »
;
mais lô.

signe idéographique qui répond à kakusi,^ yin, dont la forme

originale était L», entraîne en outre l’idée d’une chose obs-

cure, occulte, que l’esprit humain ne peut pénétrer. 11 in-

dique aussi l’état de quiétude f= ^ Gyokü-hen). Je ne crois

pas qu’on soit en dehors de la pensée de l’auteur en le ren-

dant par « incorporel »
;
en tout cas, je viens de m’expliquer

à ce sujet, et chacun pourrajuger de l’opportunité de traduire

par «dieux au corps occulte», ou «dieux incorporels», ou

bien par «ils ont caché leur corps» (c’est-à-dire «ils ont

disparu»).

2. — Texte.

Le paragraphe suivant forme, en quelque sorte, avec le

précédent une section i)articulière du Ko zi ki, dont on ne

retrouve jmint l’équivalent dans le Ni-ho7i Syu-ki. Cette

section est spéciale à une série de dieux essentiellemeut
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distincts de ceux qui constituent, d’après ce dernier ou-

vrage et d’après la tradition })opulaire la plus répandue,

le panthéon du sintauïsine ja})onais.

I^î
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2. — Transcription en lettres latines.

Tügi-ni kiini icakoku uki-abura-no gotoku-ni site, kurage-

nasîi tadayohera toki-niasi-kabi-nogotoku, moye-ogaru mono-

niyorite nari-maseru kami-no mi na-va, Umasi asikabi hiko

di-no kami.
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Tügi-ni Ame-no toko tati-no ko,mi.

Kono futa hasira-no kami mo hltori garni nori-masite,

mi miiüo kakusi tamaiki.

2 . — Transcription dèvanâgarî.

S»N* \* Nj \* N* S«

rîT^T^‘%^ rft^ ïft ^
^Tïft ^

^ fft^ fîTfï^ Tt

^fîT ^ ^Tïft Tfr flrfrT^ ïîT*ft

ïft fîTïTTft^ Il

2. — Traduction.

Ensuite le monde, à son premier âge, fut tel qu’un corps

gras qui surnage (sur l’eau). Pendant qu’il tlottait comme

une méduse qui vogue, un génie nommé Oumasi-asi-kal)i-

Idko-dzi-no kami sortit d’une chose qui s’éleva comme un

roseau.

Puis ce fut le génie Amé-no-toko-tatsi-no kami.

Ces deux génies étaient aussi des génies solitaires et qui

avaient un corps occulte h

2. — Gi.osk.

«Èo tr 53 tfco M
t& M O Ho ii|i

1 H
it.

1. Voy., ;ui sujet de la tradiictioii de ces dcniier.s mots, l’observation

<1110 j’ai consignée dans ma note 1, page 10.
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2 . — Commentaire.

ITLI kuni. Ce mot répond an chinois ^ koue/i que l’on

traduit communément par «royaume»; mais il est évident

que, lorsqu’il s’agit du moment même de la création, il ne

peut être question de «royaume». Bien plus, à la période

])rimordiale que décrit ici le Ao zi ki, le Japon lui-même,

c’est-à-dire «le monde» n’existe pas encore, car on verra

que les îles de la terre furent créées plus tard jiar la

déesse Iza-nami. — Le caractère chinois emiiloyé dans

la transcription du Ko zi ki est évidemment impropre :
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il ii’expriiue en réalité (lu’iin «état»; expliqué par ^ dans

le Choueh-icen, il désigne «la résidence de l’cnipereur»,

«les j)rinces fendataires», «le domaine de la civilisation».

— Suivant le Wa-kun shori, le mot kuni vient de 4 £
kumi, dans le sens de ;ji0 fiî ai-kumi-suru «réunir,

groui)er, rassembler»
;
et dans le filjl ^ Sin dai kl, il

est synonyme de ^ rik-ka u «runivers»^*t de a
Ya-sima-no kuni «le Jaj)on». Le dictionnaire étymologiciue

Gon-gen tel paraît adojder à peu i)rès la même inter})rétation,

lorsqu’il donne comme élément du mot kuni les deux mots

et c’est-à-dire «les pays réunis», c’est-à-dire «le

monde» (p. 28).

ü|-]|-lT«•akakii, vulg. «jeune», est rendu par le chi-

nois tchi qui indique «les pousses des céréales». Les

Japonais emploient communément le caractère ^ joli dans

ce même sens, ou bien le signe ^ joh, qui signifie surtout

«tendre, faible, délicat». 11 exprime ici l’état du monde

kuni; vo)". ci-dessus) à l’époque de la création. On ren-

contre ce mot, avec le même sens, dans la partie cosmogo-

nique du Ni-hon Syo-ki. (Livr. i, § 1.) Dans la vieille an-

thologie Man-yêo siû, on se sert de l’expression^^ icaka-

dûki pour désigner «la lune du troisième jour» }^i7

e’est-à-dire «la nouvelle lune» (Moto-ori, Ko zi kiden,

livr. m, p. 20).

oTl|ohôT]|-LiliCilT Cki-cibura-no gotoku. «L’au-

teur ne veut pas dire que le monde, à cette époque, était

semblable à de la graisse, mais qu’il surnageait comme

surnagerait un corps gras, tel que de l’huile». Dans le Ni-

hon Syo-ki, où l’on se sert de la même image, on com-
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pare la substance première du monde sncc.cssivement à un

œuf, à de la graisse ou à des poissons flottant et surna-

geant (à la surface des flots), à de la neige qui se balance

sans appui au-dessus des mers. Et, dans une des citations

du Ni-lion gi (i, 1 a), on dit que cette chose avait une forme

difficile à décrire. (Cf. Ko zi là den, iii, p. 21.)

M (lT]hH) est un mot qui sert d’appui

à l’idée de «flotter» ^)- H désigne un pois-

son également nommé •MM «la lune des mers», et

«la mère des eaux» (méduse). On lui a donné ce nom parce

que ce poisson ressemble à la lune dans la mer. Cette chose

flottant dans la mer et ayant une forme qui rappelle l’as-

pect blanc de la lune pendant la clarté du jour, son nom de

«lune des mers» a été bien imaginé. On nomme également

ce poisson «niii’oii’ <^es mers» ou ^ «miroir de

pierre»; il est grand comme un miroii’, de couleur blanche

et tout à fait rond.

LI-ÔT nasü veut dire «comme» (gotoku).

]\Ioto-ori SC demande où pouvait flotter cette chose. Dans

le vide (sora), car, à cette époque primordiale, le ciel et la

terre n’existant pas encore, il ne devait pas non ])liis exis-

ter de mer. Cependant un ancien livre cité par le Ni-hon

Sgo-Jd dit que «lorsque le ciel et la terre n’existaient pas

encore, cette chose surnageait sur les mers, comme par

excm])lc des nuages, sans que rien ne leur serve d’appui».

Il n’est ])as étonnant de rencontrer une pareille contradic-

tion dans un ouvrage de cette épotjuc traitant de questions

cosmogoni(|ues. 11 y aurait ))cut-ctrc lieu néanmoins de tenir

compte de deux acceptions ditfércntes du mot «ciel» (^),
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s.avoir «le tirmanient ou voûte céleste» et le «pa-

radis»
( ^ ^). Ensuite le «ciel»

(
désig’iie «le séjour

des dieux», c’est-à-dire «le ciel idéal», et «l’espace» ou

«le vide» sora). forme particulière du caractère

est composé de deux éléments siguitiaiit «air- pur».

Avant rapparitiou des Dieux qui ont donné successive-

ment naissance aux contiiieiits et aux îles, les éléments pri-

mordiaux de tous les êtres existaient à l’état latent dans

l’éther; le ciel ^ ame, de même ({ue la terre tufi, et

les génies
fj|}l Jxami n’ont été créés (pi’à la suite de la sé})a-

ration des éléments confondus dans le tohu-holui du chaos

mi-kahi (^). Les commentateurs japonais

s’ctforcent d’expliquer ce que i)ouvait être la plante nom-

mée asi-ga i ou asi-kabi. Il est évident que la discussion

engagée à ce sujet est du plus médiocre intérêt. Les syno-

nymies modernes chinoises et japonaises de végétaux sont

embarassantes à établir, et le i)lus souvent elles sont incer-

taines, parce que les espèces ont été d’ordinaire mal déter-

minées par les botanistes de l’Extrême -Orient, et qu’un

même nom a maintes fois servi à appeler des plantes dif-

férentes. A plus forte raison est-on en présence de difficultés

presque toujours inextricables, quand on veut établir la cor-

respondance européenne d’un nom de plante cité dans les

livres de la haute antiquité orientale. Voici cependant les

synoii5nnies qui nous sont données de la plante asi-kabi:

Asi est communément écrit à l’aide des caractères ^
ou ^ qui désignent l’un et l’autre une même espèce de

roseau, bien que le second soit plus grand que le premier.
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Les (leux signes réunis sont le nom de VArundo Indica.

Mao-chang, aiuiuel nous devons le texte actuel du Chi-king

(Livre sacré des Poésies), dit : «Ce roseau, à sa naissance

s’appelle cpiand il n’est pas encore dans sa floraison

et lorscpi’il est arrivé à son état parfait ^.» [Ping-tsze-

loui-pien, CLXXXVII, 2; >S?/o gen-zi kau, s. voc. asi). —
En somme, je crois suffisant de traduire asi par «roseau»

sans m’attacher à une désignation hotani(]ue

])lus ou moins douteuse, et, en tout cas, assez indifférente

])our l’intelligence du passage qui nous occupe.

Le caractère vulg. «dent», est employé ici pour ^
«hourgeon, pousse». Cette expression figure dans le jjjlp ^

Sin-dai ki, où elle signifie «un hourgeon de roseau»

(asi-no meu:o i u) (Wa-kun sivori, s. v. asi-kahi). C’est du

nom de cette jdante ([u’est venue la dénomination ü'Asi-

Vara-no kuni affectée aux îles du Japon.

âl U liiko, mot qui se rencontre dans un grand nombre

d’anciens noms japonais, désigne «un mâle». Suivant le dic-

tionnaire étymologique Gon-gen tei, qui rexpli(]ue ainsi,

il vient de «un enfant du sexe masculin». Ce mot,

écrit paraît avoir été surtout donné aux personnages

de rang élevé, aux génies, aux héros et aux j)rinces, comme

le mot hi-rne, écrit est employé pour «une grande

dame, une princesse». A l’origine nu^^me de la monarchie

jai)onaise, sous le règne de Zinmou, nous voyons le titre de

Jriko attaché au nom du chef aïno Kaga-süne (pii tenta de

résister à l’invasion ja])onaise. Xe faudrait-il j)as attrilnier

à hi-ko le sens de «fils du Soleil»
( BV ),

et à hime celui

de «fille du Soleil »
( B A L’auteur du Gon-gen tei



( IIAIMTI.'E [. .‘H

expluiue le mot ht par It! «feu», et l’on sait que

le caractère chinois yançi, (|u’on traduit d’ordinaire ))ar

«principe mâle», sij^’uitic é^’alement «le soleil», non seule-

ment isolé, mais en composition (par ex.
: ^ on 0 ^

hi-wati «le culte du Soleil»; hi-)iu hihari «l’éclat du

Soleil», H3t- >1’a})rès le Wen-siouen, cité j)ar Syo yen-zi

hou, s. V. hf). he (’iel ^ se nomme aussi ht (tentco va, ht

ta ma tu), et les empereurs du Japon ame - sütaernyi ont

pour titre «tils du Soleil»
( Q y fttp hi-ito ui-ho). Sui-

vant le dictionnaire Wa Jetât slvort, hileo est une a])pellation

lionoritiqne des mâles et se rattache à ^ hi-Jeo «fils du

Soleil». Moto-ori considère ég’alement htleo comme une ap-

pellation honorifique des mâles; ht est un mot qui entre

dans la composition du nom du «’énie ^ ^ et renferme

l’idée de «miraculeux, extraordinaire, prodigieux». Mais ce

même nom
,
dans le Ko zi Jet a été écrit ^ ^ H ?

ee qui

montre que ht signifie tout à la fois «soleil» et «surnaturel».

[ I

di vent dire «vénérable».

o|-DHLi [ili [hClLi miLi tolco-tati-

vo miJioto est le meme dieu (jne Ame-no SOKO tati-no mi-

Jeoto. Interprété par les caractères chinois qui ont été em-

ployés pour le transcrire, le nom de ce Dieu ^ jjl

signifie «le vénérable éternellement debout an Ciel». —
Le mot [ili toJeo est expliqué par le dictionnaire étymo-

logique Gon-gen tei comme étant un mot dérivé de i- to

«temps», et de Jeo «endroit, séjour». Noté ^ jfe

le nom de ce Dieu signifie «le vénérable debout an

fond du Ciel». — ôl 11 vient de «retraite» et

de Ao «endroit»; c’est-à-dire «lien de la retraite».
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A la fin de ce second paragraphe le rédactenr a ajouté

nne observation d’une importance considérable pour nos

études, mais dont l’intelligence présente quelque difficulté.

Cette observation est conçue en ces termes

o[- IF ïl IF

Dl- Ql [T Ql

[T
SF

ÔF Li

IF 91 IT

1 .0 li ]F LF

Q Li ]|

Kami-no htdari itü basira-no hami-va Loto ama-tu

En caractères chinois :

81) ±
|i|i

il) ^ s.

C’est-à-dire : «Les cinq dieux mentionnés ])lus haut sont

en particulier des Dieux du Ciel».

1TCI-]I liudari veut dire «cité, mentionné»; kami-no

htdari «mentionnés ci-dessus». Ce mot htdari est encore

employé de nos jours sous la forme htdan, ])ar excnqjle

dans l’expression htdan-no tjotosi (pour kndari-no

[lotosi), qu’on place notamment à la fin des eftèts de com-

merce, des traités sous seing privé, et qui signifie « ainsi

qu’il est dit plus haut».

1J_[_L kofo. Ce mot, rendu en écriture cliinoise par yij,

a un sens qui a été très discuté [)ar les exégètes jaj»(niais.
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Je me bornerai à citer le eommentaire de IMoto-ori qui mé-

rite d’être rei)roduit :
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« /lofü amatü kaini. » — Le signe 3i] doit être lu koto.

Voici le motif qui a fait employer cette expression : d’abord,

d’après les traditions rapportées dans le Ni-hon Hyo-kl, on

considère généralement Kuni-no toko tati-no mikoto comme

le premier dieu (du monde), et les cinq dieux qui paraissent

au début ihxKozi ki se trouvent supprimés. L’auteur, ayant

O

l'Ki-

^
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seulement songé à citer les dieux de notre monde (le Japon),

a omis de mentionner les dieux du Ciel qu’il a considérés

comme d’un autre ordre. Ensuite, dans une citation du Syo-

]d, on présente d’abord le dieu Kuni-no ioko-tati-no mikotu;

et, après avoir ajouté les mots «on dit aussi», on cite les

dieux du Ciel, l’auteur de cette citation considérant les

dieux du Ciel comme des dieux d’un ordre particulier

Il résulte de là que le mot koto n’a été employé que pour

distinguer (d’une manière spéciale) «les dieux du Ciel»

(Moto-ori Nori-uaga, Ko zi ki den, livr. il, p. 31').

1. Celte feuille était déjà eu épreuves lorsijue j’ai obtenu pour quelques

24 hon-ki, l’un des anciens livres cauoui(]ues de rauti(|uité japonaise. Rien tpie

je n’aie parcourir (pie très rapidement cet ouvraf>-e, sur l’authenticité duquel

tant de discussions sont en;>-agées parmi les savants du Nippon, je pense

ipi’on me permettra quclipics oliservations à son sujet. Au début, l’auteur

décrit la création du Ciel et de la 'Terre à i)cu près dans les mêmes termes

(pic le Ni-hon Sijo-ki. Le Ciel fut accompli tout d’abord et la Terre établie

ensuite, l’uis, sur la vofite céleste parut un dieu nommé

ite- H ^ ^ ® M ^ ^ ame-yudüru hi-ame-

no .in-f/iri, Kuni-yndûm tûki kuni-no sa-yiri-no mikoto. Après ce (lieu, arrivent

les sept dynasties des Dieux célestes
( ^ j]j|p ). Dans la ])remière ligurent

Ame-no mi Naka-nusi et Umasi uni-kahi hiko-di-no mikoto, et dans la seconde

Kuni-no toko-tati-no mikoto et Toyo-kuni-nuKi-no mikoto. La sc])tième dynastie,

celle où paraissent ha-noyi et ha-nami comprend également les dieux To-

kn mi Miisum, Kamn Musnii, etc. .Après une courte éiiumératioii des dieux

3. — Texte.
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3. — Tkanscuii'tion en lettres latines.

Ti((ji-ni narimasei'a hnni-no mi na-va Ktini-no toko-

tdti-nu kami. Td<ji-ni Toyo-ktimo-nit-no kami. Koitu juta

hasira-no kami mo hitori-çjami nari-masite, mi mhüu kaktisi

fuma' iki.

3. TkANSCUIRTION nftVANÂGARÎ.

^ ^ rîTfft
Vj

I fîîT^ ^ ^ïfr ^ ^ I :FrîT
V* s»

^ ïft ïïTïTT-

li

3. — Traduction.

Ensuite le nom du génie (jui se manifesta, fut Konni-no

toko-tatsi-no kami. Puis Toyo-konmo-nun-no kami. Ces

deux génies furent aussi des génies solitaires et qui avaient

un corps occulte’.

3. — Glose.

ï-o #)o Z le s lilli fê üii|i

SHc O Ho ®iii tfeo 1*

Vc 1m mi tü M n H
A3; —

S3 S — $
primordiaux que je regrette de ne pouvoir reproduire ici faute de place,

l’auteur aborde la légende de Iza-nagi et de Iza-nami. — Un autre ouvrage,

qui m’est également communiqué pour quelques jours, le
j]j(p

ka7ni-

yo-no maki, qui reproduit la genèse du Ni-hon syo-lci, nous apprend que le

Kn-zî ki, le Ko zi ki et le Ni-hon syo-ki forment ce qu’on appelle les trois

LIVRES CANONIQUES DU JaPON (H * #).
1. Litt. «ils cachèrent leur personne» (vo)'. p. 10).

3*
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3. CoMMENTAlKK.

ITLI Li Q1i [hCILl IhDI Kunl-nn toh>-tati-no

kami. — Dans la tradition vul*^aire du sintauïsme, fondée

sur le texte du Ni-hon Syo-ki, ee «-énie est le dieu primordial

du panthéon japonais, et eelui (pii a})paraît tout d’abord au

moment où les éléments du chaos commencent à se séparer.

Son nom signifie littéralement «le Dieu éternellement de-

bout dans le pays». Cette interprétation a cependant besoin

d’être discutée, d’autant plus (pie nous retrouvons à peu

près les mêmes mots dans le nom d’un dieu cité plus haut

dans le /vo 2/ A:/. Cet autre dieu est appelé ü|- |]-j |_X [111

[hU LiDHiCi lime-no toko tatl-no im'koto, et ailleur.s

Ame-no soko tati-no mikoto. 11 n’y a pas lieu de s’arrêter à

la variante toko ou soko, (pie j’ai déjà explicpiée, et (pii, sui-

vant Moto-ori ne fournit qu’un seul et même sens
(fjîp

^â ^ ilF M (" 111,29).

La ditférence sur laquelle doit se porter l’attention, est l’em-

ploi, dans le premier, du mot ^ ame «ciel», et, dans le

second, du mot ^ kuni «pays». 11 me semble évident que

le premier est un dieu suprême de FUnivers, résident au-

delà du séjour des humains, tandis que le second, au con-

traire, est un dieu purement terrestre, un dieu local des îles

du Japon. Cette explication serait, au besoin, justifiée par

une phrase que j’ai déjà signalée et qui nous montre (pie

dans la pensée du rédacteur du Ko zi ki, les sept premiers

dieux sont des dieux supérieurs essentiellement distincts

des dieux purement japonais qui seront mentionnés après

eux. De la sorte aussi s’expli(pie la suppression de ces sept
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premiers dieux (au moins en tant (pie formant une série spé-

ciale), dans le Ni-lwn Syo-ld et dans les traditions populaires

communément répandues chez les Japonais : dans ce dernier

livre et dans ces traditions populaires, on ne s’est préoccupé

que des dieux absolument nationaux et on a renoncé à parler

d’une série qui répond probablement à la plus ancienne

expression de l’idée religieuse dans les îles de l’Extréme-

Orient, mais qui n’est pas étroitement liée au sentiment

national des indigènes et aux intérêts dynastiques des Mi-

kado, considérés comme descendants directs, successeurs

et héritiers des Immi du sintauïsme. Quelques savants ont

supposé que Ame-no toko tati-no mikoto était le même

dieu que Kuni-no toko tati-no mikoto; d’autres ont été jus-

qu’à vouloir identifier Ame-no mi Naka-nusi-no kami, pre-

mier dieu du Ko zi ki avec Kuni-no toko tati-no mikoto,

premier dieu ([wNi-hongA. Moto-ori n’hésitc pas adiré que

c’est là une grande erreur, et la plus grave de toutes les

erreurs.

(
/)n V i X

O m iifc.

cr>

A
O %

V/

r m
'U n O

0 a 9 n 9 %

ki den, III
,
33.

,

Comm.) — Tout d’abord, dans

Syo-ki, on cite les dieux Kuni-no toko tati-no mikoto, puis

Kuni-no sa-düti-no mikoto, i>uis Toyo-kamü nu-no mikoto.

1. Notaninient rêditeur du Ka zi ki, I, 1.
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(rnprcs une ticulitioii (jiii diÜère de celle du Ko zl ki. Or,

si nous exîiniiiums ([iielle a été rori^-ine et la sueeessioii

des dieux depuis Kuni-no toko tati-no mikoto jus(pi’à 1-za

nami-no kami, nous voyous (pie deux de ces dieux Asi-kahi-

hiko-di et Ame-no toko-tatl sont des dieux «célestes » (pii se

sont formés, à l’origine du ciel, eu sortant d’une chose sem-

blable à un roseau, taudis que les autres dieux (pii ont paru

depuis Kuni-no toko -tati-no mikoto, tirent leur existence

d’une chose analogue à de la graisse tlottante (pii doit con-

stituer la terre. 1 )ans la citation du Xi-kon (ji, oii l’on rapporte

que, suivant un ouvrage, il y eut une chose semblable à de la

graisse bottante qui nageait au milieu de l’espace, et (pie cette

chose SC transforma et devint le dieu Kuni-no toko-tati-no

mikoto, 011 a évidemment l’intention de mettre en paral-

lèle les deux dieux Ame-no toko tati et Kuni-no toko tati. Il

subsiste cependant encore (piebpies doutes sur la manifes-

tation distincte de ces deux dieux (Moto-ori, Ko zi ki clen,

III, 33).

Yasü-maro, suivant l’usage, joignit au texte du Furu

koto humi (le Ko zi ki) qu’il présenta en l’an 712 à l’im-

pératrice Gen-myau, une sorte de Rajiport destiné à servir

d’introduction à cet ouvrage. Ce rapport montre combien,

à cette époque, les idées cosmogoni(pies chinoises s’étaient

infiltrées dans les traditions du sintauïsme. On y lit ce qui

suit :

». m
I iM is E

iih O ^
fii S/ d Wc K M

-r n L/ ^ — 1^
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« Lorsque le clmos commença à se condenser, les formes

(spéciales des êtres) ne s’étaient pas encore manifestées. 11

n’y avait pas de noms, pas d’actions. Qui pourrait dire quel

était alors l’état des choses? Mais lorsque le Ciel et la Terre

commencèrent à se séparer, trois dieux jjilpV furent

le point de départ (littéralement «la tête») de la création.

Le principe femelle et le principe mâle se séparèrent (voy.

}). 3) et les deux vcP devinrent les ancêtres de toutes

choses.

«Les trois dieux (primordiaux) furent : Ame-no mi

XaJi'a-vHsi, Taka-mi Miisubi et Kami-Masubi. Or ce

sont ces mêmes dieux qui apparaissent au début du Ko zi

ki Les deux rei (ancêtres de toutes choses) furent

^ li[J Iza-nafji et la déesse ^ ^ ^ Iza-

nami».

1. C'ost-â-dirc les trois dieux de la triade itriinordiale à la tête de la-

<|uelle le Ko zi Jd plaee le dieu Koka-nuni.

'2. Les Chinois eutendeiit par lin^ (siu.-ja]). »•««) «la juiissanee créa-

trice lies êtres».
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4. — Tkxte.
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4. — Transcription en lettres latines.

Tügi-ni nari-maseru kami-no mi na-va U-di-ni-no kami;

tügi-ni imo Sii-hi-di-ni-no kami.

Tügi-ni Tunu gu i-no kami; tügi-ni imo Ikugu i-no kami.

Tügi-ni Ohoto-no di-nokami; tügi-ni imo Oho to-no be-no

kami.

Tügi-ni Omo-dam-no kami; tügi-ni imo Aga-kasiko-ne-

no kami.

Tügi-ni Iza-nagi-no kami; tügi-ni imo Ta-nami-no kami.
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Kami-no kadarl Kuni-no toko tati-no kaml yori simo, Iza-

riami-no kaini made, avasete kami yo nana yo to mausu.

4. — Tuansciuption dêvanâgakî.

ïft ^ îîT îfiTîft I

^ ?;?fr ^ ^Tift II ^ ^ ^ I

gïft ^ ^ ^Tïft II Hîft ^ ^ ^T-

ïft I ^ i;ïfr ^ftïït^fr % ^ ^TTft II gïft ^
I îft l[?fr % ïft II ^^T-

ïîTîrt ^ ^T?ft I Hîft ^ ^ Il

^Tïft ^ ^ ïïTrft ^ ^ïft l^^T-

^ ^Tïft ïTf^ ^Tïft ^ ïîT>flT ^ rît Il

4. — Tkaduction.

Ensuite le nom du génie qui se manifesta fut le génie

Oudzini-no; puis sa compagne la déesse Sou-bidzi-ni.

Puis le génie Tsounou-goui. Puis sa compagne la déesse

Ikou-goui.

Puis le génie Olio-to-no dzi; puis sa sœur la déesse Olio

to-no bé.

Puis le génie Omo-darou
;
puis sa compagne la déesse

Aya-kasiko-né.

Puis le génie Iza-nagi; puis sa compagne la déesse Iza-

nami.

Les génies mentionnés ci-dessus, depuis le génie Kou-

ni-no toko-tatsi* Jusqu’au génie Iza-nagi forment eiisem-

1. Dans le texte publié par Arata Atutané, au lieu de Kimi-no toko tati-

no tnikoto, on lit Kinii-no ftoko tati-no mikoto (voy. A'o kI den, livr. ii, p. 2).

Ce connnentateur ajoute au texte : «Les deux premiers dieux étaient des
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l)le ce qu’on a})pelle les sej)t successions des CJéuies (cé-

lestes).

4. — Glose.
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génies solidaires et tonnaient chacun une génération; les dix dieux qui

viennent ensuite se présentent par couples (un dieu et une déesse) qui ne

comptent chacun que pour une génération
;
en tout cinq générations

ou cinq âges».
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4. — Commentaire.

oT ô I [ I L I Li 1 hD I

u:idi-m-nn h,mi °T â I [ I L

I

Lill-DI i^ïï- idi-in-vo hami. Les noms de ees deux dieux

sont identiques à la seule dittéreiiee })i ès du premier mot

([ui entre dans leur composition; il est évident qu’il existe

entre eux un parallélisme dont il faut tenir compte. Dans

le Ko zi ki, on ne s’est servi, pour les noter, que de signes

cliinoisplK>néti{|ues(^-î'

dans le Xi-Jio7i Syo-ki, au contraire, on semble avoir voulu

faire comprendre leur signitication en cmjiloyant des ca-

ractères chinois idéographiques if'
^=). Or oT» signifie «houe» (ch. c’est le même mot

qu’on rencontre dans les poésies des âges postérieurs sous

la forme 7iJû; le composé u' i-di signifie, de la sorte,

«terre limoneuse». ST SU, transcrit dans le Ni-hon gi par

ïi (vulg. «sahle»), indique de la terre et de l’eau de mer

([ui, à la fin du chaos, commencent à se séparer, tüti-no mi-

dü to wakare-taru-wo i u, dit ^loto-ori [Ko zi ki den, livr.

III, p. 38). Suivant ce dernier commentateur, [ |

ni (^=)
répondrait à ^ nu (vulg. «champ») du nom du dieu Toyo-

knino-nu-no kami[voy. plus haut, § 3), et aurait le sens de «un

marais, un étang» Ce même mot se rencontre dans

plusieurs noms anciens; et, dans le Syo-ki, il est inditîé-

remment écrit ni ou ne. ]\Ioto-ori dit que, d’apres
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son maître, ^ u viendrait de uki (vulg-. «flotter»),

et ^7. su de sidü (viilg-. «plonger»), par contraction

S’’’ à S 7^ ), et exprimerait l’état de

la terre qui, an commencement du monde, était d’abord

mélée à l’élément liquide des mers et qui ensuite finit par

se dessécher et durcir, de façon à former les continents. Dans

ce cas, le mot ni, on nous voyions tout à l’heure, un

équivalent du mot «marais», devrait être rendu par «terre».

Cette étymologie, qui semble peu probable an premier abord,

])rend quelque vraisemblance par suite des rapprochements

])bilologiques qu’ont fait plusieurs auteurs japonais, et d’où

il résulte que le mot ni est entré dans la composition de

divers mots où il a évidemment la valeur de «terre».
(

kani, dans le Gun-gen tei, p. 43; «terre ronge on jaune»,

Wa kun sivori, XXIV, p. 27; Hgu gen-zi kau, éd. litb., p. 14,

1. 10; «la terre à l’état de mortier» c’est-à-dire

l’argile, dans l’état où il sert pour la fabrication des pote-

ries Wa-Kan San-sai dn-ye, livr. LV, }). G; dans le Wa-

myau-seC), la «bone» est a})])elée hidiriko; on dit également

kd idi; en langue vulgaire j-î D dora.)

EilILI ü IDi tügi-ni imo. Suivant ]\Ioto-ori, l'antenr

du Ko zi ki s’est exprimé ainsi parce que dans les cinq gé-

nérations divines qui suivent, on voit les deux sexes rejiré-

sentés; mais comme les dieux mâles vinrent les premiers,

et les dieux femelles ensuite, on a employé le mot

tvgi. Cette explication du savant exégète japonais est j)ent-

être un ])eu forcée, et il suffirait i)robablenieiit de voir dans

le mot tugi une conjonction indiciuant la succession des

divinités énoncées au début du Ko zi ki, et rien de jdiis.
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Imo d’ordinaire « une sœur cadette »; mais le sij>‘ue

^)fi
sijiuitie aussi «une jeune teiuiue», et meme une épouse

(
^). Dans les temps anciens, ou se servait iudifteremmeut

de imo lorsqu’il s’a»-issait de mari et femme, ou de frère et

sœur, ou même vis-à-vis d’étrau‘»;ers. Lorsipi’uue femme,

par exem])le, se trouvait avec un homme, celui-ci s’appe-

lait imo. Plus tard les femmes ont fait usao-e de la meme

expression eu se ])arlaut entre elles, et cliaeuuc, dans la

conversation, disait imo «moi, votre cadette». Le rédacteur

du Ko zi ki a fait usap,e du caractère parce qu’il n’avait

])as de correspondant plus exact du mot ü
| [] J_

/wo, et comme

les dieux, jusqu’à Omo-dam Ka.^iko-ne-no hnmi, nous sont

présentés deux- à deux, un dieu mâle et un dieu femelle, on

a donné aux dieux femelles le nom de imo. On aurait tort de

trop s’ap|)uyer sur le sens du caractère chinois qui pour-

rait induire en erreur. Enfin il faut hésiter à traduire imo

par « éqiouse »
,
car à cette épocpie le mariage n’existait pas

encore; totmji-no koto vo imada hadimarazcmitoki na-

reha, yomc-no i'i-niva arazü (Moto-ori, Ko zi ki don, livr. Ili,

p. 41).

CTLT 1TÔIL1 IhDI Tmm ga'i-no kami. - ÿHT
1TÔI Li1l-DI Iku gidi-no kami^. — Tûim.^ forme an-

cienne de tüno.^ répond au chinois qui signifie communé-

ment «une corne», et exprime ici quelque chose qui surgit,

qui vient à poindre, comme « un bourgeon » . Suivant Arata

Atutané, ce mot veut dire une chose qui naît, et n’a pas cn-

1. D’après le Sen-dai Ku-zi-ki attribué à Syau-lokü Ud-si,' ces deux génies

tonnent la troisième génération des dieux dn Ciel, et celle de U'i-di-Tii-no

kami est considérée comme la quatrième.
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core (le membres, tels que la (jueue, la tête, la main, le pied

{Ko si deUy livr. ii, p. 5, et Ko zi là den^ livr. iii, p. 41).—Kii

ou gui^ rendu par le chinois «une borne ag-raire'»,

doit être traduit, suivant le commentaire de Moto-ori, par

« une chose qui commence à pousser » . Le nom de ce dieu

signifie donc «le Dieu qui vient de paraître (comme le re-

jeton d’un roseau)». — Ihi-giii s’explique, de la même

façon, par «prendre la vie et ractivité».

°i ôiCiLi [ILill-DI Oho-to-no di-no kami. °iôi

[iLi è-\ LilhDI Oho-to-no he-no kami. Dans le nom de

ees deux dieux, olio est une particule honorifique

^ 9 ) i
orthographe phonétique du mot

oho actuellement encore en usage chez les Japonais®.

to est une notation phonétique de ^ t- «lieu, endroit»,

en japonais moderne D ^ D tokoro. L’expression to, pour

désigner «un endroit» est très fréquente dans la langue an-

cienne {Wa knn

sivori, livr. xviii, p. 1). To est également transcrit par^ t-

«une })orte» qucraiitcur du Gon-gen tei^ donne commedevant

servir à l’étymologie du mot tokoro.^ équivalent de to «lieu».

Le nom du dieu qui nous occupe en ce moment est, en efi’et,

écrit queh{iiefois avec le caractère i-, notamment dans

le Ku zi ki, livr. i, p. 3-4. — No est la particule du génitif

( hI A ^ '71 /L J est le même

1. Arata Atutané ôcrit le mot (/ui avec le caractèie (|tii, d’après

le ühonch-wm, est synonyme de [Ko si (Int, livr. Il, p. 1).

2. Arata. Atntané fait usage du caractère jionr écrire le nom du

dieu Olin-lo vo (li-'iio kami (voy. Ko si dou. livr. Il, ]). 1). — Dans le A'// zi ki,

ces diiMix s’aiijiellent ()ho-toma-hiko-no mikoto et Olw-loma-bo-no mikoto.
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mot (lUc nous avons déjà rencontre (§ o) sons la forme

(b\ dans le nom du dieu Jliho-cU-no hrnni; il exprime l’idée

de « mâle», et a pour eorresi)ondant le mot be (pii, dans le

nom de la déesse Oho-to-no he, est une ajiiiellation honori-

fique de «femme». Ce mot di est probablement la racine

de titi « père», expliquée par ii-di dans le diction-

naire étymologique Gon-gen fei\ p. 33. Quant an mot be,

qui pourrait bien n’étre qu’une transformation phonétique

du mot me, le b et le m permutant fréquemment en

japonais, il est considéré par l’auteur du Wa hm sivori

comme une contraction de hime «princesse», dont on

trouve beaucoup d’exemples dans le Ko zi ki et dans le

Syo-ki.

oiDi [h]TLilFD|0»w«™-«oW ohÿhlhôl

li LHLi11-DU%«-ka.dko-ne-no knmi\ — Omo-dar?i est

rendu, dans le Sgo-ki, par ^ et veut dire «ce à quoi il

ne manque rien, qui est parfait» .— Aga indique «une excla-

mation», et kasiko «la crainte», d’où «une exclamation pous-

sée par frayeur». — Ne est donné comme une contraction

dc^. ÜL- «un aîné», expression honorifique également

applicable aux hommes et aux femmes. Ces interprétations,

données par les exégètes japonais, ne nous font guère com-

prendre d’une façon satisfaisante le sens qu’on a pu atta-

cher à ces deux noms de divinités qui, malgré les efforts

de plusieurs savants indigènes, demeurent assez obscurs ou

1. Arata Atiitané supprime le mot aya du nom de ce dieu {Ko si den,

loc. citât.). — Dans le Ku z

^ Awo-kasiki-ne-no kiimi et

(livr. I, p. 3).

ki, ces dieux sont nommés

Fl m
FJ

Aya-kasiki-ne-no kami

4
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tout au moins fort incertains. L’idée que Aya-hanko, ou

a voulu dire qu’à la vue de ce dieu on était saisi de terreur,

ne paraît pas satisfaisante.

ÿ I $h Lh 1 1 Li 11- 0 I

Iza-nagi-nokami. ÿ | °h LF D I Li

MDI Iza-nami-no kami\ La signification de ces noms est

encore plus douteuse que celle des noms précédents. Il

serait cependant fort intéressant d’en déterminer la valeur,

car il s’agit, en ce moment, de deux des divinités les plus

importantes du pantliéon japonais, de deux génies que les

chrétiens du Nippon appelaient «l’Adam et Eve» de leur

pays. Iza^ suivant les principaux commentateurs, signi-

fierait «conduire, aller avec, tenter»; et, de la sorte, Iza-

nagi serait une abréviation de Iza-nai khni « le seigneur

qui conduit, qui tente »
,
et Iza-nami une abréviation de Iza-

n ai-me-gimi « la dame qui conduit, qui tente » . Ces noms se

rattacheraient à une légende qui se rencontre également

dans le Ko zi kl et dans le Ni-hon Syo-ki, légende suivant

laquelle ces deux divinités, dans le but de donner le jour

aux îles du Japon et à une foule des dieux nationaux de

ce pays, se seraient provoquées l’une l’autre pour s’unir

par les liens du mariage et se connaître. — Iza, qu’on

écrit en caractères chinois est une interjection qui se

1. M. Kiia Yosi-kazé présente Iza-nagi comme un des souverains i>ri-

mitit's du .Japon, et à ce titre le désigne sous le nom de

Iza-nagi ten-irau, dans son édition criticpie de \’UgeCü fumi, livr. i, p. 1.

— Dans le Sen-dai Ku zi k i, on donne également à Iza-nagi le nom de

I# iTiljl
Ama-kudaru. o-gami, «le génie mâle descendu du Ciel», et à

Iza-nami celui de ^ w- m iiiiu
Ama-Icudarii me garni, « Ic génie fcincllc

descendu diidel». (Vs deux noms sont comj)osés sous l’influence des idées

cliinoise.s.
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prononce dans le but d’exciter on d’encoiirager; on en a

formé les verbes izandn, izanayeru f^) «conduire, en-

courager, causer une tentation », et aussi « pousser, sollici-

ter, exhorter» (snsmim, süsnmeru)^

^

sens qui conviennent

assez bien aux noms des dieux qui nous occupent (voy. Ko-

gon tei heô-syu, p. 8; Wa kun sivori, t. III, j). 8). — Na-gi

est considéré par les uns comme l’équivalent de

« mon seigneur », autrement écrit en signes phonétiques

par les autres comme une contraction ^ ^ nandi.

kimi (na-gi) «toi, seigneur»^ — Le mot mi, dans le nom de

la déesse Iza-nami, a été évidemment mis en opposition

avec le mot gi. On y voit une contraction de ^ me-gi

« princesse». Ces deux noms ont été encore interprétés dif-

féremment. Dans le Ni-hon Syo-ki, on écrit le premier avec

le caractère qui peut se traduire par « accéder, con-

sentir», ce qui ferait allusion au moment où le dieu mâle

cède à la provocation tentatrice du dieu femelle
;
mais com-

ment expliquer le caractère employé pour le second

nom? Les wn-gakü-sya sont généralemeut d’accord pour

considérer ce problème philologique comme très embaras-

sant, pour ne pas dire tout-à-fait insoluble.

Iza-nagi et Iza-nami terminent la série des Génies du

Ciel (Ten-zin ou Ame-no kami), en dehors de laquelle il

faut placer la triade primordiale dont le Dieu suprême

Xaka-nusi est la principale expression, et qui a été omise.

1. Et aussi sasô «inviter, persuader» {Ga-gen siù-i'an, livr. i, p. 52).

2. Le mot nagi se rencontre dans plusieurs noms anciens où il est ortho-

graphié de diverses manières, etc. {Ga-gen sià-ran,

livr. IX, p. 33.)

4*



52 YAMATO BUMI. — GÊNÉS PI

comme je l’ai dit, dans la rédaction du Ki-hon Syo-ki, tan-

dis qu’elle figure, au contraire, en tête de celle du Ko zi ki.

Les dieux de cette triade sont spécialement désignés, dans

le Rapport présenté en 712 de notre ère à l’impératrice

Gen-myau, par Futo-no Yasü-inaro, sous le nom de ^ jjllp

san-zin «les trois Dieux (par excellence)», et les deux Gé-

nies Iza-nayi et Iza-nami sous le titre de zl ^ ni-rei «les

deux principes-vitaux (des êtres)».

Au premier coup-d’œil, on est frappé par ce fait que le

texte du Ni-hon Syo-ki, coutrairement à eelui du Ko zi ki,

renferme, dès les premiers mots, des traces évidentes d’une

influence ehinoise. Le paragraphe tout entier paraît avoir

été composé sous l’inspiration des idées cosmogoniques de

la Chine, idées qui étaient déjà en grande faveur au Japon

à la fin du VIL et au commencement du YITL siècle, é])0-

qucs auxquelles remonte la ])uhlication primitive de ces

deux ouvrages. Il n’est pas étonnant que Yasü-maro, aj)rès

avoir résolu de refondre la i-édaction ])rimitivc du Ko zi ki

de façon à en faire un livre mieux coordonné et plus con-

forme à l’esi)rit de son temps, ait cru utile de donner aux

origines japonaises une certaine analogie avec les origines

chinoises. La mention, dans la Ni-hon Syo-ki î[q.^ deux prin-

cipes i)rimordiaux du dualisme de la Chine antique, ne

laisse aucun doute à eet égard. Examinons doue le cou-

rant d’idées dont s’est iml)u le compilateur des annales

écrites dn Japon.

«Anciennement, dit le Ni-hon Syo-ki, le ciel et la terre

n’étaient pas séparés ( "ÿ ^ :Hli ^ olj ), h', principe fe-

melle (jî^) et le j)rincii)c mâle (|^) n’étaient pas divisé.s;
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lu partie pure et liimiiieiise s’éva])ora et turina le

Ciel
;
la partie lourde et trouble se coagula et forma la

Terre». C’est là, ideiiti([ucmeiit, ce que nous trouvons dans

les récits chinois relatifs à la cosmogonie. «Lors de la sépa-

ration originaire du chaos, dit le Kou-ssc siu-f/oiien (livr. i),

lorsque le Ciel et la Terre commencèrent à exister, les élé-

ments légers et purs surnagèrent en haut et formèrent le

Ciel, tandis que les éléments lourds et impurs se coagulè-

rent en bas et formèrent la Terre». C’est d’ailleurs la don-

née que fournit le Yih-kinfj. Le grand principe i)rimordial

ou taï-kih'^ a donné naissance aux deux puissances

créatrices ou ^ j||
liantj - i. Quand les deux j)uissances

créatrices n’étaient pas encore séparées, leur substance se

trouvait dans un état complet de confusion et avait la forme

d’un œuf. \ui-kou parut, et alors la voie du Ciel

produisit la loi des deux principes Yin et Yang.

1. kîh (jap. kyoku), mot (pii joue un si grand rôle dans la cosmo-

gonie chinoise, d’aprè's les dictionnaires indigènes les plus autorisés, siguitie :

«la poutre la plus élevée d’un bâtiment» ( Chouëk-wen) ; puis

«re.xtrême, le point e.xtrème, le but» (Kany-hi-t.tse-lien)

;

«épuisement,

achèvement, accomplissement», «la fin, le terme» (Tsze-icéi); et enfin

c’est-à-dire «le centre, le point central et initial d’où dérivent les

choses, et autour dmpiel converge tout ce qui e.viste» {Pttf., en, 258). —
idi-kih, dont le sens résulte de toute une théorie philosophiipie,

est explicpié par «le Ciel» (Kinff-UÏeh-tsouan-lcoH, en, 6); mais cette

expression a évidemment une signification plus complexe et plus raffinée.

Dans le Livre sacré des Transformations, c’est le principe unitaire et géné-

rateur des différentes forces créatrices, savoir : les deux « i, les quatre

siang , et les huit koua élémentaires. C’est eu outre, TC
«l’origine première». «Le Taï-kïh, en se mouvant, a produit le principe

mâle Yang, et dans le repos a donné naissance au principe femelle Yin

(Taï-kih tou-chouëh). — «C’est la Eaison du Ciel, de la Terre et de toutes

les choses» (Tchou-lsze Yu-lôh),

Nous reviendrons, plus loin, sur ce sujet, à l’occasion des deux i, con-

sidérés comme correspondant à deux divinités du sintauïsme Japonais.
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\, a. — Oü lit dans un livre :

A l’époque où le Ciel et la Terre furent séparés, il

y eut une chose au milieu de l’espace. Elle avait une

forme difficile à décrire. Un Génie se manifesta dans

son sein : il se nomme le (ïwAwKum-no-tol^o-taü. On

l’a[)pelle également le divin Kïini-soko-tati Puis ce

fut le divin Kuni-)w-sa-futi, autrement appelé le divin

Kum-)io sa-tafi; [)uis le divin Toyo-kmii-nusi, autre-

ment appelé le divin Toyo-kionMio, ou le divin Toi/o-

ka-bf/.si-no, ou ))ien le divin I ki-fu-Ho-no-Unjo-kaiy

ou bien le divin Toyo-kuni-no, ou l)ien le divin Toyo-

kui-nOy ou bien le divin Ila-ko-kuni-no, ou bien enfin

le divin Mi-no.
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Commentaire.

1 ,
rt.

' ^ H arii fami-ni ivakii «on lit dans nn livre».

Cette fonnnle, (jiii est souvent rejn'odnite dans le Nl-hon

Syo-ki, mérite d’appeler tout partienlièrenient l’attention.

Elle nous montre qu’à l’époque on fut composé cet ouvrag-e,

il existait des traditions différentes les unes des autres an

sujet de l’origine, des noms et de la généalogie des divinités

du panthéon sintanïstc; elle prouve, en outre, que Yasn-

maro a fait une véritable œuvre d’érudition en nous donnant

non senlement le récit des événements théogoniques qui lui

paraissait le meilleur, mais encore les formules diverses

relatives à ces événements qui se rencontraient dans les an-

ciens livres conservés jusqu’à son époque.

11 est sans doute regrettable qu’au lieu de nous dire «on

lit dans un livre», on ne nous ait pas indiqué d’une façon

précise à quel livre on faisait un emprunt; mais il serait

injuste de demander à l’antiquité japonaise le système si

perfectionné des citations qn’on ne rencontre c[ue fort rare-

ment dans des ouvrages antérieurs à ce siècle.

Les savants japonais de notre époque ont compris comme

nous combien il était fâcheux de ne pas trouver en tête des

fragments d’auteurs anciens cités par Yasu-maro la men-

tion des livres auxquels il avait eu l’avantage de pouvoir

faire des emprunts; et ils ont essayé, avec un zèle des plus

méritoires, d’établir le bilan bibliographique du siècle où

a été rédigé le Ni-hon Syo-ki. L’un d’eux, M. ^
Kira Yosi-kaze, auquel on doit la publication d’un livre in-

titulé ±9 IE: Uye-tü fmnij livre dont l’authenticité, par
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parciitlièse, ne paraît pas établie, a cru pouvoir former une

liste d’écrits auxquels avait recouru Yasu-maro, liste dont

voici la reproduction :

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Taka-ti-ho-no oho-

miya tükasa-no den-syo'\

ï® ^ Il ± TC ^ # S Taka-ti-ho-no

kokü-siu Moto o-ga den-syo^]

3” # H H ff '7ê B S œ S ^ SE m-tali-no

kuni Nii-vari kôri Tomi-ta soregasi-ga ka-kP",

(Ces trois ouvrages sont appelés 2j$ «les sources».)

4'tliSH5Ê±ia;SE Idü-mo-no kokü-zau zyaa-sel ki '

;

-tati-no kuni Ka-sima-no

kuni zau-hun^'^

Idu-no Karno Mi-sima-

no den-syo^']

T ^^ iÛ Ovari-no Naka-simasaka-deki'’
]

1. Histoire du clict' du gnind palais de Taka-tilio. Tuka-li-ho est situé

dans la province de Iliu-ya, département de ^ Miya-saki (voy. Syo

yen-zi kau, édit, lith., )). 71).

2. Histoire de Jloto-o, prince de 'J'akatilio.

3. Histoire de la. maison d’un certain Tomita de Niivari, en llitati. Le

Ni'ivari ou Ni'icant est un des douze déi)artemcnts de la province de Hi-

tali, kupielle est située à l’est de la grande île de Nipi)on, sur l’Océan Ta-

cilicpie.

4. Cet ouvrage paraît traiter des origines du i)ays de Bé oa, rune des

provinces sei)tentrionales du Japon.

5. Ka-sima, ainpiel on donne ici le titre de /r«ni «province», est un des

onze départements de la province de lli-tati.

G. C’est une histoire des traditions conservées sur la localité de Mi-xima

«les trois îles», dans le département de Kamo, province d’idzon, à l’est du

Japon.

7. Ce titre fait allusion à nn épisode merveilleux (pie le pB
Fi‘i-to ki raconte ainsi (ju’il suit : «Le prince Yamnio-tnke-no mikoto, après

avoir été battre les Harharcs de l’Est (Atûmn ychixü), revint dans la province

d’Ourtri, et dé])o.sa dans le temple AlO.-la-no niiya le glaive (pi’il portait et
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i}^ W" ^ ^ /.St’ ivataral-no ban '

;

‘J“ m f£ "m A ^ ^ %}^SdaSüml-yosluh(>ijozaki‘\

10" uni # Ait H YaH-siro ayata-bamP',

11“ [&if ^ [U :t'^‘ 10, Ava-nu Ta-mara-no /a‘;

Y- ^ Yika-zen (jorau ka-batP]

lo“ ^ ^ ^ ^ Ba-zen yo-raa ka-bu)P]

14“ ^ ^ ^ ^ mO ^iita-ma Kiri-sima-no kP\

15“ ^ (ÉI li| A^ Kosl llakït-sanfana bito-nofamP.

(Voy. mes Qaestions tVarchéoloyie japonaise, extrait des

CVmiptes-reiulus des séances de 1 ’Académie des Inscriptions

et Uelles-Lcttres, pp. 0 et 10.)

La liste d’ouvrages que je viens de rc})roduirc d’après

V Uyetïtfami de M. Kira Yosi-kazé est intéressante en ce

sens qu’elle nous indique un certain nombre des sources

qui était sorti jadis do la (|iicuo d’un {'raïul serpent (urvU) à Yatî-mine.

C’est pour cela qu’on donna à la province le titre de^g 0-caii «extrait

de la queue». (
na-7iTa« San-sai du-i/e, livr. lxxi, p. 1.)

1. La province d’/»e est une des régions sacrées du sintauïsine; elle tire

sou nom d’une divinité qui gouvernait dans les temps anciens ce pays in-

corporé plus tard dans le domaine royal de l’empereur Zin-mn.

2. Sitmi-i/osi est un des treize départements de la province de Setü, dans

lequel ou a établi quatre temples sintauïstes, et notamment celui de la

fameuse impératrice Zin-gu ktoau-gii. On désigne sous le nom de «divinités

de Si'imi-ÿosi», trois génies engendrés par Iza-nayi^ et dont il sera question

plus loin.

3. C'est-à-dire «Le livre du département de Yas-siio, dans la province de

Jli-f/o, au centre de l’îlc des Kin-siu».

4. «Histoire de Taïuura, dans la province d’Aua».

5. Livre du Go-rau-ka de la pro^ince de Tikü-zen, au nord de l'île des

Kiu-siu.

6. Livre du Go-rau-ka de la province de Bu-zm, au nord de l’île des

Kiu-siu.

7. C’est-à-dire «Histoire de Kiri-sima, dans la province de Satnma».

8. Je n’ai trouvé aucun renseignement bibliographiipic sur cet ouvrage,

dont le titre paraît signifier ; «Le livre du batelier du Mont Blanc, dans la

province de Yeligos).
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aiicieimes de la mythologie et de l’iiistoire du Japon, et

surtout parcequ’elle est de nature à provoquer des recherches

qui seront certainement fructueuses pour l’intelligence de

rethnogénie du Nippon et pour celle de la doctrine sin-

tauïste. Mais on aurait tort, je crois, d’y voir l’ensemble des

livres qui existaient à l’époque de la composition du Ni-hon

Syo-ki, ni même l’énumération complète des ouvrages aux-

quels l’auteur fait allusion lorsqu’il se sert de la formule

aru fumi-ni ivaku. Malgré l’état rudimentaire de nos

études relatives au Japon antique, nous connaissons des

sources originales auxquelles Yasu-maro a très probable-

ment puisé, et qui ne figurent cependant pas dans l’énumé-

ration qu’on vient de lire. Sans entrer, à cet égard, dans

des détails qui nous éloigneraient trop longtemps de notre

sujet, on peut ajouter au moins à la liste en question deux

recueils d’une importance exceptionnelle qui méritent d’être

mentionnés : le Ku-zi ki, dont nous ne possédons plus le

texte d’une façon authentique, mais dont les Japonais n’igno-

raient très vraisemblablement pas la rédaction originale au

VHP siècle de notre ère, et le Man-yô siû^ anthologie com-

posée à l’aide d’une foule d’ouvrages fort anciens et d’une

importance incontestable pour l’étude des origines de la

civilisation au Ni])pon.

D’après la première citation du Ni-hon Syo-ki, dont nous

nous occupons en ce moment, le Dieu ])riniordial du pau-

théon sintauïste, est encore le génie Kimi-toko-tati, mais

on nous le ])résente également sous le nom de Kani-soko-

tali (voy. ce que nous avons dit à ce sujet, ])lus haut, ]). 51).

Cette tradition est également en désaccord avec celle du
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Kü-zi ki et avec les dociimeiits dont on s’est servi pour re-

constituer le Kii-zi ki.

Toyo-kiuü nusi-no mikuto, désigné comme second dieu,

est aussi appelé ^ ^ Toyo-kiin-nuno mikoto, ou

Tvyo-ka-fmi-no-iio niikoto, ou ^ ^ ^
^ ^ ^ Ukl-fu-no-toyo-kd i-no mikotu., on enfin ^ ^
^ij Toyo-kd i-ivake-no mikoto (voy. Sen-dai Ka-zi hon-

h\ I, p. 2).

% tri 3 Z « 0
-L?
_il; ià m
Wo '\Ü Z
'K lÿo m Bfo 0o

mi M-o 0 ms *
^0-

Itfc
1

m m
m, ? 1 » m

1,5. — Oü lit dans un livre :

Dans l’antiquité, lors du premier âge du pa}^s et

du sol, c’était comme, par exemple, de la graisse flot-

tant et surnageant (à la surface des flots). A ce mo-

ment, au milieu du monde, une chose se produisit qui,

par sa forme, ressemblait à un roseau qui vient de

pousser. Cette chose se transforma et donna naissance

à un génie appelé le divin Umasi Asi-gdi-hiko-cU-no

mikoto; j)ms\e dÎYm Kuni-toko-taU-no mikoto; puis

le divin Kuni-no sa-duti-no mikoto.



60 YAMATO BUJII. — GENESE.

Commentaire.

1,6. — ^ kuni isi, tiiti isi. Les deux mots

kiini^ vulg. «royaume», et viilg'. «terre», sont à peu

de eliose près des synonymes qui ne désignent qu’une seule

et meme eliose, c’est-à-dire «le monde». Il y a cependant

une nuance dont il faut tenir compte : kuni signitie surtout

«la patrie», en particulier «le Japon», et tuti «le sol», c’est-

à-dire «tous les pays du globe». — Quant à l’expression isi,

jointe comme qualificatif aux mots kuni, tuti, nous l’avons

déjà rencontrée dans le passage du/fb-z/ ki que nous avons

reproduit (p. 23) : g kuni icakaku. La lecture isi du

signe avec la signification de «jeune», est mentionnée

dans le Wa-kun sivori, comme étant usitée dans le Sin-dai

ki; mais elle manque dans tous les dictionnaires (pii me sont

connus.

D’apres cette citation, le jiremier dieu du panthéon ja-

ponais aurait été Umasi Asi-(ja i-hi-di, et Kuni-toko-tati,

(pli vient en tctc dans le Ni-hon Syo-ki, n’aurait été que le

second. — Suivant la rédaction actuelle du Ku-zi ki, le

dieu Umasi Asi-ga i-hi-di devrait être placé immédiatement

après Naka-nusi, le grand dieu iirimordial du Ko-zi ki;

mais il ne faut pas oublier (pie \c,Ku-zi-ki identifie ce grand

dieu avec A'ME-no-toko-tati-no mikoto qu’il place dans une

génération antérieure à celle deKuNi-îm toko-tati-no nii-

koto.

11 faut également faire remarquer (pic le dieu jirimordial

du Ni-hun Sgo-ki, le divin Kuni-no toko-fati, tire son origine

d’une cs[)ècc de roseau ap})eléc asi-ga' i; de sorte que, dans
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la citation 1, h, qui ])laccà rori<i,’ine (lu iu(uule le (livin r/mff.s7

Asi-(u'i hiko-di «le Dieu du Koscau bienfaisant'», on ne

doit voir jn’obableinent rien autre ebose que la ])ersonniti-

cation du Roseau ert'ateur asi-gd i.

^r. Si
1

1m A Bîo lllî
—

jtA ïïo
iM; 7 S O U

1

»
0o

1, r. — On lit dans nn livro :

A r(‘po(]iie où le Ciel et la Terre sortirent dn chaos,

pai'iit pour la premi('*re fois nn génie ajq)elé Umasi

Asi-gai hiko-di-no )nikolo; puis, ensuite, le divin

I\Nn?-soko Inti-no miko/o.

Commentaire.

Lh]T marokare-naru est

une expression qui manque dans les dictionnaires. Suivant

le Wa-kun sivori, le mot marokare est l’équivalent du cliinois

/Ib
1^ * le chaos » . 11 semble ici que l’auteur a voulu désigner

la période finale du chaos, durant laquelle les éléments

furent séparés.

Le mot 1FDI kami «dieu» est rendu par le mot double

chinois qui veut dire ordinairement «un prophète».

Cette transcription du Japonais n’est pas irréprochable, et

1. Littéralement «aimable».
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il faut interpréter ici les deux signes idéographiques par

«être divin». (Cf. ci-après 1, e.)

m m lüÿ X Mo ^ ll^l

Mo Bo ^ llpo f'Io
1

-
0 m M M

1

»
à* m

;

m m W i Bo
& m

3E.
1

m ^ \ «
1 1

m
;

X
*

1

1

Æ JLL 4 i «fc

d. — On lit dans un Hatg :

Lors de la création originelle du Ciel et de la Terre,

il y eut en même temps un Génie nommé le divin

Kuni-toko-taU-no mikofo; puis Kuni-sa-tuli-no mi-

koto. On dit aussi que le Génie qui naquit sur la voûte

du Ciel suprême était désigné par le nom divin de

Ama-no mi Naka-nusi-no mikofo; puis le divin

Takan mi Musïihi-no mikofo; puis le divin Kan-mi

Mu^ûhi-no mikofo.

CoMMENTAIRK.

1, d. — Le livre auquel est empruntée cette citation est

évidemment le Ko-zi Id, ou si non le docnment qui a servi

de hase à la rédaction du Ko-zi 1d. Il est facile de s’en con-

vaincre en se reportant aux fragments de ce dernier ouvrage

que nous avons donnés plus haut (pp. 9 et suiv.). On peut

s’étonner toutefois qne Yasn-maro, qui connaissait cette
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tradition, ne l’ait pas pn'terée à celle qu’il jdacc en tête du

Ni-/ion Sijo-ki et qu’il se soit contenté de la mentionner au

même titre que toutes les autres variantes du canon cosmo-

jçonique de la reli«iou sintauïste.

^ L’expression Q Di L I L(" ] I ^ I [T ]T fomo-7ii

iiari-idüru nous montre que, dans la pensée deYasu-maro

comme dans celle du rédacteur du Ku-zi ki, il ne s’a«:it

pas de dieux apparus l’un après l’autre, mais de dieux nés

simultanément. — En conséquence, le mot [ J 1 1 [ |

tugi-

ni, ici encore, ne doit pas être traduit par «ensuite»; il doit

être rendu par «puis» ou «et», de façon à éloigner toute

idée de succession.

1, t’. — On lit dans un livre :

Lorsque le Ciel et la Terre n étaient pas encore for-

més, c'était, comme, par exemple, de la neige qui flotte

sans appui au-dessus des mers. Il se j)roduisit, au mi-

lieu, une chose comparable à un roseau qui vient à

pousser dans le limon. Ce roseau se transforma ensuite

et devint un Génie nommé le divin Kuni-no toko-

iaii-no mikoio.
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Commenta iKE.

1, e. — D’après cette version, le dieu primordial du pau-

tliéou japonais apparaît avant la naissance du Ciel et de la

Terre B|); il apparaît au sein du chaos, dans le

limon (^) qui est produit par le mélang-e confus des élé-

ments.

A- Ce signe répond au japonais H- [|| kamz «dieu»;

comme dans la citation précédente, il signifie littéralement

«un être».

#1 AL lit X-o

ü B Mo tt fij
—

0 M A lÿ #
il Itfc » Mo

1

0o

it X % ito %
filp

:St: 0

1, /*. — Ou lit dans nn livre :

A l’oi igine du Ciel et de la Terre, il 3
^ eut une chose

S('ml)lable à un roseau qui se produisit dans le milieu

de l’espace. Cette chose se transforma eu un génie

nommé le divin Ama-no lol'o-lali-no ntih'olo: puis

ce fut le divin Utuasl am-gai hiko-di-ru) nnlwto. Ou

dit aussi qu’il naquit au mili('U de l’i'space une chose

s('m))lal)le à de la, graisse llottaide, vt (pie cidte chose
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s(> transforma en un Génie nommé le divin Kuni-no

loko-laii-m) mikolo.

Commentaire.

1,/. — Cette dernière eitation jointe par Ya.sii-niaro an

eli. VU\w Ni-hon t>yo-ki, me senilile d’une imj)()rtanee ([iielqne

peu exeeptionnelle, en ce sens (pi’elle éelaireit, suivant moi,

la grave (piestion de savoir où se trouve la tradition sin-

tauïste la plus aueienne relative à la divinité in imordiale du

panthéon japonais, eelle (pii place au délmt de la théogonie

le dieu Naka-misi, ou eelle (jui lui substitue le dieu Knni-

no foko-tafL

D’accord avec les jn incipaux exégètes du Ni])})on, je con-

sidère comme deux divinités absolument difterentes Amk-

toko-tati et Kum-toko-fati; et d’ailleurs il ne lient y avoir

• aucun doute à cet égard, dans le passage (pii nous occupe,

puisqu’ils sont cités l’un et l’autre comme apparaissant à la

même période de la création, le premier résultant de la trans-

formation d’un roseau, et le second de la métamorphose d’une

chose comparable à de la graisse flottant à la surface des

eaux.

Or il résulte de la eomparaison de tous les textes que nous

possédons sur le sintauïsme primitif que AME-toko-fati est

une autre dénomination de Naka-misi, le grand dieu primor-

dial de la triade mentionnée au commencement du Ko zi ki.

De la sorte, Nnka-nusi est bien le premier dieu du panthéon

japonais; et si, dans (pielques ouvrages et dans la tradition

populaire la plus répandue, on lui substitue Kuni-toko-tati-

5
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no milwto, cela vient très probablement d’niie confusion ré-

sultant de la grande ressemblance de nom de ce dernier avec

celle de Ame-toko-tati-no mikoto. Cette confusion doit être

fort ancienne; et, si ma doctrine est exacte, il faut la faire

remonter à une époque bien antérieure à la composition du

Ko zi ki et du Ni-hon Syo-ki. Il suffira d’étudier avec soin les

données tliéogoniques relatives à la première époque de la

religion sintauïste, pour acquérir une conviction à cet égard,

et pour constater qu’au temps deYasu-maro, il circulait déjà

des légendes discordantes sur riiistoire des divinités du Nip-

pon placées au début des annales semi-bistoriques des mi-

kados. Nous savons, du reste, que le travail deYasu-maro

fut un travail de restauration, et que ce savant se donna la

mission de rétablir et de coordonner des textes dont la ré-

daction primitive avait été perdue dans des circonstances

que nous avons eu plusieurs fois l’occasion de raconter.

Pi II * M
pi m fit|l is:

Wo Êl" Z Wo

R®y
îK'i- Mi ililp

U
Mo ifilll js.li

Chapitre second.

1. Puis il y eut des génies (jui furent le divin U'i-

dl-ni, et la divine SiiiHU-ni;
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2. Puis il y eut les génies ajipelés le divin Oho-to-

no-di, et La divine Oho-loma-be;

3. Puis il y eut les génies appelés le dmnOino-lcuni,

et la divine Kasiko-ne;

4. Puis il y eut les génies ajipelés le divin ha-ncujf,

et la divine Iza-nami.

Chapitre IL — Commentaire

Les divinités mentionnées dans le chapitre I du Ni-hon

Syo-ki étaient, comme on l’a vu, des divinités absolument

mâles (;^). Si l’on rapproche cette donnée de celle qui carac-

térise le début du Ko zi ki, on est meme porté à croire que,

dans la pensée sintauïste originaire, il s’agissait de divinités

dépourvues de tout sexe. C’est en suivant cette ligne d’idée,

que j’ai été amené à me demander si ces divinités primor-

diales n’étaient pas des divinités incorporelles. L’hypothèse

que j’ai émise à cet égard repose, d’une part, sur le sens

fort obscur, il faut l’avouer, des expressions employées

dans le texte, et d’autre part sur l’opinion des savants ja-

ponais avec lesquels j’ai eu l’occasion de discuter cette ques-

tion en 1862. L’idée de divinités qui apparaissent au début

de la cosmogonie pour disparaître aussitôt (ce sens résulte

de la ti’aduction des mots japonais kakusi tamdiki, abstrac-

tions faites des signes idéographiques chinois), leur semblait

tout à fait inadmissible, et ils m’ont assuré qu’elle était re-

poussée par un grand nombre de sintauïstes.

1. Je n’.ni pas crn devoir rédiger de glose chinoise ponr ce chapitre,

parcequ’clle ent été à peu de chose près la même que celle dont j’ai donné

le texte à la suite du § 4 du Ko zi ki (ci-dessus, p. 4.3).
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En tout cas, dès le chapitre II, le caractère des divinités

japonaises ne laisse plus de doute : il s’agit de divinités

douées de sexes, de couples nous présentant chacun un dieu

et une déesse. Cependant, au dire de certains sintauïstes, à

cette époque infiniment reculée, les lois du mariage n’exis-

taient pas encore, et les divinités mentionnées dans ce cha-

pitre, tout en formant une seule lignée (ce fait ne résulte

pas du texte où l’on pourrait voir une série de groupes dis-

tincts sans descendance les uns des autres, et partant sans

parenté), n’onf pas été engendrées par les procédés qui n’ap-

parurent que plus tard, à l’époque iïIza-nagi ç,i Iza-nami,

alors que l’essence supérieure des génies célestes commença

à s’altérer; les dieux ne connaissaient alors leur éj)0use que

par une sorte de contemplation idéale, dont les hommes ne

peuvent plus avoir idée dans les siècles de corruption où ils

vivent depuis longtemps. C’est pour cela que leur épouse est

qualifiée du titre de imo «sœur» (voyez cependant ce

que nous avons dit plus haut, ]). 47, relativement au sens

du mot imo).

La signification des noms de divinités mentionnées dans

ce ehapitre a été discutée })lus haut (j). 45 et suiv.) à })ropos

du passage correspondant du Ko zi Ici. Il faut faire observer

seulement que, dans ce dernier livre, deux divinités, Tünu-

(jui et Iku-gui ont été ajoutées après la déesse Sii i-di-ni.

Enfin le Ko zi Ici distingue les déesses j)ar l’expression^
imo, qui ne figure i)oint dans le Ni-hon tiyo-ki.

Quelques courtes notices, jointes au texte de ce dernier

ouvrage, nous font connaître plusieurs variantes des noms

de divinités citées dans ce chaj)itre :
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U' i-di-ni s’éciit également U' i-di-ne; —
dans le nom de sa compagnie, on emploie aussi la tbrme ne

au lieu de ni. Au lieu à' Oho-to-no di, on a écrit parfois

^ ^ Ohn-to-ma, et Oho-ton-di

;

—
et an lieu deO/<o-^07»«-/;c, ^ Oho-toma-himp

Oho-ton-he.

Une autre variante (pii peut prêter à la confusion est celle

(pli écrit le nom du divin Oho-to-no di

Oho-to-no he. — Je serais tenté de croire qu’il y a ici une

erreur dans l’annotation jointe au texte du Ni-hon Syo-ki,

car nous avons vu plus haut (p. 49) que le mot [ |

di signi-

fiait «lin mâle» et o^ «iine femelle». Ces annotations du

Ni-hon gi sont d’ailleurs données d’une fa(;on défectueuse

(pli prête aux mal-entendus.

A la suite du nom de la divine Kasiko-ne, une note du Ni-

hon Syo-ki nous donne les synonymies suivantes :

A-ya kasiko-ne «celle qui est effrayée dans ma

demeure»; :|gf In-kasiki;

Alco-kasiki-ne; et A-ya-kasiki. Ces der-

nières variantes sont empruntées à l’ancien Kii zi ki (voy.

p. 49 11.).

Z ft Bc

m P3 ? Itfc
’
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2, a. — On lit dans im livre :

Ces deux (derniers) génies étaient des enfants du

divin Awo-kasiko-ne.
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Commentaire.

2, a. — Cette courte citation justifie, au moins en ce qui

concerne les (leux (lernières divinités de cette seconde série,

l’idée des sintauïstcs japonais (pu pensent cpi’à partir du elia-

})itre II, il s’agit de génération de génies descendant les

uns des autres en une même lignée'.

Suivant le Ku zi ki, Atoo-kaslko-ne, autrement appelé

est le même (pie le dicuOmo-tom(cli. ii,

V. 3) ;

— la divine Kasiko-ne se nomme aussi Hî 155
Ka-kari hime.

« m % H a
Mo M ni

jbü. —

•

P Mo M mi jt »
zfr m m. % 4 Mo 0o

2, b. — On lit dans nn livre :

Le divin Kuni-no toko-taU donna naissance an

1. On considère néanmoins les divinités de cette période jusqu’à Iza-

nagi et Iza-nami connue ai)partenant encore à l’époque primordiale durant

laquelle la terre dans l’enlànce (wakakfi) flottait au milieu des oau.x ;

(Voy.
ijjljj

Kami go-no ma^a-koto, livr. i, p. 3.)
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(Xwm Ame-kagaml^

;

U* divin Anid-ka^ami (loiinaïuiis-

saiico au divin le* divin Aina-yorodii

donna naissance au iXmw Ava-nagi

;

le divin Ava-na^i

donna naissance au divin Iza-nagi.

G LOSE.

_«T‘ SIS't N’’! 5-J ilfc^i v*ï
I

'

; I I
M I

I

Commentaire.

2, b.— C <ctte citation semble nous donner encore une autre

généalogie des dieux du sintauïsme, luiisqu’elle débute jiar

le iircmier dieu du Ni-Jimi Sijo-ld, le divin Kiini-no toko-tafi,

à la suite duquel Iza-nagi apparaît à la (juatriéme génération.

La mention de Ava-nagi, dont le nom figure également

dans le Ku zi ki comme père iVIza-nagi, semble donner

raison à Moto-ori qui, dans le nom de ce dernier dieu, se

refuse à voir un dérivé de 'f ^ izanciu «engager,

inciter». En effet, si l’on peut comprendre que le nom î\!Iza-

nagi rappelle une scène qui sera racontée plus loin, dans

laquelle ce dieu invite «sa sœur» à devenir son épouse et

à s’unir à lui, on ne s’explique guère comment il se rencon-

trerait dans le nom d’un génie qui appartient encore aux

dieux qui existèrent avant que runion des sexes fut pra-

tiquée parmi eux (voy. p. 51).

1. Ame-kagami, c’est-à-dire «le Miroir Céleste». — Une édition dn Sgo-

ki écrit Ama-kagami.

2. Ama-gorodû-no mikoto, litt. «l’auguste de la Myriade Céleste». — Mi-

koto est une désignation honorifique des princes de la haute antiquité, sui-

vant le Kokù-si ryakû (i, 1).
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Chapitre troisième,

1. Tous ces dieux sont au nombre de huit.

2. Le principe du Ciel et celui de la Terre, s’étant

réunis, se transformèrent et produisirent des [êtres]

males et des [êtres] femelles.

3. A partir du divin Kuni-no loko-lali, jusqu’au

divin ha-nagi et à la divine Iza-nawi, on comi)te sept

générations de l’age des dieux.

Glose.
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CuAiUTUE III. — Commentaire.

ïh
oj 3|. _

/lôj A?! Sübcteyn hnsira-no kaini «en tout huit

Li

dieux». II s’ii^>it ici des quatre eoujdes de dieux mâles et

femelles qui suivirent les trois dieux iirimordiaux.

Auie-tati-no miti. Ici encore, rauteurdu passage cité par

le Nikon gi scmhle avoir écrit sous l’iiitlucnee des idées

chinoises, et le mot
[] | [ |

miti, vulg. «route», doit être en-

tendu dans les sens des écrivains de la Chine, c’est-à-dire

dans celui de «raison des choses, puissance vivifiante». Ce

mot a d’ailleurs souvent varié de significations dans les écrits

des philosophes.

Kami-yo nanayoAit% sept générations derâgcdcsdieiix »

.

Ici les trois dieux primordiaux comptent chacun pour une

génération, tandis qu’après eux chaipie génération est com-

posée d’un dieu mâle et d’une déesse :

1 .

2 .

3 .

4 .

5 .

6.

7 .

KuNI-NO TOKO-TATI-NO MIKOTO.

KuNI-SA-TUTI-NO MIKOTO.

ToYO-KÜN-NU-NO MIKOTO.

{

U'i-cli-ni-no mikoto;

Su‘i-di-ni-no mikoto.

{

Oho-to-no dl-no mikoto;

Oko-toma-be-no mikoto.

{

Oma-tcü'u-no mikoto;

Kasiko-ne-no mikoto.

[Iza-nagi-no mikoto;

\lza-nami-no mikoto.

8 dieux.

Il faut remarquerque le mot ^\_yo, dans la dernière phrase

de ce chapitre, a été rendu d’abord par et ensuite par
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^ . Bien que ces deux signes aient à peu près lamême signi-

fication, le premier signifie surtout «un âge», et le second

«une génération» ou plutôt «une succession».

P M %
1

'

'3

-fr Æ iS Mo ± —
m P 'X % Z

ztr Mo M W 0o

P '& æ;
Mo ± Ai

O, a. — On lit dans un livre :

Parmi les génies qui vécurent eu couples, male et

femelle, il y eut d’abord le divin U'i-di-ni et la divine

Siii-di-ni; puis le divin Tûno-gid et la divine Iku-giii;

puis le divin Onw-tara et la divine Kasiko-ne; puis

le divin ha-nagi et la divine Iza-nami.

Commentaire.

tagu i-naru. Lemot japonais ^ ^
tagui est expliqué, dans les dictionnaires, par « espèce, sorte »

;

mais il a ici un tout autre sens qui nous est d’ailleurs indiqué

})ar le caractère chinois ngeou qui le représente. Ce ca-

ractère signifie «une paire, un couple, un attelage»; d’où

tagii i-7iarn «exister en couple».

.syoM est l’équivalent de
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Chapitre quatrième.

1. Lo divin /la-iiflY/Zutladivino Iza-nanii ionamit

duhoiit sur le radi'aii céleste. Ils tirent eiiseinhle cette

convention, et dirent : «Est-ce qu’il n y aurait j>as, au

fond là-bas, un jiays?»

2. Ils prirent alors la lance de jade du Ciel, et la

dirigeant vers le bas, ils se mirent à fouiller.

3. Ils trouvèrent, eu cet endroit, la mer azurée.

4. L’eau, qui dégoutta de la jioiiite de la lance, se

coagula et forma une île aj)})elée Ono-goro zima.

5. Alors les deux dieux descendirent du Ciel, et vinrent

habiter cette île, oi'i ils résolurent de vivre en é})oux

et de donner le jour à des îles et à des pays.

(). \jiW())io-(joro zima devint ainsi le pilier central

du pays.

7. Et le Génie Male fit, à gauche, le tour de ce pilier,

tandis que le Génie Femelle en fit le tour du côté droit.

8. Ils se rencontrèrent face à face.

9. Le Génie Femelle s’écria le premier : «Quel bon-

heur de rencontrer un si beau jeune homme!»

10. Le Génie Male, mécontent, lui dit : «C’est moi

qui suis le male; il est convenable queje parle le premier.

Comment une femme [ose-t-elle] déplacer [les rôles] en

parlant la première? L’événement de la sorte serait né-

faste. Il faut recommencer à tourner [autour du pilier]. »
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1 1. En conséquence, les deux génies firent un second

tour et se rencontrèrent de nouveau.

12. Cette fois, ce fut le Génie Mâle qui s’écria le pre-

mier : « Quelbonheurde rencontrer une aussi belle fille ! »

13. Puis il adressa cette question au Génie Femelle:

Quo modo factum est eorjms tuum?

14. Elle lui répondit : Corpus meum habet loeum

originis femineæ.

15. Le Génie Mâle dit : Corpus meum habet etiam

loeum originis maseulinæ. Cupio eorporis mei loeum

origiualem unire loeo originali eorporis tui.

16. En conséquence, le principe mâle et le principe

femelle s’unirent, et ils devinrent mari et femme.

1 7. Une fois arrivée à l’époque de son accouchement,

l’île de Ava-di fut tout d’abord son cordon ombilical,

comme cela lui causa un mécontentement dans le cœur,

elle lui donna le nom de Ava-di.

18. Puis elle engendra la grande île du Japon Toyo

Akitû sima.

19. Puis elle engendra l’île J-yo-nofutana-no sima.

20. Puis elle engendra l’île Tükvsi-no sima.

21. Puis elle engendra les îles jumelles Ohi-no

sima et Sa-do-no sima, qui furent un excanple des

jumeaux qu’ont quelquefois les hommes.

22. ihiis ell(‘ (uigendra l’île Kosi-no sima.

23. Puis elle engendra fîle Oho-sima.
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24. Puis elle engendra l île Ko-zima [près dn pays]

de Kihi.

25. De là provient le mwuV^Oho-yashna qui signi-

lie «les huit grandes îles».

26. Puis nie Tn-shmi, l’île Yuki-no siwa, et eà et

là les petites îles.

27. Tontes furent formées avec de l’eau do mer ((ui

s’était congelée. On dit aussi qu’elles furent formées

avec de l’écume d’eau congelée.
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Chapitre IV. — Commentaire.

Ce chapitre, un des plus populaires de la cosmogonie sin-

tauïste, renferme le récit de la création des îles composant

l’archipel japonais. Il me paraît utile de le comparer avec

le texte correspondant du Ko zi ki:

DI

ôh

?l

31-

°i

DI

[h

[Hc

ïl-

ôl

3i

Q
Li

DI

[I-

[H

Cl-

Dl-

âl

Li 31

li ÿi

3i 31

?l 91
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LI-

31 n
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Di
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11
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11
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31 Dh
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DF
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IF ST Li
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SF H
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3F Di
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Li IF y.
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li LF

CI li 11

No Li Li
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Ll- DI

ôh [i
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[h
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= Koko-ni ama-tü kaini moromoro-no mikoto motite, Iza-

nagi-no mikoto, Iza-nami-no mikotofuta hasira-no kami-ni,

kono tadayoheru kuniwo tnkuri katame nase to nori-gotite,

ama-no nu-hokoioo tamdite, koto yosasi tama iki.

Rarefuta hasira-no kamiama-no uki hasi-ni tatasite, sono

nu-hokowosasi-orositekaki-tamayeha,sihokooro-kooro-nikaki

nasite, hikiage tamdu toki-ni, sono hoko-no saki-yorisitadaru

siho, tümorite sima to naru. — Korc, Ono-goro sima nari.

= Sono sima-ni amori masite, amc-no mi Itamrawo mi-

tate, ya hiro-donowo mi-tate tamad'ki.
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Koko-ni sono imo Iza-nami-no inikoto-ni Nn-ga mi-va

ika-ni nareni to, to' i-tamaheba?

A-ga mi-va nari-narite nari-avazani tokoro kilo tokoro ari

tomawo si-tama iki. Iza-nagi-no mikoto nori-tama i türahi:

A-ga mi-va nari-narite nari-amareru tokoro hito tokoro ari.

Rare kono a-ga mi-no nari-amareru tokorowo, 7ia-ga mi-no

nari-avazani tokoro-ni sasi-futagite, kuniumi nasaniti to omô

va, ika-ni to nori-tamaheba, lza-nami-7io mikoto sika ijoken

to mausi-tama'iki.

Koko-ni Iza-nagi-no mikoto, sikaraba a to, na to kono aine-

no mi hasirawo yuki-mcguri a'ite, mi to-no ma guva'i sen

to nori tama'iki.

Kaku li tigirite, sunavati na va migiri-yori meguri alie:

a-va hidari-yori meguri avan to nori tama'i, nagiri ohete

megui'i-masü toki-ni, Iza-nami-no mikoto madü ana ni-yasi-e

otokowo to nori-tama' i. Noti-ni Iza-nagi-no mikoto ana ni-

yasi-e otomewo to 7iori tamdiki. Ono-ono nori-tama i ohete

noti-ni, sono imo-iii ominawo koto-saki-datite fusavazüto

nori tama'iki; sikare-domo kumi-do-ni okorete, mi ko liiru-

gowo umi-tama' iki. Kono mi ko-va asi-bime-ni irete, nagasi

sntetu.— Tügi-ni Ava-simaico umi-tama'iki. Ko mo mi ko-

no kazü-ni hairazü.

Alors toiis^ les Dieux du Ciel ordonnèrent au divin Iza-

nagi et à la divine Iza-nami d’organiser*, de consolider et

1. En japonais : "E n =e n / nioromoro-no. Par tons les dieux, on entend

ici les cinq dieux primordiaux du Ciel que cite le Ko zi kî.

2. Tükuri, transcrit en chinois par sieou-U « orner-rectifier », c’est-

à-dire « régler », signifie simplement «faii’C, fabriquer». C’est ainsi que, dans

le chapitre Tama-kaki-vo miya, on a écrit V a-ga miyau'o

= 7̂ - ^
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(l’accomplir ce monde flottant; ils leur donnèrent une lance

céleste de jade en leur confiant cette mission.

En conséquence, les deux dieux se tinrent sur le Pont flot-

tant du CieP, et agitèrent^ la lance de jade qu’ils avaient

dirigée vers le bas. Lorsque l’eau de mer^ fut, de la sorte,

devenue bourbeuse*, ils retirèrent la lance, et l’eau de mer

qui s’échappa^ de la pointe, se réunit de manière à former

une île, qui fut l’île Ono-goro sima^.

tulcuri-tamayeha «si tu veux édifier mon temple » (Ko zi ki,

édit, de Moto-ori, livr. xxv, p. 12).

1. L’expression feou-kiao désigne, en clilnois, «un pont suspendu».

— Il s’agit ici d’un pont suspendu entre le Ciel et la Terre pour servir de

voie à tous les dieux lorsqu’ils voulaient monter ou descendre; c’est sans

doute pour cela qu’on lui a donné ce nom (Ko zi ki den, iv, 8). On voit,

en eflét, plus loin, que c’est par cette voie que diverses divinités sc rendent

dans le vide (sora «le firmament»). Le Tan-yo-no Fù-to ki «Description du

pays de Tango» parle d’un pont appelé Ama-no hasi-deUe dont

le nom se rattacherait à la mission confiée par les dieux à Tza-nagi au

commencement du monde. Dans le Ilarima-no Fû-to ki «Description du pays

de Harima» on dit : «Dans le village de Yekï-ki, situé dans le département

de Ka-yo, il y a un pont de pierre. La tradition rapporte que, dans la haute

antiquité (±A)> ce pont conduisait au Ciel. D’innombrables personnes

(A^+/A ^
litt. «quatre-vingts hommes») y allaient et venaient, mon-

tant ou descendant. C’est pourquoi on l’a nommé Faso lum. Ce pont-là est

encore une voie de communication entre la Terre et le Ciel.» (Voy. Moto-

ori, Lihr. ciL, iv, 9.)

2. kaku a le sens de « remuer, agiter en remuant »; cette transcrip-

tion chinoise est défectueuse.

3. .siho «sel» est ici pour siho «la marée, l’eau de mer».

4. Kooro-koovo-ni, c’cst-à-dire «coagulée». Une substance (pic l’on «bat»

avec une cuillère devient gélatineuse; elle prend la forme d’une crème.

C’est ce que veut dire cette expression. — nasi, vulg. «chanter» est

ici pour nasù «fiiire»; d’où kaki-nasi «faire en remuant». Cette inter-

])rétation est justifiée par le texte du Syo-ki, cité dans ce but par Moto-

ori (Ko zi ki den, iv, 12).

5. C’est comme lorscpi’on dit tumyi-no ka-yovi sitadaru l.i «du sang (jiii

goutte de la lame d’un glaive». — Sita, dans sitadaru répond à Qjlg
.«îVruiiu

«décanter un iicpudc, le faire goutter».

0. Ono-yoro sima, dont Ic nom rappelle la coagulation de l’eau de mer
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Dcsoeiulus dans cette île, ils s’oecupèreiit (l’ériger' une

colonne céleste; ils s’ocenpèreiit d’ériger un palais de grande

dimeiision\

Alors le divin Iza-nagi adressa cette (|nestion à sa sœur,

la divine Iza-narji : «Qno modo tactnni est corpus tnniu?“»

Elle lui répondit : «Cor})iis nienin gradatim eouipletnin

fuit'; locus antcin est (iiiidain (pio vidiinm est.»

Le divin Iza-nagi lui fit cette injonction® : «Ubi completnm

(kooro-kooro), la pieiiiièrc île créée du monde japouais, est un îlot qui, sui-

vaut les uns, était placé à la pointe sud-ouest et, suivant d’autres, à l’cxtré-

mité nord-est de l’îlc de Ava-di, située à la limite sei)teutrionale

de la province de Ki-i, entre l'île de Si-kokü et la grande île du Nipjwn.

1. Les mots mi-talem
( jjl)> * ™'*> ^‘Idîer » me paraissent réimudre

à la locution vulgaire trau(,-aise «voir à taire une chose», c’est-à-dire «se

préoccuper d’une chose et se mettre en train de l’exécuter».

•2. Litt. «de huit hivo (brasses) de longueur». — Je ne puis me décider

à considérer ici le mot ÿati«huit», autrement que comme un nombre

indéterminé désignant «un grand nombre». Cette acception du mot «huit»

est fréquente en japouais, dans les textes anciens. Dans la plus ancienne

ula, celle qu’on se plaît à attribuer au di^'iu Soaa-no o, le nombre « huit », par

exemple, signifie « une quantité». (Voy. mon Anthologie Japonaise, pp. x et 173.)

C’est d’ailleurs l’opinion de Moto-ori {Ko si k~i den, iv, 19).

3. LH DI na-mi «ton corps». — Lh est une forme antique du pronom

de la seconde personne r v T" nandi, de même que o|- a (ou wa) est le vieux

mot de la langue Yamato employé comme pronom de la première personne,

au lieu de y w tcar-e.

4. LH ]| Ll- ]| [H nari-narite, rendu par les caractères ehinois

exprime l'idée d’une chose qui naît et se développe peu à peu jusqu’à en-

tier accomplissement. Le Sgo-ki écrit litt. « préparé-accompli » (4, aj.

Ou dit de même ko’i-ko'ite « pris d’amour, très amoiu'eux », y&ki-gûkile « marcher

avec continuité», etc.

5. Je traduis «faire une injonction» pour rendre le japonais L1 ]| Ch DI- 8T

nori-tama' n, qui signifie « dire », mais qid est employé seulement par les per-

sonnages du rang suprême, tels que les dieux ou l’empereur; taudis que le

mot Dh oi 9T mausu également «dire» indique, au contraire, l’infériorité ou

le sentiment d’humilité de la personne qui parle. — On remarquera que le

Dieu du Ciel, Ame-no kami, se sert du premier de ces mots lorsqu’il s’adresse

aux deux lei, et que le dieu mâle Iza-nagi l’emploie à son tour, lorsqu’il

s’adresse à sa sœur et épouse Iza-nami, taudis que celle-ci a soin de s’ex-

primer avec le second.
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fuit corpus meum, nimia fuit pars quædam. Quamobrem,

partem illam quæ iiiruia est intromittam-obturando^ in par-

tem corporis tui quæ non compléta est, ut regiones creentur. »

La divine Iza-nami lui répondit : « Ce sera charmant de

la sorte*.»

Alors le divin Iza-nagi lui fit cette injonction : «Si ita est,

ego et tu, circumlustrata augusta bac Cœli columua^, ubi de-

ventum fuerit in locum augustum, dulcem coitumMnibimus.

«Les choses ainsi convenues, je t’enjoins de venir au de-

vant de moi (en tournant autour de la colonne céleste) par-

la droite, tandisque moi j’irai à ta rencontre par la gauche.»

Quand ils eurent accompli le tour de la colonne confor-

mément à cette convention, la divine Iza-nami dit la pre-

mière : «Quel charmant jeune homme!»

Ensuite le divin Iza-nagi dit : «Quelle charmante vierge ! »

Après qu’ils eurent prononcé ces paroles, le divin Iza-

1» vf* Si qT Ch Tl s0iSi~^utcilct est) ticiîiscnt . — Le mot sasi
^|J

signifie «déchirer, percer, trouer», comme dans l’expression S ^
^ de «enfiler avec un glaive». — Futaki veut dire

«remplir, encombrer, boucher, obstruer».

2. 81 ïi H DT sika yoken «ce sera excellent de la sorte». — «C’est

l’auguste réponse par laquelle Iza-nami exprime son consentement en ré-

ponse à l’injonction du dieu mille (o-kami-no notamayeru kolowo ubenai-taru

mi loi nari). — Yo-ken cst une ancienne forme équivalente à yokaran «ce

sera bon» (Moto-orl, Ko zi ki tien, iv, p. 23).

3. Il paraît que, suivant les rites anciens, l’homme et la femme avant

do s’unir ^ taisaient le tour d’une colonne (Moto-ori,

Libr. cil., IV, p. 23).

•1. DI [i L1 Dl- TT St SI mi to-no ma guva’i. — Mi lo signifie «un lieu

auguste » l'j, OU «le joli endroit» i-j, ou «l’eiuboit

de la chair» I-j. — Ma est une abréviation do tima « doux »m — Le mot yui-a'u s’emploie pour dire « faire la réunion de deux

choses en une» 01,

X

^ U; IftiJ

^

2 ïi Moto-ori, Libv. cil., iv, 2G).
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iia^^i (lit à sa sœur : «Il ne convient pasciue la femme prenne

la première la parole».

Néanmoins, dans le g-ynécée*, ils commencèrent leur

œuvre, et eurent pour enfant la Sangsue*. Ils mirent cet en-

fant dans un bateau de jonc, etrabandonnèrent au courant\

Ensuite ils donnèrent le jour à l’île de Ava^^ bniuelle n’est

pas comprise non plus® dans le nombre de leurs augustes

enfants.

Si l’on compare la version du Ko zi kl dont on vient de

lire la traduction avec celle du Ni-hon Syo-kl^ et également

avec les variantes du meme livre (pi’on trouvera plus loin,

on se formera une idée exacte des altérations ([u’avaient

déjà subi les traditions tliéogoniques du sintauïsme à l’épo-

que deYasu-maro.

Dans les deux textes, le divin Iza-nagi se plaint du

manque de convenance de sa sœur qui se permet de l’apo-

stropber la première
;
mais, dans le Ko zi ki^ il se borne à lui

faire une observation, après quoi il s’unit de suite avec elle.

Dans le Syo-ki^ au contraire, il oblige Iza-nami à faire de

nouveau le tour de la colonne céleste, afin de se rencontrer

une autre fois et de pouvoir réparer cette impolitesse.

De cette différence, il résulte que, d’après le premier de ces

1. 1T DI [1 kumi-do, litt. «le lieu renfermé». «On désigne ainsi le lieu

secret où l’homme dort avec la femme» (Moto-ori, Ko zi ki den, iv, 33).

2. 81 ]T 1i luTu-go répond au chinois « un enfant de sangsue »

ou «qui ressemble à la sangsue».

3. Parce que cet enfant ne plut pas à ses divins parents.

4. On croit qu’J,üa «écume» est une petite île située au nord-

ouest de l’île de Ava-di.

5. 1i Di ko-mo, forme ancienne de 3 u- ^ kore-mo «celle-là aussi».
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livres canoniques, les produits de leur union sont des produits

mallicureux, et les enfants qui leur naissent tout d’abord ne

leur semblent pas meme dignes de compter dans rénu-

mération de leur progéniture. Tandisque d’apres le second

de ces livres, la faute est immédiatement réparée, et l’œuvre

de la création se poursuit à la satisfaction des deux dieux.

Dans un cas cependant, lors de la naissance de l’îlc de

Ava-di, par une réminiscence évidente de la tradition du

Ko zi Jd, la divine Iza-nami n’est pas contente; mais on

attribue son mécontentement à un autre motif.

Dans les citations jointes au texte principal du Syo-ki^ on

trouvera des variantes qui s’ajoutent au récit primitif et le

complètent. Les deux rei^ sur l’ordre des dieux supérieurs,

descendent de l’empyrée par le pont suspendu du ciel, mais

ils ne savent comment s’y prendre pour s’acquitter de leur

mission. L’exemple de deux oiseaux qu’ils aperçoivent ac-

couplés, vient le leur enseigner. La divine Iza-nami, dans

son désir ardent d’imiter ce qu’elle vient de voir s’accomplir,

oublie que la femme doit se montrer soumise et respectueuse

envers l’iiommc. Elle lui demande la première de contracter

des liens. Ce mépris des rites porte malheur à leur pro-

création. Désespérés de l’insuccès, les deux rei remontent

au Ciel pour en demander la cause au Dieu suprême. Ame-

no kami. Celui-ci leur explique alors que l’inconvenance

de Iza-nami a seul motivé le malheur dont ils ont été frap-

))és.

La version du Ku zi ki semble la })lus comj)lète, et sa

supériorité meme est peut-être un nouvel argument contre

son ancienneté. Comme elle résulte, en tout cas, d’une étude
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api)rofomlie des ciiiciciis ducinnents sintauïstes, elle mérite

néaiiinoins d’étre étudiée avee attention’.

1. Voici la traduction de ce morceau du Ku zi ki. Je l’ai laite sur un

exemplaire cpie j’ai j)u seulement me i)rocurer depuis que l’impression de

ce livre a 6tê commencée. On no s’étonnera donc pas, si je n’y ai point fait

allusion dans les pages qui précédent ;

«L’aufrustc Père des Cieu.\*, lit connaître sa volonté aux deux divinité'S ly-i-naRÎ et Iwi-

naïui, on leur dlsiuit : Il axLste le |>ays de Toyo Asi-cava-no Ti-i-tco aki-iio midü-ho**.

Il convient <iue vous îdlicz vous y établir itoiir l’oiganiser. Puis il leur donna La Luice de

jade du Ciel avec ses instructions.

Les deux dieux L«-ua}îi et liui-n:uui i-c«;urent cet ordre et se tinrent au haut du Pont

tlott-int du Ciel. Us firent enseinblo cette convention. 11 y a flà-bas) <|Uel<iuo cho.se (lui res-

semble iî de la Rnilssc tlothuite. N’y aurait-il jcis des i>ays au milieu? Ils priient aloi-s hi

lance de jade du Ciel, et, en soiuLant, tirnivéïent la mer :izurée. ILs dirif,èrent ensuite leur

lance vois le fond; comme ils l'a^âtaicnt, loisaprils Li retiièrent, des j'outtes d’eau do mer

tombées do la (loiutc se coaindércut et devinrent une île apielée Ono-goro zima.

Apré-s cela, ils pbicéivnt la Lance de jade de Ciel au sonunet do Hle de üno-soro-zima,

et en firent La Colonne Céleste au cenüe du ixays.

Les deux dieux lza-na$;i et Iza-nami descendirent alois du C’icl diuis cette île et éali-

ficrent le [Kilais Ya-iro-no lo, oii ils luabitéaent eusemble.

Le divin Iza-nagi adressa cette question à la divine Iza-iuuni : «Ton coris, comment

est-il fait?»

La divine Iza-u.ami lui ia'iH)udit : «Corims meum Kradatim completiun fiât, sed locus est

quidmn quo non completmn est»

Le divin Iza-iiiqn lui fit cette injonctiou : « Corpas meiuii frradatim completum fuit, .sed

locus est quicLam quo exuberat Itaquc cc^iito coriwris mei nimia i»aite conxaâs tui imper-

fectum locum jierforandoKiljstruere, ut creentur regiuies et terne. — Qu’en penses-tu?»

Elle lui réixnidit : «C’est pjufait de La sorte.»

Le divin Iza-n:ifâ lui fit cette injonction : «Moi et toi, nous allons faire le tour de la

Colonne du Ciel, puis nous nous miirous.»

S’éLaut ainsi entendus, il lui dit : «Toi, du côté gauche, moi du côté droit, nous ferons

le tour de la Colonne du Ciel, et de La sorte nous nous reucoutierons face à face.»

La divine Iza-nami cluuita La première, et dit : «Quelle joie de rencontrer un si joli

jeune homme!»
Le iliviu Iza-nagi lui ré|x)udit à sou tour ; « Quelle joie de rencoiib'er une si jolie jeune

fille!»

Le divin Iza-nagi fit alors cette injonction à la divine Iza-nami : «Moi, je suis le mâle;

il est convenable que ce soit moi qui chante le pi-emier; et c’est la femme qui a chanté

tout d'abord! U y a là un mauvais présage.» ILs deviniont néanmoins maia et fenuuc, et

donnèrent naissance à des fils. C’est Jiinsi qu’eut lieu pour la première fois Ltmiou du prin-

cipe femelle et du principe qui corrstitira le rrrariage.

* En japonais : Ame. -no mi oya. On désigne, de la sorte, le grund dicn primordial de la

mythologie sintanïste , celni que nous avons vu appelé, an début du Ko zi ki, par le nom de

yaka-nu»i, et qui est le même que le dieu Ame-no kami « le dieu du Ciel ». — On pourra re-

marquer que, dans le texte dn Ku zi ki et ailleurs, ce dieu est placé, dans des conditions tout

à fait exceptionnelles, au-dessus de toutes les autres divinités dn Panthéon japonais. Tandis que
les divinités secondaires se livrent à des actes essentiellement humains, partagent les faiblesses

de notre espèce, vivent et meurent comme les hommes, le dieu suprême n'apparait que pour

faire connaître sa volonté à ceux qu'il charge du gouvernement de l'univers, puis U disparaît,

ce qui ne veut pas dire qu'il est anéanti , comme le sont les autres puissances établies par lui

pour donner la vie au monde et présider à ses destinées. Il y a là un point capital de la

Genèse des Japonais, sur lequel on ne sani-ait trop fixer son attention.

** Le Japon, c'est-à-dire le Pays issn du Koseau primordial, est ici donné comme existant

antérieurement à la mission à'Jza-nagi et d'/2o-na»ii.
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Ama-no uki-hasi signifie littéralement «le pont flottant du

Ciel » . Uki-hasi est rendu par l’expression chinoise ^ ^
L’enfant qu’ils engendrèrent alors fut //ira-Æo «la Sangsue». Ils placèrent cet auguste

enfant dans un bateau de joncs et l’abandonnèrent au courant

En.suite ils engendrèrent Hle Ava-no aima, qu’ils n’adinirent lias non plus dans la

lignée de leurs descendants.

Les deu.x divinités Iza-nagi et Iza-nami se consultèrent et dirent : «Eu ce moment,
les enbxnts que nous avons engendrés ne sont pas satisfaisants. Il faut que nous remontions

au Ciel, exposer ponctuellement ce qui est arrivé.»

En conséquence, ils remontèrent ensemble au Ciel et présentèrent leur rapixxrt.

L’auguste ancêtre du Ciel% au moyen de grands sortilèges, leur tira les augures et

leur fit cette injonction :

«Le fait qu’une femme ait la première pris la paiole, n’est-il pas néfaste? D faut donc

que vous recommenciez voti'o tour (de la Colonne du Ciel) ». Ils redescendirent en consé-

quence, en choisissant le jour favorable (que le Dieu suprême avait) fixé au moyen des sorts.

Iza-nagi fit cette injonction : «Nous allons tous deux recommencer à toumer autour

de cette colonne, moi par la gauche, toi par la di’oite, et lorsque nous nous rencontrerons,

nous accomplirons notre union.»

L’arrangement ainsi conclu, les deux divinités Izji-nagi et Iza-nami se rencontrèrent à

l’endroit même qu’ils avaient désigné en tournant autour de la Colonne Céleste.

Alors le divin Iza-nagi chanta le premier ces pmoles ; « Quelle joie de rencontrer une

aussi aimable jeune fille! »

La divine Iza-nami lui réiwndit : «Quelle joie de rencontrer un aussi aimable jemie

homme!»
Le divin Iza-nagi interrogea la divine Iza-nami en ces tenues ; «Coipus tuum quo

modo factum e.st?»

La divine Iza-nami lui répondit ainsi ; «Corpus meum eompletum est, sed locus est

quidam oiiginis femineœ quo non eompletum est.»

Le divin Iza-nagi lui fit cette injonction ; « Coiqius meum completiun est, sed exuberat

origiuis masculiuæ locus quidam.»

Le divin Iza-nagi lui fit [encore] cette injonction ; «Cupio coiqxxris mei nimia iraifo

oiiginis masculinæ imperfectum corporis tui locum perforando-obstniere, ut creentur legiones

et tonæ. Qu’en pense.s-tu?»

La divine Iza-nami lui répondit : «C’est parfait de la sorte.»

Tune, mas et fœmina cupienrut, ineundo concubitum, creirre regioues et terras; sed

non cognoscebant quo modo banc rom irgerent. Eo tenrpore, volibrndo venenint motacillæ

quæ caprrt et «rudain agitabant. Drro numina asixixerunt illas, et ab eis edocta fuenrnt mo-
dum concubitrrs.

Tout d’abord ils engendrèrent Hle Ava-di-no sima qui fut le cor-don ornbilieal. Et comme
ils ir’err éprouvèreirt point rie sîrtisfactiotr, ils l’appelèrent Hlo d’Ava-rli, ce qui vcirt dire

«irotr'e honte» (a-gu hadi).

Puis ils engendrèrerrt Hle aux deirx nonrs à'Lyo; puis ils ertgerrdr-èreut Hle do Tükuai;
puis ils engendrèrerrt Hle de 1-Jd; puis ils engerrdi'èrertt Hle de Tu-sima; puis ils orr-

gerrdrèrent Hle do 0-ki] puis ils engorrdrèrorrt Hle de Sa-do; puis ils orrgerrdr-èr-ent la

gr-aitde île japonaise Oho-yamato Toyo-aki-lü aima *'*. Do là provient le rrotrr de Oho-ya-
.vi»ifi«les huit gratrdes îles». Phts firrd, quand ils furent revorrrrs à lerrr poirrt do dépruf (à

Trio do Avadï), ils errgendrèront Hlo de Kifn-no ko] puis ils engorrih-èreirt ITle Adu ki-zima;

puis ils errgendrèrent nie 0/io-.»iwia; puis ils ongondrèroirt \1\a Jlime-zbna; imis ils ettgeir-

drèrcirt Trie Ti-ka-tio aima; puis ils engendrèrerrt l’ilo Fula-yo-no zima «Hle jumelle».

C'est-i-diro le gi-aïul Dieu Amc-no kami ou Naka-nuai.
** Il semblo y avoir ici une contradiction avec le début du texte où le Japon paraît pré-

exister à la mission A'Iza-nagi et A'Iza-nami. 11 n'est cependant pas impossible que, par les deux

dénominations du Japon ,
non identiques d'ailleurs, il faille entendre deux choses dift'érentes.

La question sciait intére.ssantc ,i discuter, mais notre commentaire est déjii trop étendu pour

que nous puissions entreprendre ici un travail d'exégése qui nous entraînerait nécessairement

dans des développements d'une longueur démesurée.
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feou-kiao qui désigne «un radeau» ou «ponton». Cette ex-

pression se rencontre dans divers ouvrages eliiiiois, par

exemple dans le /t’/, Histoire des monastères (sanscr.

sanghûrûma) où il est dit : «Au delà de la Porte

du Soleil, à quatre lieues, on arrive à la rivière Lo, sur

laquelle on a construit un pont flottant appelé le «Pont

Éternel» {Pwf., xvii, 269).

Sokütü sita-ni, c’est-à-dire «tout à fait dans le bas, au

fond, bien loin sous nous».

Do-hüko «lance de jade». — D’après une note jointe au

texte du Sgo-ki, do signifie «jade», ou plutôt «pierre pré-

cieuse» (3Ê)- Cette lecture est contestée, et on propose de

la remplacer par |_J nu, comme on l’a fait d’ailleurs dans

le Ko zi ki et dans d’autres oim-ages
(
Wa kun sivori,

XVIII, 1). Le signe chinois 3^, employé comme correspon-

dant à ce mot, est expliqué par «jade rouge» (Choueh-ioen)

;

et d’autres fois par «jade blanc» (Hirata Atutané, Ko si

den, U, 20). — Le mot hoko, de son côté, paraît avoir dé-

signé plusieurs armes de guerre différentes, mais toutes

également montées sur un manche de bois
(
Wa kun sivori,

xxvni, 9; Syo gen-zikau, édit, lith., p. 27; Ga-gen siû-ran,

in). M. Kira Yosi-kazé y voit «une hache» nu-

hoko) et ne rend point le qualificatif me «jade, précieux»

{Uye-tü fumi, i, 1). Les signes Qt ^ désignaient, eu

Chine, une sorte de hallebarde. Le hoko japonais est figuré

comme une lance à trois griffes {Wa-Kan San-sai dü-ye,

XXI, 19-20). Le meou des anciens Chinois ressemblait

à une petite lance^ à trois angles ou tranchants^ {Ping-

tsze-loui-pien, CLXVii, 117); l’expression ^ désigne une
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arme légère [Pëi-wen yun-fou, xxvi h, 87). Ou meutioime

également le meou comme mie sorte de liallebarde que por-

taient les soldats dans les chars de guerre [King-tsieh tsouan-

kou, XXVI b, 15). L’esprit de l’arme meou s’appelait ^^
Tieh-tsiang [Youen-kien-loui-han^ ccxxiv, 17). Les diffé-

rentes espèces de lioko (cliiii. meou) portaient des noms dif-

férents suivant leur longueur (voy. à ce sujet le Mei-hutü

roku-teô, ni, 43).

Awo unabara, en chinois tsarig-ming «la mer azu-

rée»*. — Ming est considéré comme synonyme de haï

«mer», notamment dans l’expression^ sse-ming « ce qui

est renfermé entre les quatre mers», c’est-à-dire «l’imivers»

[King-tsieh tsouan-kou, XXIV, 21). — Tsang signifie com-

munément «froid» ^ (Choueh-icen)

;

mais, dans la locution

tsang-ming, qui répond au japonais aico unabara, ^ tsang

^

par un procédé très commun dans la langue écrite des Chi-

nois^, est mis pour^ tsang «azur» .
— Le mot double tsang-

ming, tout en désignant «l’océan en général», me semble

se rapporter tout particulièrement aux mers de l’extrême

Orient. Les Annales des Ilan mentionnent rétablissement

des Ui-mak dans un certain district de Tsang-ming qui était

situé en Corée, sur les bords de la mer du Japon. L’histoire

des dix îles (Chih-tcheou ki), parle d’une île appelée Tsang-

ming tao, laquelle était située dans la mer du Nord (ou

1. Un commentateur de Tchouamj-Uze dit que lorsque l’eau est noire, on

rappelle tsawj-minij. Mais on sait que le mot désigne, en même temps,

le noir et la teinte bleue du Ciel.

2. J’ai fait connaître ce procédé, dans un fragment couronné par l’Ins-

titut do mon Histoire de la langue Chinoise, et dans un extrait de ce tr.avail

l)ublié dans les Mémoires du Congrès international des Orioüalistes (session de

Londres, 187-1, p. 120).
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(lu Japon). Suivant une Icîgende, les immortels qui liabi-

taieut eette île avaient donné aux eaux qui reuvironnaient

le nom de tsang-ming «mer (razur», à eause de la couleur

bleue qu’elles avaient eonstamment*. Or, on sait que dans

cette même partie de 1 ’Asie orientale, dans la mer de Pouh-

haP (à l’est de la Chine), une vieille tradition populaire pla-

çait trois montagnes sur lesquelles vivaient des immortels®.

L’une de ces montagnes ou îles (car les Chinois emploient

souvent ces deux termes l’un jiour l’autre), nommée Poùng-

laP^ a été identifiée avec le Nippon; et cette identification,

fondée sur des bases d’ailleurs assez fragiles, a été adojdéc

parles Japonais, sinon parles hommes de science, au moins

j)ar les poètes et les conteurs. Si l’on ajoute à cela que

tsavg-ming est une appellation chinoise du grand courant

du Pacifique connu sous le nom de ^ D kuro-siho

(M ^ conduit à voir dans ces mots

tsang-ming une désignation spéciale des mers du Ja-

pon.

Quant au japonais o[- üj_ oj [h ôh ]l" (J^wo-unahara,

c’est une expression qui se rencontre, non seulement dans

le Ni-hon gi, mais encore dans le Man-yeô siû et dans le

1. Cf. Pin-lsze-lotii-pien, lhi, 2, et l’histoire de l’empereur Wbu-ti, citée par

le Péi-icen-yun-fou, xsiv, t:, 84.

2. En jap. Bok-kai. — Le Syo gen-zi kau (édit, lith., p. 25) dit expressé-

ment que ce nom est synonyme de isang-hài (ou tsang-vüng), c’est-à-dire de

la mer qui nous occupe en ce moment.

3. Voy. ma C'MlisalUm japonaise, recueil de conférences faites à l’Ecole

spéciale des Langues orientales (E. Leroux, éditeur), p. 92.

4. En jap. Tlô-rai san. «L’une des trois îles ou montagnes divines, situées

dans la mer Bok-kai, où résidaient les dieux et les immortels
()ii® fil))-

Vue à distance, elle ressemblait à des mrages; les navires ne pouvaient y
aborder». V03'. l’oirvrage de Lieh-tsze et les mémoires historiques intitidés

Sse-ki (cités par Maké-no sima Teru-také, dans son Syo gen-zi kau, sub voce *).
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Not-to, et qui désigne «l’immensité (litt.j^ «la plaine»; voy.

plus haut, p. 15) des mers aux eaux bleues».

Ono-go7'o zima «l’île d’Ono-goro».

— La plupart des savants japonais pensent que le nom de

cette île signifie «File qui s’est coagulée de soi-même »\ Il

s’agit, en effet, d’une île qui apparaît dans le monde avant

même que Iza-nagi et Iza-nami, créateurs des terres et des

pays, aient connu l’art de donner naissance à des enfants.

En tout cas, koro se rattache à l’expression kooro-kooro-ni^

qui figure à propos de la création de cette île dans le Ko

zi kP^ ainsi que dans la première citation du Syo-ki repro-

duite à la suite du présent chapitre^.

Quant à la localisation de cette île de Ono-goro, elle a

été l’objet de controverses parmi les exégètes du Japon.

Le problème est d’autant plus difficile à résoudre qu’il n’est

pas même certain qu’elle ait jamais existé ailleurs que

dans l’imagination des hiérogrammates primitifs du sin-

tanïsme. Du moment où l’on voulait inscrire Ono-goro sur

une carte géographique, il était tout naturel qu’on cherchât

sa place an cœur même de l’archipel japonais, d’abord

parce que le Syo-ki dit expressément qu’elle fut «le pilier

central du pays», la terre où descendirent du Ciel le divin

Iza-nagi et la divine Iza-nami; ensuite parce que la })re-

mière île engendrée par ces deux divinités, l’île de Ava-ch\

1. «Die von selbst geronnene Insel» (Pfizniaicr, Die Theorjonie der Ja-

•paner, p. 14).

2. Koro est line contraction do ^ kmvoro on /cooro (llirata Atu-

tané, Ko si den, ii, 31).

3. Dans le passage reproduit ci-dca.sns, i)p. 82 et 8.5.

4. Voy. ci-après, p. lüG, 1. 3.
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est elle-même située dans la mer intérieure, entre le Nippon

et Sikok.

L’île de Ono-goro (dont le nom est transcrit, dans le Ko-

ziki, par ^ ^ q), on la tradition sintanïste place

« l’ang-nste colonne centrale du pays » (

ku)ii nnka-no mi hasù'a)\ jiasse i)onr avoir été un des petits

îlots situés auprès de File d'Ava-cU. On a supposé que ce

pouvait bien être celui de Ig’x ilj^^ Ye-sima, en s’appuyant

sur une citation du Ni-hon gi (ci-après 4 h) suivant laquelle

Ono-goro aurait été le cordon ombilical yé) de l’ar-

chipel japonais. Ono-^oro serait ainsi l’îlot encore appelé

de nos jours Ye-zima, lequel est situé à l’extré-

mité nord-ouest de Fîle de Ava-di, ^ ^ il{^^ ^

(Moto-ori, Ko zi ki den, iv, 13). Je m’abstiens de reiiroduirc

plusieurs autres tentatives de localisation de Ono-goro^

jiarce qu’elles m’entraîneraient très loin, sans qu’il en ré-

sultât de grands éclaircissements pour le sujet dont nous

nous occupons en ce moment. (Voy. cependant Moto-ori

Norinaga, Ko zi ki den, iv, Hirata Atutané, Ko si den^ ii,

Wa-KanSansai dü-ye, LXXVI, KiraYosikazé, Uye-tüfumi, l.)

Me-gami-ni tdite notamavaku : «Imasi ga mi-ni nani-no

nareru tokoro ani ya9r>^ Kotayete notamavaku : «A-ga mi-

ni hifotü-no me-no HADIME to i'u tokoro-ari»

.

— 0-gami-no

notomavaku : «A-ga mi-ni mata o-no hazime to i u tokoro

ari; a-ga mi-no HAzrME-?io tokoroiuo motte, imasi-ga mi-no

1. Ko si den, n, 16.

2. Le génie mâle demande aii génie femelle comment est la forme sui-

vant laquelle son corps est organisé, me-garni -va oho mi mi-no nari-totono'i-

taru ari-samau'o, ika-naru zo to, o gamî-no to'i-tama'u nari (Hirata Atutané,

Ko zi den, n, 54).



96 YAMATO BUMI. — GENÈSE.

HAZlME-'^2o tokoro-ni avasen-to omô.» locum originis

femineæ, locum originis masculinæ mei

corporis originalem locum, tui corporis origiuali loco nuire

cupio.— Necesse est dicere quænam vis vocabulis hadime-

tokoro «locus originalis», in textu japonico nou satis aper-

tis, subjecta sit. Hadime, vulgo «initiiim», liic vero «rerum

genitalem originem »
,
id est cum « principium vel sexum mas-

culinum» tum «principium vel sexum femiueum», significat.

Liber Ko zi ki, in locum bujus verbi, a Sinis evidenter ad-

sciti, organorum genitalium pliysicam descriptionem subdi-

dit. Vocat etiam orgauum masculinum nari-amareru-tokoro

«locum exuberantem», et orgauum femiueum

tokoro «locum qui uoii completus est», vel «locum ubi va-

cuum iiivenitur» )6. ^ < ^ â kakete

taravanu gotokunaru tokoro. Moto-ori, Ko zi ki den IV, 21).

A va-di. — Le Ko zi ki mentionne cette île sous

Ava-di-no lio-nosa-imke-no sima. SuivantMoto-ori,

il s’agit de la province de Avadi, située dans le Nankaïdau,

au milieu de la mer intérieure. Resserrée de la sorte entre

les côtes des provinces de Sanuki, de Yamato, de Sétu et

de Harima, son nom signifierait «la voie» ou «la région

écumeuse». Quant à l’autre nom de77o-wo sa-wake, il serait

inexplicable jusqu’à présent, bien qu’on ait été porté à y

voir l’idée de «l’habitat primitif du riz»'. D’après le sens

des signes chinois, le nom de l’île de Ava-di signifierait

«la route limpide»; au contraire, les mots japonais o|- oh [ I

sont susceptibles de deux significations ditfércntes suivant

1. Wakc «jeune» (Cl’. Kuni-iimkaku, j)liis liant, cli. I, h, commentaire).

Sa «vrai»(?). — Ho «épis cie riz».
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qu’on les lit Ava-di ou A-va-dl. Dans le pieinier cas, leur

sens pourrait être, eoiuiuc nous l’avons dit tout à l’heure,

«la voie éeuiueuse» bien (pie je préférerais rexjdiipier par

«la réfçiou du millet»
(

nva)] daiisleseeoud eas, il faudrait

traduire par «le eheiuiii de ma honte», ee qui se rapjiorte-

rait à riusueeès des premières créations d’Iza-iiami. (’ette

dernière iuterju’étatiou est des plus douteuses,

^ ye «le cordon omhilical». — Ce mot est étçalemeut

l’objet de controverses dans le jiassajçc ([ui nous occupe. Je

pense qu’eu ra])pli(|uaut à l’île (^'Ava-di, l’auteur du<S)/o-/i7

a voulu dire qu’elle était la création primitive et centrale

de l’arehipel jajiouais.

0 ^ ^ Oho Ynmato Toyo Aki-tïï sima. —
Il paraît évident qu’il s’agit ici du Nippon. Les exégètes

japonais ont cependant éprouvé quelque hésitation à voir

meutiouuée tout entière, à cette époque, l’île principale de

l’archipel japonais, dont une partie importante était encore

peu eonuue à l’époque de la fondation de la mouarehie des

mikados, au vir siècle avant notre ère, et ils se sont de-

mandé s’il ne s’agissait pas seulement de la région où fut

établie plus tard la province de Ynmato. Cette province,

domaine primitif de Zin-mu, donna par ce fait son nom à

tout l’empire’; de sorte que, par Yamato, on entend tantôt

le Japon entier, tantôt une de ses parties seulement. Ce

nom de Yamato est mentionné, sous une forme un peu dé-

figurée. ou ^ ,|| dans plusieurs anciens

1. Suivant la gi’ande Encyclopédie japonaise, le nom de Yamato remon-

terait seulement au règne de l’empereur Zin-mu (vu® siècle avant notre

ère). (
Wa-Kan San-.iai dü-yt;, Lxrv, 2.)
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ouvrages de la Chine'. On n’est pas d’accord sur sa signi-

fication précise. Transcrit par les signes chinois UJ'’

«vestiges des montagnes», on le considère comme une

ancienne dénomination ^ |^) du Japon ^ Rendu par

signifie «la porte» ou «l’entrée des montagnes»;

par endroit» ou «la région des montagnes». Un

étymologiste japonais y voit l’équivalent de pjf
t-

«l’endroit de la sauterelle», ou «l’endroit des

chevaux sauvages»®. La première de ces deux interpréta-

tions, l’une et l’autre fort douteuses, se rattache à une lé-

gende de l’histoire de Zin-mu dont il sera parlé tout à

l’heure; la seconde repose sur la valeur idéographique des

signes employés très probablement à seule fin de noter des

sons, dans les anciens ouvrages chinois dont je viens de

parler.

Quant à Toyo Aki-tü sima ou Toyo Aki-tü su, c’est un nom

donné auNippon, suivant une vieille légende, par l’empereur

Zin-mu, au vii® siècle avant notre ère. Cette légende semble

se trouver en contradiction avec le Syo-ki, d’après lequel

ce nom serait plus ancien. Il n’est cependant pas inadmis-

sible que l’éditeur, dans la Genèse du Yamato-humi, ait em-

ployé des dénominations géographiques dont il n’ait i>as

l’intention de faire remonter l’origine à la date des évé-

nements mythologiques qu’il rapporte. On raconte que le

1. Dans les ITeou-IIan chou ou Annales des Ilan-postérieurs, de Fan-yeh

(25 à 220 de notre ère), dans le San-koueh tcM ou Histoire des 'l’rois Royaumes,

de Tchin-cheou (220 à 280), dans le Wen-hien lmm<j-kao ou Examen général

des sages par leurs écrits, de Ma 'J'ouan-lin; etc. (CC. Sÿo-ypn zî-kau, édit,

lith., 114, 7).

2. Tani-gava Si-sei, Wa-knn nioori, xxxiv, 2.'1.

3. Fiiru-ko/,o-no hani, ]). 57.



CHAPITRE IV. 99

})remier mikado, Zln-viu ten-icau^ étant un jour monté sur

une liante colline, trouva que la forme du Japon ressemblait

à celle de l’insecte ajipelé aki-tü musi (aujourd’liui kageran)

«espèce de sauterelle», et qu’il lui donna, en conséquence,

le nom de Aki-tn su «nid» ou «île de la sauterelle»*.

Quant au mot Qliü toyo, qui précède cette dénomination

du Japon, il manque dans les dictionnaires japonais-euro-

péens. Transcrit par le caractère idéog-rapliique ip- foung,

dont le sens primitif est «un vase plein»-, il est donné jiar

un lexique de la langue Yamato, comme signifiant «grand»,

d’après l’autorité du Gyokü-hen^. ]\Iais, en dehors de cette

signification, il répond encore à l’idée de «prospère, rielie,

abondant»^. De sorte qu’il paraît établi que to7jo, ou plus

exactement to-yo signifie «le monde opulent» 'g Ce

mot se rencontre d’ailleurs dans un certain nombre de noms

japonais anciens, notamment dans l’antiq^ue anthologie il/ara-

yeô siû^ et dans des dénominations géographiques \ Il peut

être considéré comme une locution honorifique, de sorte

1. Wau-tyau si-ryakii, i, p. 3; Nippon wau-dai üt-ran, i, p. 2; Kolcû-si ran-

yen, I, p. 7; Ko-yon tei, p. 57; Wa-kun sivori, ii, p. 9. — Voj\, sur cette

question qu’il ne m’est pas possible d’examiner ici dans tous ses détails

sans donner à ce commentaire une étendue démesurée, Ku zi ki, vu, p. 8,

où l’on trouve des renseignements curieux sur les noms du Japon remon-

tant à l'âge m5dhique de Iza-nagi; Wa-Kan San-sai dü-ye, lxiv, p. 2; Uye-tü

fumi seô-yeki, i, p. 6; Ko zi ki den, v, p. 20; Ko si dm, m, p. 16.

2. Suivant le dictionnaire Choueh-iven.

3. J" n -b ') ohoi-nari (dans le Gyokû-hm dai-zen, au signe hô). Cette

valeur qui manque dans l’excellent Dictionnaire chinois-anglais de M. Wells

Williams, se rencontre cependant dans plusieurs lexiques indigènes (voy.

notamment Péi-wm-ytm-fou, i, p. 90; et King-tsieh-tsouan-kou, i, 21 et t: 10).

4. Cette explication se trouve dans le Dictionnaire chinois-latin du P. Basile.

— Le mot toyo est expliqué par ^ ^ t/ «copieux, riche, prospère», dans le

Ga-gm dô yu, de Kawa-saki, p. 12.

5. Par exemple g l- To-yama {Encycl. jap., livr. lxviii 1', p. 1).

7*
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qu’il faut traduire Toyo Akitu sima «l’opulente île de la

sauterelle »\

M h0-110 Fula na-no sima. — La sépa-

ration des éléments de ce nom, aussi bien que leur sig'ui-

fication, présente de sérieuses difticultés. Moto-ori déclare

qu’il n’a pas d’idée à proposer au sujet de l’étymologie du

mot I-yo^. Il croit que I-yo-no Futa na-no sima répond aux

quatre pays de Ava, Sanuki, I-yo ;^) et To-sa, qui

forment les quatre provinces de l’île actuelle de ^ g Si-

kokü^. Cette identification géographique du savant exégète

japonais lui a été évidemment suggérée par le passage sui-

vaut (lu Ko z» fc' : il|| ig- —
j?j) g |?t|

„ gf

Kono sima va mi hitotü-ni site, omo yotü ari; omo

goto-nina ari «cette île (I-yo-no futa-na-no sima) a un corps

et quatre faces; chaque face a un nom [particulier]». —
Futa na-no sima signifie «l’île qui porte deux noms». Je

n’ai trouvé aucune explication satisfaisante de cette ex-

pression dans les livres que j’ai entre les mains; et plutôt

que d’adhérer aux hypothèses de Moto-ori et de son disciple

Atu-tane, je préfère entendre parla que le pays en question

était connu dans l’antiquité sous deux désignations diffé-

rentes que l’éditeur du Syo-ki ne juge pas utile de nous

faire connaître.

1. Ga-f/en siû ran, iii, 40; Wa-kun sivoi-i, xviii, 27. — Il faut aussi faire

observer que le caractère founrj entre dans la composition des noms des

pays do liu-zen et de Bun-ijo qu’on doit traduire par «le pays opulent an-

térieur» et par «le pays ojmlcnt postérieur», et ipie ces noms de forme

cliinoise se trouvent sous une forme iiurement japonaise (Toyo-kuni-no mili-

110 kuli et Toyo-kuni-no miti-no sirij dans les anciens textes et notamment

dans Ni-hon yi.

2. Ko zi ki den, v, ]). 0.

.‘b Ko zi ki den, v, p. 4.
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^ ^ 'i)\\
Tnkiisi-no sima. — L’identification ne paraît

pas douteuse; il s’a}>it de la <*randeîle conuue actuellement

sous le nom de Am Kiu-siu. Suivant le Ko zi ki, cette

île, comme la jirécédente, a un corps et quatre faces. Cette

donnée reçoit ici une ajiplication moins aisée, car le nombre

des provinces qu’on j)laec dans Kiu-siu est de sept, et non

de quatre. On ne saurait ceiicndant trouver en cela une

«irave objection contre la synonymie g-éo<»-rapbique qui nous

est ofterte. D’abord, il n’est })as impossible que ces provinces

aient été orig-inairemcnt moins nombreuses qu’elles ne le

furent par la suite. Nous savons, par exemjile, qu’au temps

de l’empereur les jirovinccs de Bi-zen^ Bi-tyu et Bin-

go ne formaient qu’un pays appelé Ki-hi\ Parmi les pro-

vinces de l’île des Kiu-siu, il en est plusieurs dont le nom

indique qu’elles sont des morcellements d’un territoire pri-

mitivement plus étendu; par exemple Bu-zen et Bun-go qui

signifient le Bu antérieur et le Bu postérieur; Hi-zen et

Hi-go qui sont dans le meme cas. Il resterait encore cinq

pays, si tant est que les divisions généralement connues

aient existé de toute antiquité. Mais il ne me paraît pas

impossible que, malgré la difterence d’ortbograpbe ebinoise,

le Hiuga doive être réuni aux pays de Hi-zen et de Hi-go,

et que les noms de ces trois pays, aient été originairement

composés avec le même mot 0 e hi «soleil». Je n’insiste

cependant pas sur cette conjecture, d’autant plus que je ne

puis développer pour l’instant les motifs qui me l’ont fait

prendre en considération.

Oki-no sirna, Sa-do-no sima. —
1. Nipjioji n)a7i-dai ili-ran, i, 1 (couiinentaire).
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Il s’agit ici cl’îles qui out conservé les mêmes noms jusque

dans les temps modernes : Oki, située au nord de la pro-

vince à'Idû-mo, et Sa-do^^ située au nord-ouest de celle de

Yeti-go. On rencontre cependant une variante dans le Ko

zi ki où l’on trouve ^ ^ ^ ^ 0-ki-no mitü go-no

sima, ce qui paraît signifier «les trois enfants de l’île Oki»,

c’est-à-dire les trois petites îles qui se trouvent au sud-ouest

de cette dernière. Je suis tenté de croire à un emploi er-

roné de la particule du génitif
[_J_

?^o, et, en la suppri-

mant de traduire «Oki et ses trois enfants»*. Il serait sin-

gulier, en effet
,
qu’on parlât dans cette genèse des îlots,

en négligeant de parler des grandes îles. Cette pensée pa-

raît avoir prédominé, dans la récension du Ni-hon gi. Le

nom de Oki-no sima signifie «île située dans la haute mer»

(ana-hara-no oki naka-ni aru sima)'^. — iSa-Jo paraît signi-

fier «le passage étroit»
P*!

i‘‘-

jjW Kosi-110 sima. Je n’ai pas trouvé la mention de

cette île dans le Ko zi ki. Je suis tenté d’y voir, avec Sie-

hokP, le pays de Kosi., situé à l’ouest de la province de

Sina-no et dans lequel se trouve la péninsule qui fut plus

tard la province de No-to, au nord du pays de Yetü. Le

1. Dans sa grande publication sur le Japon {Archiv zur Beschreilmng vou

Japan, Nippon iii), Siebold a publié une carte {Japan ten tyde van Zin-inu-

tcn-woo, genaamd Jamato, vel Aki-tsu-siiua) OÙ l’île de Sn-do figure parmi

les territoires encore peu ou point connus à cette époque et occupés par les

barbares yebisü. Ainsi qu’on le voit par le texte du Syo-ki, cette île faisjvit,

<au contraire, partie du domaine créé par les dieux originaires du sintauïsme

japomvis.

2. Même, sans introduire la correction que je propose, ce nom pourrait

être traduit de la sorte.

3. Moto-ori, Ko zi Jd den, v, p. 8.

4. Moto-ori, Libr. cit., v, p. 11.

5. Japan ten tyde van Zin-mu-ten-ivoo, dans sou Nippon lu.
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mot Yetü, dans ce nom cliinois, réi)ond an japonais Kosi;

et le Yet-tiu, le Yeü-zen, le YeÜ-go ne sont que des démem-

brements d’nn seul et même pays de Yetü, anciennement

appelé en lano-ue yamato Kosi\ Je ne me dissimule pas

cependant que la question de l’île Kosi-no sima n’est pas

suffisamment éclaircie; mais les documents japonais que je

possède ne me permettent pas d’arriver à un résultat plus

satisfaisant.

^ Oho sima, c’est-à-dire «la g-rande île». — Il existe

plusieurs îles de ce nom. L’une d’elles est située entre les

provinces Yl-dü et d’^lm.

^ 'flm
ku-sima, c’est-à-dire «l’île de Ko-

sima, dépendant du pays de Kibi». — Ce pays de Kibi,

situé à l’ouest de la province de 1farIma, fut par la suite

divisé en plusieurs provinces ; Bi-zeu «le Bi antérieur»,

Bi-tiit «le Bi central», et Bin-go «le Bi postérieur»

^

m Tu-sima sima. — Le nom de cette île, située

dans le détroit qui sépare l’île des Kiousiou de la Corée,

est écrit, dansle/éo zi ki,
'^fl,

c’est-à-dire «l’île du port»,

parce que Tu-sima fut considérée comme une station impor-

tante sur la voie par laquelle s’établirent les premières rela-

tions entre le Japon et la Chine. On a également expliqué ce

nom par «l’île qui fait face [à la Corée]», en s’attachant à la

valeur idéographique du signe chinois Hj- toui; mais cette

explication n’est guère acceptable, ce dernier signe n’ayant

été probablement employé ici que comme phonétique
(

pour y
1. Voy. le Wa-hun sixtori, ix, p. 17.

2. 2^ippon U'ati-dai iti-ran, i, 1.
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^ 2
. [1|^^ Yü-ki-no simci. — C’est l’île connue sous

le nom de Iki^ au nord des Kiousiou. Le Ko zi ki emploie

la forme ^ I-kl; mais on sait que la permutation de Vi

en U, au commencement de certains mots, est usitée en ja-

ponais ; la forme Yüki du Ni-hon gi est la forme primitive'.

Le sens de ce mot, comme nom d’île, est des plus incertains.

— Peut-être faut-il y voir le mot ^ yuki «aller», c’est-à-

dire «la route» à suivre pour se rendre au port (tu) qui est

le lieu d’escale pour les voyages en Corée et en Cliine(??).

A i}\\ sima «les huit grandes îles». — Le Ko

zi kl et le Ni-hon Syo-ki ne nous fournissent point une liste

identique des îles créées primitivement par Iza-nagi et Iza-

nami, et il serait peut-être aussi embarrassant qu’inutile de

suivre les exégètes japonais dans leurs tentatives pour dé-

terminer qu’elles étaient ces «huit îles». Je suis très porté

à croire qu’ici encore^, le mot «huit» indique un nombre

indéterminé, et que Oho ya sima-no kuni doit être traduit

par «le grand empire des nombreuses îles». En tout cas, il

me paraît intéressant de résumer, dans un tableau, les don-

nées des deux principales sources de la Genèse du JapoiP.

1. Par exemple îwo ou nwo «poisson»; ibat-i ou yûbari «urine»; etc. —
lai forme en u est la plus ancienne (Moto-ori, Ko zi ki den, v, p. 18). Ce-

pendant, ])arfois, la forme en u j)araît avoir i)révalu de nos jours, et l’on

dit souvent ijüku «aller» pour iku.

2. Voy. plus haut, pp. 8i et 85.

3. Malgré les doutes soulevés au sujet de l’authenticité du Ku zi ki, tel

(pie nous le possédons aujourd’hui, doutes sur le.^cpiels je me propose de

revenir ailleurs avec les dévelopiiemcnts nécessaires, j’ai pensé qu’il n’était

pas sans intérêt de comprendre, dans le tableau suivant, les données fournies

par cet ouvrage. Quant au.v idenlilicalions des anciennes dénominations géo-

grapliiipics avec les noms des jnovinces du Japon, je les ai reproduites

d’après l’autorité des savants indigènes, tout en prévenant qu’il est bon de

ne les admettre (pi’avec de sérieuses réserves.
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A A m Oku Ya Sima

Ko zi ki Ni-hon Syo-ki Ku zi ki

Ono-goro Ono-goro (pilier central Ono-goro

Ava du jiays) Ava

Ava-di (Ilo-no ta-icake) Avadi (cordon ombilical) Ava-di

lyo-no fula na-no sima

Toyo Aki-tü

I-yo-no futa na-no sima I-yo

(Ye-hime)

Sanuki (l'i-yori hiko) Tükusi Tùkusi
-4urt (Oho-gelü hime) Iki

To-sa (Take-yori wake) Tà-sima

Oki-no mitü-go : Oki Oki

i. Sini*no iima. Sa-do Sa-do
2. XaJi:a-iio sima.

Kosi-no sima Oho Yamato Aki-tu sima
3. TilfUri,

Kibi-no ko
(Âme-no osi koro wake)

Tûkiisi (ÿira bi wake) Oho-simn

Adùki

Oho-sima

ToyoKu ni''Toyobi-wake

)

’ Kibi-no ko llime-zima

Ili-no Kuni (Take hi mu-
Ti-ka-no sima

Futa-go-no sima
ka’i toyokuzi hine wake) Tù-sima

Kumaso (Take-bi toake)'^ Yüki (Iki)

Iki (Ame-no hUotü basira) Les petites îles

Tù-sima (Ame -no sa de

yori bime).

Sa-do (futa ko sima)

Oho Yamato Toyo Aki-tû

sima (Ama-no mi Sora

Toyo Aki-dû ne wake) ^

1. Bo-zen et Bun-go — Haija-hi-icake répond à Hi-zen et Hi-go.

2. Satu-ma. — Kusi-hi-ne-icake répond à Hiu-ga et Oho-snmi.

3. Yamato, Kava-ti, Y'ama-siro. — A celte liste, il fant ajouter : Kusa-ki-ne tcake’ (Setu,

Idnmi, Ki-i): — Ara-mine icake (Omi. Mino); — Ist-tà hime (Isc, Sima, Owari); — Tobo-tü

mi icaJre (Tootoomi. Ka'i. Mi-kara, Sumga, Idn); — Musa-tümi-wake (ilusasi. Sagami, Ava);

— Yo-ti-(li-biko-no liuni (Ka-dnsa , Simô-sa , Hitati) ;
— Sa-yori sinu-büco-no kuni (Hida.

Sina-no); — Xu-ti-di-hiko-no kuni (Kô-dnké, Simo-dnké); — Ti-di-oku-u;ake (Muta et les

territoires avec lesquels on a constitué le Dé-va. la cinquième année de l'êre Wa-dô (712

de notre ère) : Kosi-ne wake (Yeti-zen, Yes-siu. Y'eti-go, Kaga. Xoto, AVakasa) ;
— Tani va-

wake (Tamba, Tango, Tatima) ;
— Idü-mo wdke (Idn-mo. Iva-mi, Inaba, Uanki) ;

— Ana-do-

nt-tcakt (Xaga-to, Su-vau, Aki); — Kibi-tù-ne-wake (Bi-zen, Bi-tyu, Bin-go, Mima-saka,

Harima).

• Le sens du mot mute, en langue Yamato, ne me paraît pas donné d'une façon suffisamment claire

dans les dictionnaires indigènes que j'ai pu consulter. D'après mes lectures, je sois conduit à le rendre par

« berceau » , dans l'expression e berceau d'un peuple , d'une civilisation » ,
ou bien par <t pieu] originaire a.
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4, a. — On lit dans nn livre :

Ame-no kami «le Dieu [suprême] du Ciel», s’adres-

sant au divin Iza-nagi et à la divine Iza-nami, leur dit:

«Il existe le pays de Toyo Asi-vara-ti-i-wo-aki-no-

mitû-ho; il convient que vous alliez le gouverner». Il

leur donna, en conséquence, la lance de jade du Ciel.

Les deux génies se tinrent alors sur le radeau cé-

leste, d’où ils dirigèrent vers le bas la lance, pour

trouver un pays. Dans ce but, ils barattèrent l’océan

azuré, puis relevèrent la lance. Les gouttes qui s’en

éeliappèreut à ce moment, s’étant congelées, devinrent

une île qui reçut le nom deOno-^o?’0 zima. Les deux

génies descendirent habiter dans cette île, et se pré-

occupèrent de construire un vaste palais, et d’ériger

la Colonne céleste.

Le Génie mâle interrogea le Génie femelle en ces

termes : «Quo modo factum est corpus tuum?»

Le Génie femelle lui répondit : «Corpus meum gra-

datim absolutum fuit, et in eo locus est qui voeatur

principium femineum.»

Le Génie mâle lui dit : «Corpus meum gradatim

etiam absolutum fuit, et in eo locus est qui voeatur

principium maseulinum. Cupio corporis mei locum

principii masculini nuire corporis tui loco principii

feminei.»

Ayant alors convenu qu’ils feraient le tour de la
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Colonne céleste, le Génie nulle dit : «Ma sœur, tu tour-

neras du côté gauche, et moi je tournerai du côté droit».

Ils se séparèrent de la sorte, et liront le tour de la

colonne.

(^uand ils se furent rencontrés, le Génie femelle s’é-

cria le premier : «Oh! quel aimalile jeune homme!»

Le Génie male lui répondit ensuite : «Oh! quelle

aimable jeune fille!»

Puis ils devinrent mari et femme.

Elle donna d’abord le jour à Hirii-ko «la Sangsue»:

ils le mirent dans un bateau de jonc et l’abandonnèrent

au courant. Puis, elle donna naissance à l’île iVAva,

qu’à l’instar de Hirou-ko, ils ne voulurent pas ad-

mettre au nombre de leurs enfants. [Contrariés de

rinsuccès de leurs premières progénitures], ils retour-

nèrent, en conséc|uence, au Ciel, où ils racontèrent

ponctuellement ce qui était arrivé.

Ame-no kami, le Dieu [suprême] du Ciel, au moyen

de grands sortilèges, tira des pronostics. Puis il leur

donna ces instructions : «C’est la parole de la femme

qui [à tort] a été prononcée la première; il faut que

vous retourniez [sur la terre]». Il choisit, à cet effet,

un jour faste, et ils descendirent du Ciel.

En conséquence, les deux génies recommencèrent

à tourner autour de la Colonne, le Génie mâle prenant

du côté gauche et le Génie femelle du côté droit.
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Au moment où ils se rencontrèrent, le Génie mâle

s’écria le premier : «Oh! quelle aimable jeune fille!»

Le Génie femelle lui répondit ensuite : «Oh! quel

aimable jeune homme!»

Ils habitèrent ensuite dans le même palais et don-

nèrent lejour à des enfants appelés l’île de Oho Yamato

Toyo Aki-tü; puis à l’île de Ava-di; puis à l’île de

I-yo-7io futa-na’, puis à l’île de Tüku-si; puis aux

trois îles jumelles de Oki-no mitü-go; puis à l’île de

Sado; puis à l’île de Kosi; puis à l’île de Ki-hi-no ko.

On a appelé, de la sorte, ces îles OÆo Ya-sima-no kuni

«le pays des huit grandes îles».

4, a. — Cette eitation, en grande partie conforme au texte

même dn Syo-h\ diffère cependant de celui-ci par quelques

points qui méritent de fixer rattention.

Le Dieu suprême du sintauïsme primitif, Ame-no kami ou

Naka-nusi, apparaît de nouveau pour ordonner la création

dn monde japonais; et les deux génies Iza-nagi et Iza-nami,

an lien d’en prendre eux-mêmes l’initiative («ils firent en-

semble cette convention», IV, 1), ne sont plus que des agents

qui accomplissent la résolution du Très-Haut. Ils quittent le

Ciel, en vertu de l’ordre qui leur a été donné, et ils viennent

habiter la Terre, où ils se construisent une habitation à l’ins-

tar de ce que feront les liommes plus tard.

Commentaire.

Ifc ‘ Av U
U
/



CHAPITRE TV, a. lll

Ya-hiro-no tonotro mitafü; mata ame-vo mi-hasirawo mitatü.

Ce passatçe présente quelque difficulté. Dans les mots ya-

hiro-no tono^ litt. «uu palais de huit brasses»*, il ue faut

}>as voir les dimeusioiis d’uii palais, mais l’idée d’uu «grand»

palais. Eu effet, le nombre ya «huit», eu langue Yamato, en-

traîne l’idée d’une grande quantité, comme le nombre «dix»

en chinois, comme le nombre «mille» dans nos langues

(par exemple «mille compliments»). J’ai déjà eu l’occasion

de mentionner cette valeur du nombre «huit» à propos de

la plus ancienne poésie japonaise dont j’ai publié la traduc-

tion*. C’est en raison de l’idée attachée au nombre «huit»

dans le Nippon, que i)Our exprimer la quantité innombrable
3

__

des Dieux, on a employé l’expression /\v -j-7

Ya-wo-yorodû-no kami «les huit-cent mille dieux»*. — Mi-

tatû est une expression qui manque dans les dictionnaires

japonais -européens, ou du moins qui n’y est point donnée

avec le sens qu’elle possède dans le passage qui nous oc-

cupe; elle signifie littéralement «voir à ériger», «avoir l’in-

tention d’ériger», et entraîne une certaine idée de futur.

Dans la rédaction du Ko zi ki, on l’a transcrite en chinois

par les signes ^ rendent exactement la valeur

individuelle de chacun des deux éléments japonais qui la

composent. Au contraire, dans la rédaction du Syo-ki^

Tonéri-sin’au et ses collaborateurs, ont voulu kii donner une

1 . Hiro est expliqué par M. Hepburn, d.ans son Japanese and English

Dktionartj, par «a fothonj, of about five feet Englisb, the distance l)etwcen

the liands when the arms are out-stretched».

2. Dans mon Anthologie japonaise, p. x.

3. Syo gen-zi kan, édit, lith., p. 114. — Nous rencontrerons plus loin cette

expression dans le texte du Ni-hon gi.

4. Ko zi ki den, rv, 14.
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signification plus recherchée, et ils l’ont rendue, dans les

deux endroits où elle se rencontre, par des caractères idéo-

graphiques différents. Lorsqu’il s’agit du palais à'Iza-nagi^

ils écrivent et lorsqu’il est question de la colonne

céleste, ils écrivent Le signe ^ (qui remplace

^s) signifie communément «transformer»; mais il indique

aussi «accomplir, faire», surtout lorsqu’il s’agit d’une œuvre

de création. Dans le premier cas, (qui remplace -fr.?,)

est l’équivalent de les deux mots peuvent donc être

traduits par «fabriquer en créant». Dans le second cas

(qui remplace le même mot veut dire «élever, ériger»;

et les deux mots peuvent être rendus par «ériger en créant».

Il y a certainement peu de différence entre les deux accep-

tions chinoises données au mot mi-tatü^ mais il est probable

qu’en ne l’écrivant pas le Syo-ki a eu l’intention de

distinguer le genre de création du palais d’Tza-nagi et celui

de la Colonne céleste.

Le récit contenu dans la première citation du Syo-ki,

semble en outre préférable à celui qui figure dans le texte

même de cet ouvrage. Tandis que, dans le premier, Iza-

nagi se fâche en entendant Iza-nami lui adresser la pre-

mière la parole, et ne consent à s’unir à elle que lorsqu’elle

lui aura donné la satisfaction de rinter])cller tout d’abord;

dans le second, les deux jeunes divinités, frappées mutuel-

lement de leur beauté, deviennent de suite mari et femme.

Mais, quand ils voient que les produits de leur union ne

sont pas heureux, ils remontent au Ciel pour savoir la cause

de leur insuccès. C’est alors le Dieu suprême qui leur ap-

1. Voy. le (lictionnairo Pin-luze-tsien, au sif'iic hoa.



CllAIMTliE IV, h. lia

jireiul la cause de leur malheur : le Génie femelle a luamiué

de respect envers le Génie nuMe en se permettant de le ]>ro-

vo([uer. Ils devront retourner sur la terre, et du moment oîi

cette tante ne sera jilns commise, leur jirogénitiire sera ex-

cellente.

Tandis que dans le texte du Syo-ki, la })iemièrc création

de Iza-nagi et de Iza-nami est l'île A'Ava-di, dans la cita-

tion (pli nous ocenjie en ce moment, leur premier enfant est

Hiru-ho' «la Sangsue», après lequel vient l’ilc A'Ava. On

est incertain sur ce que pouvait être cette île d’Ava, dont

le nom diffère si lieu de l’île d’Ava-di mentionnée, au déliut,

dans le Ni-hov gi. Doit-on la chercher parmi les petits îlots

situés au nord-ouest d’Avadi, ou bien n’y faut-il voir qu’une

confusion avec le nom de cette île*? Cette dernière hyjiothèse

est peu })rohahle, car dans le Ko zi ki^ tout comme dans le

Kn zi ki, il est fait tout à la fois mention d’une île (ïAva,

et d’une autre île {{'Ava-di.
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1. Il en est de même dans le Ko zi ki (édition de Moto-ori, iv, IC;

Hirata Atn-tané, Ko-n den, n, 52).

2. Ko zi ki den, iv, 30, et plus loin, 37.
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4, h. — On lit dans un livre :

Les deux génies Iza-nagi-no inikoto et Iza-nanii-no

mikoto se trouvant au milieu du brouillard du Ciel,

dirent : «Nous désirons avoir un pays.» En consé-

quence, ils prirent la lance de jade céleste, et, la diri-

geant en bas, ils fouillèrent et obtinrent Tîle Ono-yoro^

sima. Ils retirèrent ensuite la lance; et, joyeux, ils

dirent: «Ali! que c’est bien de posséder un pays!»

Commentaire.

4, è- — vh 1 I ] I

«brouillard». — Dans cette se-

conde citation du cliap. iv, les deux divinités Iza-nagi et

Iza-nami sont représentées comme se tenant au milieu du

lu’ouillard du Ciel. Il ne faut très probablement voir là (pi’une

expression imagée employée parFauteur pour désigner l’im-

mensité antérieurement à la création. Un commentateur ja-

ponais du Syo-ki^ croit cependant que le mot sagiri a, dans

ce passage, une toute autre signification. Il ferait allusion

lE ^ ^ Syo-ki siil-kai ou lü «S^’o-ki coiinnenté», par

M. M ^ Kava-mura Hicl6-iié, t. I, p. 9*.

Lor.sciue j’ai rédigé ma traduction du Ni-hon Syo-ki, je ne jxwsédais aucun coni-

mentairo de cet ouvrage; de sorte que pour en obtenir l’intelligence, j’ai dû traduire le

Ko zi ki, en m’aidant du grand commentaire pidrlié par Moto-ori Nori-naga, sous le titre

do Ko zi ki den. Pendant le cours de l’iinpres.sion de mon travail, il m’arrive successi-

vement des documents importants dont je n’ai pu profiter dés l’abord, mais auxquels je

m’empresse de recourir pour la révi.sion de mes épreuves. la) livre que je cite ici iwiir la

première fois e.st do ce nombre. Je viens, en outre, do recevoir une vereion du Ko zi ki

duo à l’un do nos japonistes les plus distingués, M. Il Ilall-Cbaml)erlain (liecordit of
ancienl matlers, dans les Traiianctionn of the Asialic Society of Japan, 1883, t X,

.siq)plj, et un mémoire d’un haut intérêt, composé par M. Sat)vv .s<)u.s le titre do The re-

viual. of%)ure Shinto, diins le Même recueil, vol. III, part. 1). — Il est très ixîgrettible

tpie les relations des japonistes .soient encore si peu suivies, et que nous ignorions souvent

en Europe les écrits publics par les orientalistes curoi)éens au .lapon, comme ceux-ci



CHAPITRE IV, r. llf)

î\ l’état (l’incertitiule dans lequel se trouvent les deux dieux,

au moment où ils vont s’etforeer de découvrir un monde iu-

eouuu. Si l’oii adoptait cette explication assez sino-ulière, le

texte si^^uitierait que lza-uaj;i et Iza-uami désiraient obtenir

un pays, mais ils demeuraient au Ciel dans les brouillards

de l’incertitude sur l’endroit où ils pourraient le rencontrer.

Cette intei ])rétation me }>araît laisser quel([iie peu à désirer.
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4, c. — On lit dans un ouvrage:

Les deux génies Iza-nagi-no inikoto et Iza-nami-no

mikoto, se trouvant sur la vofite du Ciel suprême,

dirent : «Il faut que nous ayons un pays!» Et alors

ils obtinrent, en fouillant [les mers] avec la lance cé-

leste de jade, file Ono-goro shna.

Commentaire.

4, c. — Masa-7ii kuni aran ya, c’est-à-dire «le moment

n’est-il pas opportun pour avoir un pays?»

ignorent évidenunent ceux qui ont ixira depuis plusieui-s .nnné&s en France, en Italie et

en Autiiche.

Je me ferai un devoir de mentionner, au ftu‘ et à mesure de leur anivée entre mes
nnaiiis, tous les ouvrages qui pouiTont me servir à l’élucidation du texte du Syo-ki; et, pour
n’avoir piis à prévenir encore une fois que je n’avais pu les utiliser plus tôt, je placerai,

en tète de leur première mention, le signe t.

8*
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4, d. — Ou lit dans un ouvrage :

Les deux génies Iza-nagi-no inikoto et Iza-naini-no

mikoto se dirent dans un entretien : «Il y a une chose

qui ressemble à de la graisse qui flotte [sur l’eau]. N’y

a-t-il pas un pays au milieu?» Ils obtinrent alors, en

fouillant [les mers] avec la lance céleste de jade, une

île qui reçut le nom de Ono-goro sma\

Commentaire.

Cette quatrième citation ra])pelle un passage cité plus

liant oîi il est dit qn’à l’origine du monde, il y avait une

chose qui ressemblait à un corjis gras flottant et surnageant

à la surface des flots (i, h).

1. Dans (piehincs ouvrages, on lit Ono-koro aima ou zima. (’cttc lecture

doit être eondainnéc, les caractères Man-yô kana einplo^’ès jiour noter la

quatiiènie syllabe de ce nom
(
jf^ dans le Syo-ki et dans le Ko-zi ki)

étant dits «troublés» (nigori). — Voy. Moto-ori, Ko-zi ki den, t. 1, p. 31,

et t. IV, p. 12; llirata. Ko ni den, t. U, j). 30.
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4, e. — Oli lit dans un ouvrage:

JjeUénietenielle, le premier, dit eneliautant : «(^ii’il

est beau, ce eliarmant jeune homme!» Alors, eomme

le fait de ce que le Génie femelle avait parlé le pre-

mier était néfaste, ils firent de nouveau le tour [de la

Colonne Céleste], Cette fois, le Génie mâle, le premier

dit eu chantant : «Qu’elle est belle, cette charmante

jeune tille!» Et aussitôt ils voulurent s’unir, mais ils

ne savaient pas comment s’y prendre. Sur ces entre-

faites [un couple] de hoche-queues vint voltiger [près

d’eux], en remuant la tête et la queue. Les deux gé-

nies les examinèrent; et, protitaut de leur leçon, con-

nurent la manière de s’accoupler.



118 YAMATO BUMI. — GENÈSE.

Commentaire.

4, e. — Saga-nasi «néfaste». — Saga (jj^) signifie «un

présage»; saga-nald s’emploie aujourd’lmi clans le sens de

«bas, vulgaire, méprisable»; ce cj[in donnerait à la phrase le

sens de «le fait que le génie femelle ait parlé le premier est

mi fait regrettable (ou «méprisable», «de mauvais augure»).

V% Sekï-rei ou Nivaku-nd uri «le boclic-queue» ou

«bergeronnette» (motacilla). On en connaît plusieurs espèces

au Japon, qui fréquentent surtout le bord des cours d’eau.

Le mouvement continuel de la tête et de la queue de cet

oiseau, a fait dire à l’auteur du Tsze-weï que «sa tête et sa

queue se répondent, et sont comparablés à un frère aîné et

un frère cadet»

b

1. Notîiminciit dans le Chi-Zei/nr/, le lioclie-(iueue est donné comme nn sym-

bole néfaste: «J^e lioclie-quene est dans la plaine; les frères sont menacés

d’un malheur» (Siao-ija, sect. 'rchau^'-ti, 3). Le commentaire ajoute (pie «cet

oiseau chante (piand il vole, et s’agite (piand il marche». — Le dos est bleu

cendré, le ventre est blanc; il a des marques noires sous la gorge (pii res-

semblent à une rangée de sa)ié(pies; c’est poimpioi on l’a ajipelé lien-Uien.



(’lIAriTKK IV,/. llî)

4, f. — On lit dans nn livre :

liOs deux Génies s’étant unis coniin(‘ mari etfeniine,

l'île Ava-di-no siwa et 1 île Avii-sima furent le cordon

ombilical [de l’arcliipel japonais], et ils donnèrent nais-

sance î'i la grande île Ycnnato Toijo Aki-tü sima. Puis

vint rîle I-ijo-iio sima, puis rîley/7/.v/,s/-no sima, [inis

les îles jnmelles Oki-tio sima et Sa-do-no sima, puis

l’île Kosi-no sima, [inis l’île ^inis l’île Ko-

sima.

C0M.MENTAIRE.

On a ])u voir, par les textes reproduits plus liant, que

nie de Ava-di et l’île de Avcd étaient données Tune et l’autre

comme ayant été créées au début meme des œuvres d’Iza-

nagi et d’Iza-nami. La ressemblance de ces deux noms porte

à croire qu’une certaine confusion s’est manifestée à leur

égard dans l’esprit de ceux qui ont recueilli, au viiL siècle,

les traditions primitives de la cosmogonie japonaise. Dans

la citation qui nous occupe en ce moment, cette confusion

paraît encore plus évidente, et les deux îles de Ava-di et de

Ava sont données, l’une et l’autre, comme ayant été «le cor-

Le dictionnaire Tsze-xcéi dit que « sa tête et sa queue se répondent, conune

des frères» (Mao, Chi ming-wouh tou-choueh, t. I, p. 12; San-saidü-ye, 1. xli,

p. 20; Péi-wen-yun-fou, t. XXIV Tî, p. 69; Syo-ki sifi-kai, 1. i, p. 10; ^ Ni-h<m

SÿO-ki lA-sÿaii, t. II, p. 31).

1. L’interprétation que j’ai donnée plus liant (p. 97) du nom de l'île

d’.dia, à savoir «un pays fertile en millet», est également celle d'un moine

de l’observance de Ten-dai, auquel on doit un travail de critique sur le

Furu-koto bumi, travail dont je viens de recevoir les premiers volumes

(1 Ta-da Kau-zen, Eyak-kai Ko-zi ki, t. III, pp. 31-32).
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don ombilical» du Japon. Les exégètes indigènes disent que

ce passage singulier ne signifie pas qu’il y eut deux cordons

ombilicaux, mais seulement que Ava-di et Ava ne furent pas

compris dans l’énumération des enfants de la déesse Iza-

nami*.
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4, y. — On lit clans un livre :

D’abord naquit \'\\^ Ava-di-no situa; puis la grande

île Yamato Totjo Aki-lü sium; puis l’île 1-yo-no fiila

na-no sima; puis l’île Oki-no sima; puis l’île Sa-do-

no sma; puis l’île Takiisi-no sima; puis l île Iki-no

sima; puis l’île Tii-sima.

Co.MMK.NTAIUE.

4, (J.
— Cette citation ne })araît avoir été reproduite par

l’éditeur du Nl-hon gi que pour donner une variante d’ail-

leurs j)cu importante de la liste des îles créées par Iza-nagi

et Iza-nami.

1. Kiiwa-inma, Sjo-ki sià-kai, t. I, p. 10. (Cf. 'l’aiii-gava, Sÿo-/ci

tû-sÿau, t. II, p. .’Jl.)
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4, //. — Ou lit dans un livre :

L'île On()-(jo)‘u-slnia fut le cordon ombilical et l’ile

Awa-di-no slma naquit; puis la i^raiide île Ycunato

Tofjo Aki-td sima: puis l'île I-ijo fa la na-no sima;

puisl ile Tdkast-ao shaa; [>uis l’île Ki-bi-ao ko-zima;

])uis les îles jumelles Oki-ao sima et Sado-ao sima;

puis l’île Kosl-ao sima.

Commentaire.

Ici encore la citation dn Syo-ki n’a d’antre but que d’in-

diquer plusieurs légères variantes dans rénumcration des

premières îles créées. Dans quelques éditions, le nom de

l’île Olxi-no sima est écrite avec les caractères fê lllj-

La grande île Oho-Yamafo Toyo Aki-tü sima se nommait

également ^ » â s s I»: # « 31) Ama-no mi sora

Toyo Aki-tü ne-icake\

1. Kami i/o-no masa-koto, t. I, p. 7. — Ou trouve, daus cet ouvrage, une

grande énumératiou des îles créées par Iza-nagi et Iza-uauü avec les dif-

férents noms qu’elles portaient dans la haute antiquité.
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4, i.
— On lit dans un livre :

L’île Ava-di-no sima, ayant été le cordon onibili-

eal, la grande île Yama ToyoAki-tû sima naquit; puis

l’île Ava-no sima; puis Tîle I-yo futa na-no sima;

puis les trois îles jumelles Oki-no mitü go-no sima;

puis l’île Sado-no sima; puis l’île Tdknsi-no sima;

puis l’île Kibi-no ko-zima; puis l’île Oho-sima.

Commentaire.

4, i. — Cette nouvelle énumération des premières îles

eréées par Iza-nagi etlza-nami, démontre encore une fois

combien le prince Tonéri et ses collaborateurs attacbaient

de rim])ortanec à conserver le souvenir de l’ordre suivant

lequel les îles du Japon avaient été créées, (ra})rcs les dif-

férentes sources de la cosmogonie sintauïstc.
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4, j. — Ou lit dans un livre :

Le (xénie fenielle chanta le jireinier en disant : «Oh!

quel aiinahle jeune hoinine!» Elle jirit alors la main

du Génie nulle; et, devenus mari et femme, ils don-

nèrent le jour à l'île An'a-di-no shmi; puis à la Sang-

sue (Hivu-lx’o).

Commentaire.

Dans ce passage, on fait ressortir tout particulièrement

la faute du Génie femelle qui, la première, excite le Génie

mâle en lui saisissant la main. De cette violation des bons

principes, il est résulté la naissance de deux enfants que

leurs parents se sont hâtés de répudier’; et les deux divi-

nités dûrent retourner au Ciel, comme nous l’avons vu, pour

obtenir du Dieu suprême des instructions pour réparer leur

infortune.

1. «Toute chose, dit un coiumentateur, entraîne ses conséquences, et les

deux dixinités elles-mêmes ne sont pas parvenues à se soustraire à cette loi.»

«Dans l'antiquité, lorsque les femmes étaient enceintes, elles veillaient sur

l’expression de leurs sentiments; si cette expression était bonne, les effets

étaient bons; si elle était mauvaise, les eô'ets étaient main-ais» (Tani-gaxva

Si-sei, Nippon Syo-ki tù-syau, t. II, p. 32).
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Le chapitre iv du Ni-hon Syo-ki, dont nous venons d’étn-

dier le texte principal et les appendices, nous fournit le ta-

bleau cosmogéniqne de la géographie duNii)poii. Ce tableau,

ainsi qu’on pourra s’en convaincre par l’examen de la carte

donnée ci-contre \ comprend à peu près toute l’étendue de

l’archipel Japonais, ce qui n’est pas sans soulever dans l’esprit

quelques doutes sur sou ancienueté. Il peut sembler assez

étrange, eu effet, qu’aux épo([ues les plus reculées, il ait été

fait mention de presque toutes les parties de cet archipel,

alors qu’il semble résulter de l’étude des premiers docu-

ments historiques que le nord de la grande île ne fut connu

que postérieurement au règne de l’empereur Zin-mu, fon-

dateur de la monarchie des mikados.

Ou ne saurait voir, dans cette anomalie apparente, une rai-

son pour contester rauthenticité AwYamato hmni, puisqu’en

somme ce livre, tout en renfermant les plus vieilles tradi-

tions du pays, n’a reçu sa forme détinitive qu’au viii® siècle

de notre ère, c’est-à-dire à une époque oîi la géographie du

Nippon n’était plus ignorée des Japonais.

Un passage du Ku-zi ki, dont j'ai donné plus haut la tra-

duction (p. 90), me semble expliquer mieux que les textes

du Ko-zi ki et du Ni-hon gi, le système cosmogonique de la

mythologie sintauïstc. Ce texte nous fait comprendre, en

effet, l’idée attachée à l’expression «cordon oml)ilical» don-

née à l’îlc à'Ava-di, et l’ordre suivant lequel eut lieu la créa-

tion de toutes les autres îles. Ces îles naquirent suivant uii

ordre ellii)ti(pie, d’abord dans la direction du centre au sud,

1. Je me suis servi |)0 \ir dresser cette carte d’un document jaiumais

manmeril (lue je dois à la bienveillance de M. Kwau-meO-zi.
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puis du sud au nord, et enfin du nord au centre. Et comme

cette région centrale fut le véritable berceau de la civilisa-

tion japonaise, c’est sur sa formation (pie le texte cosnio-

géni(pie donne le plus de détails'. 11 y a là, d’ailleurs, un

curieux problème de géographie primitive cpii demanderait,

pour être élucidé d’une fa(;on satisfaisante, toute une suite

de développements et de discussions aux({uels il ne m’est pas

possible de donner place dans ce commentaire.

1. Le passage du Ku-zi Id, auquel je fais allusion, présente quelque dif-

ficulté. Il n’est cependant pas douteux que l’auteur ait voulu indiquer que

les îles du Japon naquirent successiveiuent à partir de Aoa-di, et qu’à leur

retour dans cette île, les deux rei firent aux environs de cette île plusieurs

autres créations. C’est ainsi que l’a compris d’ailleurs Moto-ori, quand il dit:

Sate rwli kayeri masita toki-ni, Ki-bi-no ko-zimawo uvii-tamau (Voy. Komi-yo-

no mana-kolo, t, I, p. 8).

Les îles créées par les deux rei, après leur retour à Avadi, sont énu-

mérées ainsi qu’il suit par Moto-ori :

Les petites îles de Kihi, autrement appeléesÜ 0 SU Take-hi-gata-

wake; — Adüki-sima, OU y" Oho-nu-de-bime

;

— Oho-sima,

ou A ^ iS ^1]
Oho-tamaru-wake; — Hime-zima, ou Ame-

na hUotü-ne; — Ti-ka,
(

no zima, ou Ame-no osi-o;

— Fvta-go zima, ou Ame-fnla-ya. Des petites îles de Kibi à Ame-

futa-ya zima, il y a eu en tout six îles ([ui ont été produites les unes et

les autres avec de l’écume de mer congélée {Kami-yo-no masa-koto, loc. supr.

citât.)*.

* La figure donnée à l’angle supérieur de la carte ci-contre repré.sente les dieux Iza-

nagi et Iza-nami, sur le i«)nt flotUint du Ciel, cherchant un premier ixiys au milieu de

la mer Azurée (Voy. plus liant, pp. 77, 84 et 8i) n.). Ils tiennent en main la lance de

jade du Ciel (nu-boko), laiiuclle, suivant une certaine tradition, après avoir senâr à dé-

couvrir l’îlo de Ono-goro, également indiipiée sur le dessin, doit devenir une colonne

destinée à mettre on communication le .JaiMin avec les hautes régions (takama-no hara).

Dans le piintillé, tpii marque la route suivie par les deux rei iHiur cngondi'er les

îles do l’extrèmo Orient, les flèches •(- indiquent la direction de leur itinéraire.

Au bas de la carte, on a ajouté doux figures empruntées au San-dai kau, ouvrage

imhlié à la suite du Ko zi ki do Moto-ori.

Gi première de ces figures représente la matière primordiale (hilotk-m mono, Geiiî'se,

I, a), au-dessus de laquelle existe d’une manière indéiHaidanto la triade do Naka-nusi,

tamlis que doux autres divinités originelles sont, au contraire, indiquées comme en étant une

dérivation.

l^a .seconde figure nous montre la figure iirécédente rattachée au monde tenaîstre et

au monde infernal (couvert do gri.sé). Le Jaisin, .seul, c.oinmuniiiue directement avec le Ciel

l>ar la voie du «l’ont flottant»; les autres pays en sont séparés i«ir la mer.
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Chapitre cinquième.

1. Puis ils donnèrent naissance à l’océan; puis ils

donnèrent naissance aux rivières; puis ils donnèrent

naissance aux montagnes; puis ils donnèrent nais-

sance à Ku-gu-no di, ancêtre des arbres; puis ils don-

nèrent naissance à Kaija-no hime, aïeule des herbes,

laquelle se nomme aussi No-duti.

2. Alors le divin Iza-nagi et la divine Iza-nami tirent

une convention et dirent : «Nous avons déjà engendré

le grand Pays des Huit îles, et, en outre, les montagnes

et les rivières, les herbes et les arbres. Pourquoi ue don-

nerions-nous pas naissance à un maître du monde?»

3. En conséquence, ils donnèrent le jour à la Divi-

nité Solaire qui reçut le uom deOho-hiini me-no miiti,

et cj[ui est autrement appelée Ama-terasû oho-hiru

me-no kami.

4. Cet enfant avait une splendeur qui éclaira tout

funivers.

5. En conséquence, les deux divinités éprouvèrent

de la joie et dirent : «Quoique nous ayons beaucoup

d’enfants, nous n’en avons aucun qui soit aussi mer-

veilleux. Il ne convient pas qu’il demeure longtemps

dans ce pays; nous devons l’envoyer promptement au

Ciel pour gouverner les aflaires de l’empyrée.»
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6. Comme, à cette époque, le Ciel et la Terre n étaient

pas encore bien éloignés, ils le firent monter au fir-

mament à l’aide de la Colonne Céleste.

7. Puis ils donnèrent le jour à Tûki-no kami, génie

de la Lune. La beauté de sa lumière participait de celle

du Soleil; de sorte que cette divinité lui fut associée

pour le gouvernement [du monde].

8. Puis ils engendrèrent Hiru-ko (la Sangsue)

qui, à l’âge de trois ans ne pouvait pas encore se

tenir sur ses jambes. Ils le mirent dans le bateau de

Camphrier dur du Ciel et l’abandonuèrent au gré du

vent.

9. Puis ils engendrèrent le divin Sosa-no-o.

10. Ce génie, qui avait un earaetère violent et en-

clin à la cruauté, n’était occupé qu’à crier et à pleurer

sans cesse.

1 1. Il fit beaucoup de mal aux habitants du pays, et

transforma les montagnes verdoyantes en montagnes

arides.

12. Aussi les deux divinités, qui étaient son père et

sa mère, donnèrent-ils cet ordre au divin Sosa-no-o:

«Tu es absolument sans morale; tu ne peux pas être

le maître de l’univers. Il faut nécessairement que tu

sois exilé dans le Ne-no kuni.» Aussitôt après, ils l’ex-

[)ulsèrent.
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Commentaire.

Les huit grandes îles de rarcliipel Japonais, dont la nais-

sance est mentionnée dans le chapitre précédent, sont en-

tourées de tous côtés par l’Océan; c’est pourquoi, dans ce

nouveau chapitre, on débute par les mots ^^ «on donna

ensuite naissance »h Les terres furent donc créées les pre-

mières, et après elles les mers qui les environnent.

ITlTLiU Ku-gu-no di. — Je n’ai trouvé nulle part,

dans les ouvrages japonais que j’ai à ma disposition, une ex-

plication du nom de ce Dieu. Ku me paraît signifier «arbre»

(7|t ki, arch. 1w ou ku; ko-date, ko-dama, ko-guti, ko-no

hdna, etc.), d’où ku-gu «tous les arbres»; — Di est une ap-

jicllation lionorifiquc des mâles*, et signifie «ancêtre, père

t. Tani-gawa, Nippon Syo-Jd til-nyau, t. III, p. 1.

•J. Voy. phi.s haut, j). 49 (oL Syo yen-zi kau, 39, 8 et 47, 1).



CHAPITRE V. 133

— (Voîi hi-gu-

no (Il «le père des Arbres»'. Dans l’antique géo{> rapliie clii-

noise intitulée 67<a?ï7irtï-A7T?^, on parle d’un «dieu des champs

qui habite dans les contrées orientales
(^ 3^) : il a un corps

d’oiseau et un visage d’bomnie; il est porté par deux dra-

gons»®. Divers arbres ont été d’ailleurs identifiés par les

Chinois avec des divinités dont ils sont censés conserver

l’esprit*.— Le Dieu des Champs (Nu-no kami) est désigné,

dans le Ko zi kl, sous le nom de Ka-ya-nu hime-no kamV]

on le nomme également Nu-dûti-no kamP.

Moto-ori donne une nomenclature plus étendue des créa-

tions divines de la période qui suit la création des pays ou

îlesdu Japon®. Au lieu de mentionner la naissance derOccan,

il cite le Dieu des Mers, Oho-icata-tü-mi-

1 . Mon interprétation est confirmée par un ouvrage de Tani-gawa Si-sci

dont je viens seulement de prendre connaissance {Ni-hon Sÿo-ki tü-syau,

t. III, p. 1).

2. Chan-hdi-king kouai\g-tchon , 1. ix, p. 5 (sect. Hdi-wdi toung-king). Sur

l’empereur de Chine préhistorique qui régna par la vertu des arbres (bois),

voy. la préface du Chou-king, citée dans le Pin-tsze-loui-pien, t. CXCIX,

p. 20.

3. Voy. sur l’esprit de l’astre Ki-aei, mon Traité de Véducalion des vera-

à-aoie au Japon, édit, du gouvernement, 1868, p. 83 (cf. Syo-ki aiû-kai, 1. i,

p. 11).

4. Suivant le U'a-nieî aeô, le mot kaya désignerait la plante i OU

i-nan (cf. Kang-hi taze-tien), autrement nommée «onion des cerfs». Cette ex-

plication est assez douteuse (cf. Xi-hon Syo-ki tû-ayau, t. III, p. 1).

5. Duti, vulg. «marteau», répond à jjj^
«esprit, divinité» (Tani-gawa,

Libr. cit., t. III, p. 1). — Ce mot, dans l’ancienne mythologie sintauïste,

me paraît signifier «le principe actif et producteur des choses».

6. Cette nomenclature est, en effet, plus étendue dans le Ko zi ki sur

lequel Moto-ori a fondé sa doctrine relative à la cosmogonie et à la mytho-

logie primitive du Japon.

7. Dans la mythologie chinoise, on compte plusieurs dieux des Mers : le

Dieu de la mer du Sud s’appelle Tchoh-young; le Dieu de la mer de l’Est,

Keou-mang; le Dieu de la mer du Xord, Tchouen-hioh ; le Dieu de la mer de
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no kami, et le Dieu de rembouchure des Eaux p
appelé ^ ^ 0 jÜ(|l Haya-aki-dü hiko-no kami et sa

sœur jS IC rk 1 ®i|) Haya-aki-dü hime-no kami. Puis

vient le Dieu du Vent, Sina-tü hiko-no

kami^.

0;u Oho-hiru-me-no muti (ou mudi)., run

des noms de la Grande Déesse Solaire, autrement appelée

Ama-terasü oho-mi-kamP «le Grand Génie qui brille au

Ciel» (en sinico -japonais : Ten-syau dai-siny. — ol ]T
hira est une forme ancienne du mot hi «soleil»; elle se

rencontre non seulement dans \g Kamiyo-no maki «Histoire

des âges divins», mais encore dans «THistoire du pays

d’Isé»^, et elle s’est perpétuée dans la langue moderne où

l’on emploie le mot ZA ^ hiru pour désigner «le jour»

-DH me, dit Sigé-towo’, a été employé ici parce que le

rOuest, Joiih-cheou. On lit dans ronvrago intitulé San-lsi-Uoh-ki : « Sous l’cm-

])eicur Chi-lioang, on lit un pont de pierre au milieu de la mer; ce i)ont

n’était pas l’œuvre des hommes, mais celle des 7/aï-t7ti« « Dieu.x des Mers»

{Fcï-wen-yuti-füu, t. XI i, p. 80).

1. c’est-à-dire «un ancrage, un port», en japonais ^ A
minato (voy. Kami-yo-no masa-lcoto, t. 1, p. 9).

2. Moto-ori Nori-naga, Kami yo-no masa-koto, t. I, p. 9.

3. C’est sous ce nom que paraît pour la première fois, dans le Ko si ki,

la Grande Déesse Solaire (édit, de Moto-ori, t. VI, p. 73).

4. Parmi les différents noms donnés à cette déesse, il faut encore citer:

Ama-terasû oho-hiru tne-no mikoto «l’auguste femme Grand -Soleil qui hrille

au Ciel », Toyo Iliru-mc-no mikolo « l’auguste femme Soleil-suprême », Â7na-

lei-asi-masü süme oho mi-kami «la grande et auguste divinité (pii hrille au

Ciel» (Ilirata Atutané, Ko zi den, t. VI, j). 54). On l’aiipelle aussi

Kwau-so «l’ancêtre des Rois»
( ;|[j ^ Kita IJata-ké,

)]j(jj gjj
Zin-kioau sei tô ki, t. I, p. 15).

5. Ise monoyatari.

6. Tani-gawa Si-sei, Wa-lam aivori, t. XXV, p. 36.
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Soleil est une divinité teniininc. Nobn-yosi* cite un antre

nom donné à la mémo déesse ^ Waka hi-me-no

mikoto, dans lequel le mot me est rendu en caractère chi-

nois par le signe qui désigne commimément «une femme».

— Mati, dans la langue dn Kami yo-no maki, répond an

chinois ^ koueï «noble»; comme Ten-syan daï-sin est la

pins noble de tontes les divinités, on lui a donné le titre de

^ ^ mutP.

L’apparition de la Grande Déesse, très tardive dans le

Ko ziki^, et qui est meiitioniiée beaucoup pins tôt dans le

Ni-hon Syo-ki\ est racontée de plusieurs manières difte-

rentes dans les documents originaux dn sintanïsme. C’est

ce qui m’a fait exprimer la pensée que son histoire résultait

dn mélange de légendes étérogènes, et l’hypothèse qn’il

pouvait bien y avoir en, dans l’antiquitéjaponaise, plusieurs

divinités solaires dont la tradition aurait été confondue à la

suite des temps®.

1. Nolfu-i/osi, de Wiitara-yé. — ün doit à ce savant, qui était

chef religieux dans la province d’Isé, de nombreux travaux de philologie

et d’exégèse sur les anciens livres sacrés du Japon. Jloto-ori, qui cite son

édition du Ko zi ki parmi les documents dont il a fait usage, dit qu’il ne

savait j)as le Yamato koloba, c’est-à-dire l’ancienne langue japonaise. Le
seul ouvrage (pie nous possédions jusqu’à présent en France de ce moine,

est une édition du Kti-zi ki, dite Gau-lô, déjà mentionnée dans ce volume.

(Voy. sur Nobu- 3"osi, le fragment du Ko zi ki den, dont j’ai publié la

traduction, dans les Mémoires de la Société des éludes Japonaises , t. III,

p. 164).

2. Tani-gawa Si-sei, Libr. cit., t. XXXI, p. 8 (cf., du même auteur, Ni-

hon Si/o-ki tii-syau, t. III, p. 2).

3. Elle n’apparaît, dans cet ouvrage, qu’aprés la naissance d’une foule

de Dieux (dans l’édition de Moto-ori, Ko zi ki den, au tome VI, jj. 73, et

dans l’ouvrage de Hir.ata, Ko si den, au tome VI, p. 54).

4. Chap. v (voy. ci-dessus, p. 129).

5. Dans ma notice sur la Grande-Déesse Solaire, publiée par la Kevue

de l’histoire des Religions de M. Jean Réville, t. IX, p. 210.
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Kono kami-no wnare-tamdu koto, mitü-no setü ari : hitotü-

ni va Iza-nagi^ Iza-nami-no mikoto di-hakard ite ame-sita-no

aruziwo umasaran ya tote, madü hi-no kamiico uini; tügi-ni

tüki-no kami; tügi-ni Iliru-ko ; tügi-ni Süsa-no o-no mikotoivo

umi-tamdu to iyeri. Mata Iza-nagi-no mikoto hidari-no mi

te-ni ma-sümi-no kagamiico torite, oho lliru-me-no mikotoivo

ge-syau-zij migi-no mi te-ni torite, Tüki-yomi-no mikotoico

syau-zi; mi kauhewo megurasite kayerimi-tamdisi hodo-ni

Siisa-üo ono mikotowo umu tomo iyeri. Mata va Iza-nagi-no

1. Ouvrage de Kita liata-ké, t. I, p. 15.
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milcoto lliu-fja-no 0-to-no kruca nite, mi-so[/i-si-taina isi tuki,

hidari-no mi mewo arciite Ama-tcrasü, oho-kamiwo syau-zi;

migi-no mi mewo ardite Tiiki-yomi-no mikotoico syau-zi; mi

hanawo ardite Susa-no o-no mikotoico syau-zi-tamdu tomo

i U. Jli Tuki-no kami-no mi na mo mitü ai'i
;
ge-syau-no tokoro

mo mitîi areba, oyoso omomüpakari gatasi. Mata owasimasn

tokoro mo hitotil-ni va Takama-no hara to i i, futatn-ni va

Hi-no Waka-miya to ta; mitïï-iii va wa-ga Yamato kuiii kore

nari.

«Il existe trois traditions différentes au sujet de la nais-

sance de cette divinité (la Grande Déesse Solaire) : suivant

l'une, 011 dit que les dieux Iza-naj> i et Iza-nami s’entendirent

ensemble à l’eff’et de donner naissance aux maîtres du monde

et qu’ils créèrent tout d’abord la Déesse Solaire, puis la

Divinité Lunaire; pufe Hiru-ko (la Sangsue); puis Susa-

110 -0 .

«Suivant une autre tradition, on rapporte que le divin

Iza-nagi prit de sa main gauche un miroir de métal pur* et

1. En japonais : ma-aùmi-no kagami. Ces mots répondent, dans le Kami-

I/o- no maki, aux caractères ^ qui signifient littéralement «un

miroir de cuivre blanc». Je ne crois pas néanmoins qu’il faille ainsi tra-

duire cette expression. DI- ma veut dire «vrai, tout-à-fait, parfait», et se

rencontre, avec cette valeur, dans une foule de mots composés, comme
mam-maru « tout-à-fait rond», ma-siro «blanc parfait». 8T DI sûmi, qui a

plusieurs sens en japonais, répond ici à l'idée de «pur» (cf. D’od

ma-sûmi-no kagami «un très pur miroir» (^igl Man-

yeô aiù, on écrit ce mot ma-aomi, et, dans le NoUo, il prend la forme ma-

a&bi. On trouve également l’orthographe «miroir de cuivre

pur». (Voy. Taui-gawa, Wa-kun aivori, t. XXIX, p. 14; Maki-no sima Teru-

také, Sÿo gen-zi kau, édit, lith., p. 120; Syau-tiu Ko-gon Lei, p. 138; et, pour

la question du «métal blanc», ma traduction du Chan-hdi-king, dans la

Revue orientale et américaine, 2® série, t. V, p. 12 n.) — Le Sei-tù voit, dans

les mots «un très pur miroir», une appellation d’un cœur pur et éclairé

(Ki-hon Syo-ki tù-ayau, t. III, p. 9).
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donna naissance à Oho Hiru-me (la Grande Déesse Solaire);

puis il le prit de sa main droite et donna naissance à Tüki-

yomi (la Divinité Lunaire)
;
puis il le porta à sa tête et en

la tournant, il donna naissance au divin Snsa-no-o.

«Enfin on rapporte que le divin Iza-nagi, se trouvant sur

le bord de la rivière de Oto, dans le pays de Hiu-ga, pour

y faire ses dévotions^ se lava l’œil gauche et donna le jour

à la Grande-Déesse-qui-brille-au-Ciel
;
puis il se lava l’œil

droit et donna le jour à la Divinité Lunaire, puis il se lava

le nez et donna le jour à Susa-no o. On dit aussi que les

divinités du Soleil et de la Lune ont trois noms et trois lieux

de naissance, savoir : le Takama-no Jiara, c’est-à-dire «la

plaine du Ciel élevé», le IIi-7io waka-miya «le jeune palais

du Soleil» et notre Empire du Japon

^ ^ «les six concordances», estime formule très usitée

dans la littérature chinoise pour désigner «les quatre points

cardinaux, le zénith et le nadir». Cette locution étrangère

est rendue en japonais par kani «le pays», c’est-à-dire «le

monde».

Ame-no mi haska « la colonne du Ciel » . Cette expression

a déjà été rencontrée dans le Syo-ki (p. 77). On peut voir,

comment, dans l’idée cosmogonique japonaise, cette colonne

1. Pour y accomplir l’actc religieux appelé 01 81 11 misogi. C’est une céré-

monie qui consiste à aller au bord d’une rivière et à y foire des salutations

aux dieux et des ablutions. Cette même expression se trouve, dans les livres

chinois, sous la forme ^ mi-fusegi. On dit également ^ gyo-

shi «se garantir le corps». Cela veut dire «se laverie corps». (Voy. Tani-

gawa Si-sei, Wa-kun sivori, t. XXX, p. IC.)

2. Ce passage encore semble justifier la pensée que j’ai émise qu’il y
avait eu, au Japon, plusieurs divinités solaires diflférentes. (Dans la Bevue

de l'histoire des lîeligions, de M. Jean Kéville, loc. supr. cit.)
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mettait en comnmiiication le Japon av^ec le Ciel, en jetant les

yeux sur la ligure jointe à la carte insérée pins haut (p. 1 25)

M W Tüki-no kami «la Divinité Lunaire», autrement

appelée ^ ^ ^ Taki-yumi-no mikoto «la Divinité du

Croissant lunaire», ou ^ ^ ^ ^ Taki-yo-mi-no mikoto

«la divinité de la Lune (pii se voit la nuit», ou ^ ^ ^
Tuki-yomi-no mikoto (autre ortliog-rajihe du second des noms

cités ci-dessus).

A l’inverse de ce (pii a lien dans la mythologie chinoise^

le Soleil est airJapon une déesse et la Lune un dieu; de

sorte que, parmi les quatre divinités de cette génération ex-

ce})tionnelle, il y a une femme, Ama-terasü oho kami et trois

hommes, Tüki-no kami^ lliru-ko et Sosa-no o^.

1. La colonne du Ciel, placée au centre du monde, est une sorte d’esca-

lier par lequel on pouvait monter de la terre juseprau linnament. Elle fut

formée avec la lance de jade donnée aux deux lîei par le Dieu Suprême, et

plantée par eux dans l’ile Ono-goro zima. {Gau-tô Ku-zi-ki, t. 1, p. 5, pas-

sage traduit ci-dessus p. 89, n.; Xi-hon Sgo-ki tù-syau, t. III, p. 3).

•2. En Chine, le Soleil est un dieu mâle et la Lune un dieu femelle.

L’idée de ces divinités paraît avoir été empruntée à l’Inde; ou du moins,

à un certain moment, ce fut la personnification indienne de ces deux dieux

(pii fut accueillie dans le panthéon chinois. um «le dieu du Soleil»

s’appelle m m m Sou-li-ya (sauscr. sùrya; «le dieu de

la Lune» s’appelle Sou-mo (sanscr. soma). (Voy. Péi-icen-yun-

fou, t. XI L, p. 8G, et le Fan-i-ming-i-tsih, t. IV, p. 18). — Suivant une

légende chinoise, «Pan-kou plana sur les eaux litt. «couvTir les eaux»)

et forma le Ciel; il s’étendit pour élever ses regards et forma la Terre; il

ouvrit les yeux et fit le Jour; il ferma les yeux et lit la nuit. Il vécut

t^uatre-vingt mille années : après sa mort ses yeux devinrent le Soleil et

la Lune, ses os devinrent les Métaux et les Pierres; son sang forma les

Rivières; ses cheveux furent les plantes et les arbres». (Syakü Nî-hon gi,

t. VI, p. II). — On lit dans le Han-chou, kiao-sse-tchi (Histoire des Sacrifices):

«Parmi les huit dieux, le sixième s’appelle^ «maître de la Lune»;

on l’adore sur les monts Ldi-chan» {Ping-tsze-loui-pien, t. VII, p. 23).

3. Tani-gawa, Ni-hon Syo-ki tû-syau, t. III, p. 5; Kava-mura Hide-ne,

Syo-ki siù-kai, t. I, p. 12.
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Hikari uruvasiki koto hi-ni tükeri. «La Lime n’a pas

d’éclat par elle-même» : elle emprunte son éclat au Soleil;

c’est pourquoi l’auteur emploie cette expression. Sigé-towo

dit : « La vertu de la Lune est subordonnée à celle du Soleil
;

elle est appelée à seconder celui-ci dans l’empyrée»b

Hiru-ko « la Sangsue » . Le sens donné au nom de

ce Dieu paraît inadmissible àMoto-ori, qui relève d’ailleurs

une contradiction entre l’idée d’un ver (musi) qui n’a ni

pieds ni bras, et l’enfant des deux Reï qui, suivant le Syo-

ki, ne pouvait se tenir sur ses pieds, alors qu’il avait déjà

trois ans®. L’interprétation de ce nom, acceptée par beau-

coup d’auteurs japonais, est, en effet, assez peu satisfai-

sante.

Ama-no iva kusu hune «le bateau de Camphrier dur du

Ciel». Suivant la version du Ko zi ki, Hiru-ko fut mis dans

un bateau fait avec le roseau asP. — Iva (vulg. «rocher»)

est employée, en langue ancienne, pour rendre l’idée de

«dur, solide». «Le Camphrier peut se transformer en pierre
;

c’est pour cela qu’on a employé cette expression. C’est, en

outre, un bois flottant qui est favorable pour la construction

de bateaux *».

* $ R| Sosa-no O ou Susa-no o, Kan Sosa-no o ou

llaya (j^) Sosa-no o\ Suivant Tani-gawa Si-sci, le mot

1. Ni-hon Syo-ki tà-syau, t. III, p. 5.

2. Ko zi ki den, t. IV, p. 35.

3. ^^ flij ^ ^ {Ko zi ki den, t. IV, p. IG). C’est également

la version adoptée par le même auteur dans son Kami yo-no mana-koto, t. I,

p. 5).

4. Ni-hon Syo-ki In-syau, t. III, p. G.

5. Le premier caractère de ce nom est généralement prononcé sti dans

la vieille anthologie Man-yô sià.
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haya a le sens de «impétueux»; — o signifie «un mâle»*.

Le gouvernement du Ciel a été confié à la Déesse du Soleil,

et on lui a associé le Dieu de la Lune; le gouvernement de

la Terre a été confié à Susa-no o «le Mâle impétueux» et

on lui a adjoint lliru-ko «la Sangsue»*.

ÔIQlTSh hito-gusa «le peuple», expression japonaise

calquée sur une locution chinoise ~^_iin-tsao « les liommes-

herhes »
,
locution qui paraît empruntée à un passage du

Lim-yii de l’école de Confucius^.

Ne-no kuni^ ou ts 2 s m m Ne-no kata-su

kuni*. — Ne signifie «le bas, la racine», comme dans l’ex-

pression Kusa-no ne «la racine d’une plante»; d’où Ne-no

kuni «le Royaume inférieur, le pays infernal». La plupart

des commentateurs® y voient, en effet, l’Enfer ou Source

Jaune, la région située sous la terre. Quelques exé-

gètes, cependant, inspirés sans doute par des récits que nous

trouverons dans la suite du Syo-h\ ont cherché à localiser

le Ne-no kuni sur le territoire même du Japon. Nobu-yosi,

l’un des éditeurs du Ko zi ki, le- place dans les sombres ré-

gions du Nord-ouest, où se trouve actuellement le pays de

Deva^ et Kawa-mura Hidé-né dans les terres situées aux

limites extrêmes des conti’ées lointaines ^

1. Tani-gawa Si-sei, Ni-hon Syo-ki tû-syau, t. III, p. g.

2. Tani-gawa Si-sei, Lihr. dl., t. III, p. 4.

3. Hia Lun, si. — Voy., sur cette expression, plus haut, p. 22.

4. Ko zi ki, édit, de Moto-ori, t. VII, p. 15.

5. Notamment Wa-kun sivori, t. XXII, p. 7; Syakü Ni-hon gi, t. VI, p. 16;

Ni-hon Sgo-ki tû-syau, t. III, p. 7; Ko si den, t. VII, p. 31.

6. Cette expression est empruntée à une charmante épisode de la vie de

Tchouang-koung, prince de Tching, racontée par Tso Kicou-ming, dans son

Tso-tchouen (sect. Yin-koung, i).

7. Ni-hon Syo-ki tû-syau, t. III, p. 7; Syo-ki siû-kai, t. I, p. 12.
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5, a. — Oü lit dans un livre :

Le divin Iza-nagi dit : «Je désire donner le jour à

un enfant précieux [qui puisse] gouverner le monde».

Il prit alors, de la main gauche, un miroir de métal

pur, et il apparut une déesse qui s’appela Oho-hiru-

we-no mikoio; il prit, de la main droite, un miroir de

métal pur, et il apparut un dieu qui s’appela le divin

Tuki-yumî. Puis, comme il tournait la tête pour re-

garder de côté, il aperçut aussitôt un dieu qui appa-
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rut et s’aj)pela le divin Susa-no-o. Or, la déesse Olio-

hiru-iné et le dieu Tüki-yuini avaient tous deux un

naturel brillant et gracieux; aussi furent-ils chargés

d’éclairer le Ciel et la Terre. Quant au divin Susa-no-

0, il avait un naturel enclin au mal : aussi reçut-il l’ordre

de descendre gouverner les Régions inférieures.

Commentaire.

Ame-710 sita signifie «le dessous du Ciel», c’est- îi- dire

«l’empire», ce qui semble eu contradiction avec la suite où

il est dit que Oho hiru-me (le Soleil) et Tüki-yiimi (la Lune)

furent envoyés au Ciel pour le gouverner, tandisque leur

frère Sosa-no-o reçut l’ordre de descendre gouverner les

Régions inférieures (voy. plus haut, p. 130). Les caractères

^ qui répondent à ame-no sita corrigent cette imperfec-

tion de style, car ils signifient communément «l’univers»

b

Mini-masakari-ni. Ce mot manque dans les dictionnaires;

il signifie «regarder de côté». yosi dit : «Le

Soleil naît à l’Orient, c’est pourquoi le Dieu Iza-nagi a pris

sa main gauche; la Lune naît à l’occident, c’est pourquoi il

a pris sa main droite».— Le vénérable 3Ê ^ Tama-ki dit:

«Il plonge ses regards vers le Ciel, et ensuite il examine

la condition de la Terre; c’est pourquoi l’on dit : il tourne

la tête poiu-regavder de côté. fit) ^ ^ ;H|jo

1. «The universal fabric of nature» (Medhurst, CMn. Diction., 1. 1, p. 17G).

2. Ni-hon Sÿo-ki tù-syau, t. III, p. 9. — Je m’abstiens de reproduire les

considératious de l’auteur de cet ouvrage tendaut à appliquer au récit qui

nous occupe les idées de la philosophie chinoise; les rapprochements qu’il

fait, à cet égard, n’ont le plus souvent point un caractère sérieux.
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5, h. — On lit dans un livre :

Le Soleil et la Lune étaient déjà nés, lorsque naquit

Ilini-ko (la Sangsue). Cet enfant, à trois ans passés,

no pouvait pas encore se tenir debout sur ses jambes.

Lorsque le divin Iza-nagi et la divine Iza-nanii firent,

à lorigine, le tour de la Colonne IdipCiel], le dieu

femelle exprima le premier sa joie, ce qui est con-

traire à la loi du principe femelle et du principe

male. Il en résulta qu'ils donnèrent le jour à Hiru-

ko; puis ils donnèrent le jour au navire rapide de

camphrier dur, sur lequel ils embarquèrent Hiru-ko

qifils abandonnèrent ensuite au courant. Ils engen-

drèrent ensuite le divin Susa-no o. Le naturel de ce

Dieu était méchant, et il aimait à crier et à s’irriter

sans cesse. Beaucoup de gens du pays moururent [par

son fait]; les montagnes verdoyantes devinrent arides.

Aussi son père et sa mère lui firent-ils connaître leurs

ordres en ces termes : «Si tu gouvernes ce pays, tu

feras certainement beaucoup de victimes. Il faut donc

que tu ailles gouverner le pays très lointain de Ne-
10
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no kuni. Puis ils donnèrent le jour à Kagu-tuti, dieu

du Feu. A ce moment, Iza-nami fut brûlée par Kagu-

tùti et mourut. Pendant qu’elle était mourante, bien

que couchée, elle donna le jour à Hani-yama Urne,

déesse de la Terre, et à Miclû lia-no me, déesse des

Eaux, xûlors Kagu-tuti épousa Hani-yama bimé qui

donna le jour à Waka Musübi. Sur la tête de ce dieu,

naquirent le Mûrier et le Ver-à-soie; à son nombril,

naquirent les cinq espèces de céréales.

Commentaire.

5, h. — ^.futükumu. Suivant le dictionnaire 3Ê ^ Yuh-

pien, ce caractère vent dire «se mettre dans une grande

colère».

Tori-no iva-laisü-hune, litt. «le navire de camphrier dur

[semblable] à nn oiseau ». — Le Ko zi ki
' nous présente ce

navire comme ayant été Ini-méme nn Dieu, également ap-

pelé ^ m Ame-no tori-hune. — Tori «oiseau», dans

ce nom, vent dire «semblable à nn oiseau», an point de vue

de la rapidité de la course*. — Iva, vnlg. «rocher», vent

dire ici «dur, solide». — lùisü on Kusü-no ki «le cam-

phrier» : il a des tlenrs ronges et jaunes; son fruit, qui

1. Edition de Jloto-ori, t. V, p. 50.

2. Kavii-niura Hidc-né, de Owaii, Syo-ki süi-kai, t. 1, p. 13; Jloto-ori

Nori-naga, Ko xi ki den, t. V, p. 52. — On rapporte que, sons le règne de

l’emperenr Nia-tokü (313 à 30!» de notre ère), on fit couper nn camphrier

de très grande dimension et on en construisit nn bateau qui inarcliait avec

une rapidité comparable an vol d’nn oiscan. C’est do là qn’est verni le

nom de haya-lori.
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ressemble au elou de {girofle, est vert et ne ])eiit pas se

manger. On emploie sans cesse ce bois ])onr construire

des bateaux, jiaree ({iril est solide de sa nature, et tient

bien sur l’eaii'. Le tronc du Kasü-no ki et ses racines, an

bout de quelques années, se jiétritient*.

Siisa no O. Le récit relatif à Snsa-no o est à jien jirès le

même, dans cet appendice, que dans le texte proprement dit

dn Syo-ki. Néanmoins les eommentatenrs reviennent sur la

(inestion de ce dieu et dn royaume dont le gonvcrnementlni

est attribué, et ^ ^ Mane-yori croit que ce royanme de-

vait être le pays de {Jj ^ Idü-mo (dans le L)e-va) qui était

alors la limite extrême des terres connues dans la direction

dn nord-ouest. Il ajoute qu’au nord dn caj) lli-no mi-saki se

trouve la Grande Mer 7^)*- même que j’ai exprimé

la })ensée qn’il y avait en an Japon deux déesses Solaires,

je serais tenté de croire à deux Sosa-no o, l’iin, personnage

terrestre auquel s’attache une légende mythologique, l’antre

en quelque sorte gretfé sur le premier et transporté par l’ima-

gination dans le domaine dn merveilleux extra-terrestre. On

s’expliquerait peut-être mieux, avec cette doctrine mytho-

logique, la diversité d’attribution que les Japonais affectent

à ce dieu farouche et pervers. C’est ainsi qu’on nous le re-

présente parfois comme dieu de l’Océan, tandis que d’antres

fois il est chargé dn gouvernement de la Terre (ten-ka), alors

que son frère, le dieu Lunaire est appelé à régner sur l’em-

pire des Mers^.

1. $ tl' ü @ Pen-tsao-kang-mouh, art. Nan.

2. Wa-Kan San-sai dü-ye, t. LXXXII, p. 19.

3. Ni-hon Syo-ki tîi-symi, t. III, p. 10.

4. Moto-ori Xori-naga, Kami yo-no masa-koto, t. I, pp. 22-23. — D’après le

10*
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^^^^ KagiL-dü-ti, dieu du Feu. — Kagu signifie

«briller» (kagagalm); du serait une explétive ordinaire

no makura kotoba), et ti une désignation honorifique b Sur

le registre des noms des Dienx (jjitp Sin-mei tyau)

qui se trouve dans le temple de Kagu-dü-ti, département

de Na-gusa, ])rovince de Ki-i^ dans le temple de Ho Musühi-

710 mikoto (autre nom du même Dieu, mentionné plus loin,

5, c), département de Ta-gata, province de I-du, et dans

le temple de Ata-go, département de Kuwa-ta, province de

Tam-ha^ il est fait mention du culte du dieu du Feu^.

Tüti-710 kcmf\ la déesse de la Terre, appelée Ha-

ni yama-hime. On verra plus loin que, suivant une autre

citation du Ni-lion gi (5, cZ), cette déesse naquit des ex-

créments (kuzo-inaru) de la divine Iza-nami.

T[C Midu-no kami, la déesse des Eaux, appelée Midü-

ha-no me. Dans une autre citation (5, c^), il est dit que cette

déesse naquit de rurine (yuhain-maim) de la divine Iza-

nami. L’expression Midû-ha se trouve dans l’ouvrage chi-

nois du philosophe ^ Lieou-an.^ où on lit cette phrase:

«Les montagnes produisent l’animal appelé kiao-yang; les

eaux donnent naissance au ^ leang-siang «dragon». Il

Ko-si sei-hun, ouvrage qui m’est inconnu et que je trouve cit6 par M. Satow

{Tram, of the As. Society of .Tapan, t. il, p. 114), Susa-no o serait le même
dieu que Tühi-yumi-no mikoto, c’est-à-dire «la Lune».

1. Moto-ori, Ko zi Ici den, t. V, p. 54.

2. Moto-ori, Lihr. cit., t. V, p. 55. — Suivant Sigé-towo, la lecture du

mot «feu» ClO vient de celle du soleil
( Q ). Dans l’histoire de l’em-

pereur Zin-mu, on écrit le nom du Dieu du Feu

dü-ti. «Lorsqu’un homme meurt, le feu i)rimordial monte et s’anéantit; et

alors il est achevé: c’est bridé par le dieu Kayu-dn-ti ipi’il trouve sa lin»

{Ni-hon Syo-ki tîi-syuu, t. III, p. 11).
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résulterait de là que Mldü-ha-no me sionitierait «la femme

drap^ou»'.

dieu ])rimordial de la j)ousse des l)Ourj»e()iis aux plantes et

aux arbres». 11 est adoré comme Dieu des cinq especes de

{>rains dans le temple à'Inari, département de Ki-l, pro-

vince de Yama-smd.

Itü knsa-no tanatû-mono «les cinq espèces de forains»,

c’est-à-dire tous les végétaux importants de ragriculture.

Pour rendre comj)te du nombre cinq, quelques dictionnaires

entendent, par l’expression le riz, le blé, les doli-

chos, le maïs et le panicum; d’autres auteurs comprennent

le chanvre dans cette énumération.

Dans les différentes éditions^ dont je me sers pour mon

> OJ (Iloài-iian-lsze, S. Fan-lunJ. — A
cotte citation {Si/o-ki siù-kai, t. 1, p. 13), Kawa-iuura Hiilc-né aurait pu en

ajouter une autre non moins importante. Cette même expression icaitg-niang

a été plus vraisemblablement empruntée au grand liistoriograplie Sse-ma

Tsicn où elle désigne l’animal qui garde l’esprit
j
du dragon, lequel

mange les hommes; un dragon merveilleux {Sse-ki, seet. Koimg-tsze chi-kia,

édit. Sieou-tchin, 1. xlvii, p. 6).

2. Ou qui a rajeuni le pa3's, en lui apportant sa prineipale riehesse:

le Mûrier et les Vers-à-soie.

3. Ni-hon Si/o-ki tù-syau, t. III, p. 11.

4. Édition in-4“ sans mention particulière; édition dite Bi-kau; édition

dite Siû-kai*.

* Lorsque j’ai commencé llmpressiou du présent ouvrage, je ne possédais que deux

exemplaires de la même édition du Ni-hon Sÿo-ki (édition in-4“, sans date, et sans

aucune particulai'ité de tifre qui permette de la désigner d'une façon précise). Depuis

lors, j’ai pu me procurer deux autres éditions déjà plusieuis fois citées dans mes notes.

La comparaison de ces diôërentes éditions, m’a montré combien il était regrettable que

nous ne possédions pas en Europe les plus anciennes impressions du Sjo-ki. A défaut

de manuscrits authentiques et antérieurs à ces anciennes impressions, la comparaison du

texte donné dans ces dernières avec le te.xte des éditions modernes, nous pennettrait

souvent de discuter la valeur et l’opportunité de certains changements opérés, par les

éditeurs contemporains, dans la rédaction ancienne du Ni-hon gi. L’étude critique de ces

changements acquiert, de joiu- en joirr, à mes yeux, une plus grande importance. J’ai

demandé au Japon les documents qui me font le phrs défaut, et j’ai fait le même appel

aux conservateurs des grandes bibliothèqires de l’Europe dont le catalogvre des collections

Wnka .Vusubi «le jeune Musubi»^ «C’est le
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travail, je dois signaler quelques variantes qui se remar-

quent, pour cette citation:

hi-tüki est lu, avec inversion dans le Syo-ki hi-

kait, soit tüki-hi. — J’ai à constater une variante plus grave.

Tandis que, dans cette dernière édition, on cite immédiate-

ment après la naissance de Hirii-ko, la création du «navire

rapide de camplirier dur», dans une autre édition in-4® sans

désignation particulière (et la seule que j’avais à ma dispo-

sition au début de mon travail), la création de ce navire n’est

mentionnée qu’après la naissance du divin Sosa-no o. La

version du Bi-kau m’ayant paru préférable, j’ai modifié mon

texte du Syo-ki pour le conformer à celui de cette édition.
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5, c. — Ou lit dans un livre :

La divine Iza-nami donna naissance à Ho-no m usü-

U «le Dieu du Feu». Elle fut alors brfdée par cet en-

fant, et niourut. On dit aussi que la déesse prit la

japonaise.s n’a pas encore été publié. Si ces documents m’arrivent avant l'achèvement de

cet ouvraKe, je m’emprc-sserai d'en i>rofiter pour les feuilles qu'il me restera à livrer à

l'impre.ssion. En tous cas, je me propose d’en faire un examen critique minutieux, dans un

mémoire spécial où je discuterai les (luestions de philologie et d’exégèse religieuse qu’il ne

m’aura pas été possible, faute d'instruments de travail suflisjints, d'aborder dès aujoui-d'hui.
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fuite. Au luoiueiit de sa mort, elle douua naissance à

MidH-ha-no me, déesse des Eaux, et à Hani-ijama

bime, déesse de la Terre. Elle donna, en outre, nais-

sance à Ama-no Yosa-düm.

COMMENTAIKE.

llo-no musü-bi «le (lieu producteur du Feu». Cette lec-

ture, suivant Moto-ori' est défectueuse, et il faut lire Ho-

musü-bl. ün trouve le nom de ce dieu dans le Hituel pour

l’extinction du Feu (Hi-sidnme-vu inatnri-no Notto).

Ama-no Yosa-dûra. — Le nom de ce dieu se rencontre

co-alenient sous la forme M "g Yoso-düra. — Yosa

(
sigmitie «bon»; il entre dans la composition de ce nom,

parce (pie cette création est considérée comme heureuse et

bien vue du Ciel.— Dura ou kadüra est expliqué par «cale-

basse employée comme vase à boire» (^|1^ hisagoy.
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1. Ko-zi ki den, t. V, p. 55.

2. Syo-ki siû-kai, t. I, p. 14; Ni-hon Syo-ki tû-syau, t. III, p. 13.
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5, cl. — On lit dans un livre :

Lorsque la divine Iza-nami donna naissance à Kagu-

(lû-ti, dieu du Feu, elle souffrait de la fièvre. Il en ré-

sulta qu’elle vomit, ce qui produisit un dieu nommé

Kana-ycuna hiko; puis elle lit ses petits besoins, et

il en résulta une déesse appelée Midû-hci-no me; puis

elle fit ses gros besoins, et il en résulta une déesse

appelée Hani-yama hime.

Commentaire.

Atükdi sio-nifie «une douleur provenant d’un feu inté-

rieur», c’est-à-dire «la fièvre»,

veut dire «être malade».— L’expression chinoise

'1^ ’ao-nao signifie coinmunéincnt «harassé, accablé par

la souffrance». Elle se rencontre dans la version chinoise du

«Lotus de la Bonne Loi»

h

Kana-yama hiko est le dieu des jMétaux —
Le Ku-zi ki mentionne, en outre, la déesse Kana-

yama hime, née dans les mêmes circonstances®.

1. Miao-fah Lien-hoa kinff, livr. vi, SCCt. Yoh-wanfj.

2. Sÿo-Ici tà-sijau, t. III, p. 13.

3. Nobii-yosi, Gau-tô Ku-zi ki, t. I, p. 11. — Dans une inscriplion en

caractères anciens, découverte à l’entrée d’une mine do la montagne O-

bira-yama, département de Ne-iri, province de Bun-go, inscription tracée en

signes phonétiques -J- Q ^ Q ^ ^
et (pi’on il lu to ko mi me hi ko hi ma ya nu ka

on paraît avoir voulu désigner le dieu Kana-yama hiko et la déesse Kana-

yama bîme. D’après une vieille tradition, les mineurs d’Ohira-yama, avant

d’entreprendre l’exploitation de celte mine, auraient gravé cette insi‘rii)tiou
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* Yuhari-inaru, kitzo-maru. Tania-ki dit : «Le li([uide (jui

sort du corps s’appclle?/«6r//7',- la (matière) terreuse ([ui sort

du corj)S s’a})i)elle kuzo».

5, e. — Ou lit dans un livre :

Lorsque la divine Iza-nanii donna naissance au dieu

du Feu, elle fut lirûlée et mourut. On l’inlmma, en

conséquence, dans le village de Ari-ma, dans le pays

de Kiwm-no, province de Ki-i. Ceux qui pratiquent

le culte des mânes de cette déesse, à 1 epoque de la

floraison, luioflrentdes fleurs en sacrifice. Ils fout éga-

lement usage [en cette circonstance], de tambours, de

et se seraient livrés à des cérémonies religieuses en l’honneur des deux

divinités qui président aux métaux. L’histoire de cette inscription, repro-

duite par M. Kira Yosi-kazé, n’est malheureusement pas exposée par ce

savant dans des termes de nature à nous fixer sur son authenticité, ce qui

est d’autant plus regrettable qu’il la cite comme servant à établir sa doc-

trine au sujet des anciennes lettres phonétiques des Japonais. (Voy., sous

toutes réserves, VUye-lû fumi, t. I, p. 5.)
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flûtes et de drapeaux; la cérémonie est accompagnée

de chants et de danse.

Commentaire.

Kan-sari-masinu, que je traduis, d’après les commen-

tateurs, par «elle mourut», signifie littéralement «partir

d’esprit, se retirer à la manière des etres divins»

Il me paraît inutile de m’appesantir sur cette expression,

puisque nous verrons plus loin quel fut, par la suite, l’état

de la déesse Iza-nami.

Les traditions sintauïstes relatives à la mort de la déesse

Iza-nami ne sont pas d’accord sur le lieu de son inhuma-

tion. Suivant le Ko zi ki^ elle aurait été enterrée sur le mont

i^\l ^ à la frontière des pays de Idümo et de Ha-

Jiaki^’ cette meme donnée a été recueillie par le rédacteur

du Ku zi ki; au contraire, le Syo-ki indique le village de

Kmna-no, dans la province de Ki-i. On ignore jusqu’à pré-

sent, dit Kané-yosi, de quel coté est la vérité^.

Moto-ori, qui su})pose que le mont Hi-ha pourrait bien

être la montagne ^ pi Hi-hai, avoue qu’on ne sait pas

trop à quoi s’en tenir à cet égard
;
et il se tire d’embarras

d’une façon singulière, en disant : «Il faut le demander aux

habitants». (Kokû-zin nado-ni yokü tadünenu-hesi^.)

1. Dans plusieurs anciens textes (lu Ko zi ki, notamment dans la vieille

édition de ce livre publiée eu 1687 par Nobu-yosi, la syllabe ba est écrite iÆ-
2. Ko zi ki, édition de Moto-ori, t. V, p. 63 et commentaire, p. 67.

3. Syo-ki tît-syau, t. III, p. 14.

4. Ko zi ki den, t. V, p. 67. — Suivant Kira Yosi-kazé qui, d’ailleurs, ne

donne pas les motifs de son assertion, Iza-nami aurait été enterrée au

sommet du mont Biwa (Hi-ba), situé entre les provinces d’Idumo et de
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Outre la tradition peu acceptée ' suivant laquelle Iza-iianii

aurait été iuluiiiiée dans le y Ki-nu kani, il en est

une autre suivant laquelle cette déesse, ayant été brûlée en

donnant naissance au dieu du Feu (Kaga-dii-ti), se serait

cachée dans rintérieur d’un rocher (iva-gakuri). Cette ex-

pression signifie «être enterré dans un retranchement de

roe»‘.

«Les gens du pays, dit ^Ioto-ori“, dans le culte qu’ils

praticpieiit jiour l’ànie de cette déesse, lui offrent des fleurs

à l’é})Oque de la floraison, etc. »

-tama, litt. «le bijou du corps ^ signifie

«l’ânie».

lldiia-no toA'/ «le tein})S de fleurs», signifie «le printemps».

C’est l’époque où, suivant une des légendes du Sintauïsme,

naquit la déesse Iza-nami*.

llauki*. Cette déesse, qu'il qualifie du titre d’impératrice (kwau-gu), serait

née à côté de Yami-sima, province d’Idumo {Uye-tü futni seô-yeki, t. I,

p. 3).

1. Cf. Ko zi ki den, t. V, p. CS.

•2. ^ ^ ^ O jW Ili-sidüme-no matiiri-no NoUo, cité par Moto-

ori {Ko zi ki den, t. V, p. 68).

3. Kami yo-no masa koto, t. I, p. 12.

4. Syo-ki tù-syau, t. III, p. 15**.

* Hakaki (Moto-ori, Kami yo-no masa-koto, t. I, p. 11).

** Les Japonais de nos jours n’hésitent pas à donner au mot mi-tama le sens vague

que nous attachons en Occident au mot «âme». J’ai vainement cherché, dans les li\Tes

japonais à ma dis[K)sition, l’idée que les anciens insula'u'es du Nippon pouvaient s’être

faite de ce mot. Je serais cependant porté à croire qu'ils l’ont inventé sous l’empire des

doebines de la philosophie dualiste de la Chine et que, tout d’abord, il a signifié, connue

le mot chinois hoen «la paifie inunatéiielle de nobe esprit», laquelle tire son origine du

prineqÆ mâle yany et, après la mort, s’élève, comme une vapem' subtile, vers le Ciel

suprême. Le hoen est, aux yeux des Cliiuois, en opposition avec le poh, qui est l’âme

sensitive ou instinct animal, tü'é du principe femelle yin et destiné à s’abîmer dans les

profondeurs de la terre, alors que la vie a cessé. La légende suivant laquelle Iza-nayi

serait remonté au Ciel, après l’accomplissement de sa canière teivestre, tandis que son

épouse Iza-nami aurait été reposer dans les Enfeis, semble s’accorder de tous points

avec cette doebine chinoise du hoen et du poh. Cette légende, il est vrai, ne se ren-

cenbe point dans tous les textes primitifs du Sintaui'sme.
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5,
/ — Oii lit dans un livre :

Le divin Iza-nagi et la divine Iza-naini donnèrent

ensenible naissance an Pays des Unit îles.

Plus tard, le divin Iza-nagi [liii| dit : «Dans le pays

auquel nous avons donné naissance, il n’y a rien qu’un

brouillard matinal qui le remplit de senteur». Jéair que

sout'tla, en ce moment, le divin Iza-nagi devint une

déesse, appelée la divine Sinaya-to-he, ou, suivant une

autre tradition, nn dieu, ap|)elé le divin Si-naga-tü

hiko. Ce fut le dieu du Vent.

Un enfant aiupiel |la divine Iza-nami] donna le jour

dans un instant où elle avait faim, fut appelé le divin

Uka-no mi-tama. Puis, elle enfanta les dieux de la

Mer, appelés les divins Wata-zium; les dieux des Mon-

tagnes appelés les divins Yawa-zfimi; les dieux de

rEmbouchure des Rivières, appelés les divins Haya-

aki-iii hi; les dieux des Arbres appelés les divins Kii-

gn-no di: les dieux de la Terre appelés les divins

Hani-yasn. Plus tard, elle donna successivement le

jour à toutes sortes detres, et enfin à Kagu-tiiti,

11*
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dieu du Feu. La mère de ce dieu fut [alors] brûlée et

disparut.

Alors le divin Iza-nagi, haïssant ce dieu, dit : «Est-

ce donc là l’enfant que j’obtiens en échange de ma

sœur chérie!» Puis il se roula à côté de la tête [de

la morte], puis il se roula à côté des pieds [de la morte],

pleurant, sanglottant. Ses larmes, en tombant, pro-

duisirent la déesse [de la Posée] appelée la divineAa/d-

sava-me; c’est la déesse qui demeure au pied des

arbres [plantés] sur les sillons [des champs de cul-

ture]. Ensuite le divin Iza-nagi tira le glaive à la garde

longue de dix poignées dont il était ceint, et coupa

Kagu-tuti en trois morceaux. Chacun de ces mor-

ceaux devint un Dieu. Eu outre, le sang qui coula de

la lame devint les Cinq cents Rochers (étoiles) qui

bordent la paisible Voie lactée. Ces rochers ont été

les ancêtres du dieu Fulü-uusi. Le sang qui coula de

la lame devint aussi le dieu Mika-no haya-hi, puis

le dieu Hi-no haya-hi. Ce dieu Mika-no haya-hi fut

l’ancêtre du dieu Take-mika-duti. On dit aussi le

divin Mika-no haya-hi, puis le divin Ei-no haya-hi,

puis le divin Take-mika-düti. Suivant d’autres, les

divinités qui furent produites par le sang qui coula

de la lame se nommèrent le dieu Iva-saku, puis le

dieu Ne-sakh, puis le divin Iva-iûtü-o. Un auteur

dit «le divin Iva-tülû-o et la divine Iva-lidü-me». On
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(lit enfin (jne le sang (|iii coula de la garde forma une

divinité ap^ielée Kura, puis Kura-yanm-ziuni, puis

Kura-midà-ha.

Plus tard le divin Iza-iiagi pénétra dans les Enfers

(la Source Jaune) pour y trouver [son épouse], la di-

vine Iza-naini. Quand il y fut arrivé, ils eurent en-

semble un entretien.

La divine Iza-nami lui dit : «O mon époux, pour-

quoi es-tu venu si tard? J’ai déjà goûté à la cuisine

de l’Enfer; je dois, en conséquence, aller me livrer au

repos. Je t’en prie, ne me regarde pas!»

Le divin Iza-nagi ne l’écouta point. Il prit en secret

le peigne aux nombreuses dents, en arracha les fortes

pointes et en fit un flambeau [en y mettant le feu].

Comme il regardait sou épouse, du pus s’échappa et

des vers apparurent en foule. De là vient qu’anjour-

d’hiii [encore], la coutume veut qu’on évite d’allumer

un flambeau unique et de jeter un peigne par terre.

En ce moment, le divin Iza-nagi très effrayé de ce

qu’il venait de voir, dit : «Je suis venu, sans le vou-

loir, dans un pays affreux et dégoûtant.» Puis, il se

sauva eu toute hâte.

La divine Iza-nami lui dit avec fiel : «Pourquoi

n’as-tu pas tenu ta parole, tu me causes de la honte!»

Puis elle envoya les huit abominables filles de l’Eii-

fer à la poursuite de son époux, afin de le retenir. Le



166 YAMATO BUMI. — GENÈSE.

divin Iza-nagi tira son sabre, en le brandissant der-

rière lui pour les éloigner; puis il leur jeta sa per-

ruque noire, qui devint une plante appelée eU. Les

abominables filles de l’Enfer prirent [cette plante] et

la dévorèrent. Quand elles l’eurent dévorée, elles re-

commencèrent à le poursuivre. Le divin Iza-nagi jeta

alors son peigne aux nombreuses dents, qui se trans-

forma en pousses de bambou. Les filles abominables

de l’Enfer arrachèrent [ces pousses] et les dévorèrent.

Quand elles les eurent dévorées, elles recommencèrent

à le poursuivre. A la fin, ce fut la divine Iza-nami elle-

même qui alla pour le rejoindre.

A ce moment, le divin Iza-nagi était déjà arrivé à

la pente unie de l’Enfer.

Un auteur dit: «Le divin Iza-nagi se mit alors contre

un grand arbre et urina. Il en résulta luie grande ri-

vière. Pendant que les abominables filles de l’Enfer

traversaient cette rivière, le divin Iza-nagi arriva à

la pente unie de rEnfer. Il obstrua alors la route de

cette pente unie à l’aide d’un rocher que mille hommes

seraient [à peine] capables de faire mouvoir. Puis, il

jH'ononça le serment du divorce à la divine Iza-nami

(jui se tenait debout en face de lui.

La divine Iza-nami lui dit : «O mon époux l)ien

aimé, si tu parles de la sorte, j’étranglerai chaque

jour mille personnes du royaume que tu gouvernes!»
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ha divin Iza-iiagi lui répondit : «0 ma sœur diério,

si tu parles de la sorte, moi, je donnerai cliarpie jour

naissanee à quinze cents individus.» 11 ajouta : «Ne

franchis j)as cette limite.» Puis il jeta sa canne qui

s’appela le dieu Funado; puis il jeta sa ceinture qui

s’appela le dieu Naga-ti-iva; puis il jeta son habit

qui s’appela le dieu Watiirai; puis il jeta son mail-

lot qui s’appela le dieu Aki-kià; puis il jeta sa chaus-

sure qui s’appela le dieu Ti-siki.

La pente unie de l’Enfer dont on parle [ici] n’est pas

un endroit à proprement parler. N’est-ce pas simple-

ment le moment d’expirer que l’on désigne ainsi?

Quant à la pierre qui obstrue [le passage], c’est le

grand dieu qui garde la porte de l’Enfer, et que l’on

nomme aussi Ti-gahesi-no ohon garni.

De retour, le divin Iza-nagi, plein de regret, dit:

«Je viens d’aller dans un endroit néfaste et dégoû-

tant; il faut que je me nettoie le corps de ces impu-

retés.»

Il alla donc dans la plaine Tatibana-no Avagi-

liara, près de la rivière 0-/o, dans le pays de Flm-

ga, région de Tûkii-si, et fit des ablutions. Au moment

de se nettoyer le corps de ses impuretés, il se dit :

«En haut, le courant est trop rapide; en bas, le cou-

rant est trop lent.» En conséquence, il se lava au

milieu du courant.
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A cette occasion, il donna naissance aux dieux appe-

lés Ya-so makatü hi-no kami «les innombrables dieux

sans droiture». Puis pour réparer leur manque de droi-

ture, il donna naissance à un dieu appelé Kan-nawo hi-

no kami «le dieu réparateur des dieux», puis au dieu

Oho-nawo hi-no kami «le grand dieu réparateur».

Ensuite, il se lava en plongeant au fond de la mer,

et donna naissance à un dieu nommé le divin Soko-

tü wala-dmni; puis au divin Soko-tûtû-o. Il se lava

ensuite au milieu de la marée, et donna naissance à

un dieu nommé le divin Uva-naka-tü wata-dümi;

puis au divin Naka-tûtû-o. Il se lava ensuite sur la

surface de la mer, et donna de la sorte naissance à

un dieu appelé le divin Uva-tü luata-dümi, puis au

divin Uva-tûlü-o. En tout neuf dieux. Les dieux [ap-

pelés] le divin Soko-tütü-o, le divin Naka-tütû-o, et

le divin Uva-tûlü-o, sont les [trois] grands dieux de

Sûmi-no e. Le divin Soko-tû wata-dùmi, le divin

Naka-tù wata-dümi, et le divin Uva-tù wata-dûmi

sont les dieux adorés par Adümi et ses alliés.

Ensuite il se lava l’œil gauche, ce qui donna nais-

sance à une déesse appelée Ama-terasü oho-kami;

de nouveau, il se lava l’œil droit, ce qui donna nais-

sance à un dieu appelé le divin Tüki-yomi; de nou-

veau, il se lava le nez ce qui donna naissance à un

dieu appelé le divin So-sa-no o. En tous trois Dieux.
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IMus tard, il doiiiia ses ordres à ces trois eidants,

et leur dit : «Ama-terasfi oho-kami gouvernera la

plaine du Ciel suprême; le divin Trdd-yoïni gouver-

nera 1 ’iinniensité des eaux de la plaine maritime; le

divin So-sa-nu o gouvernera le monde.

A cette époque, le divin Sosa-no o était déjà âgé,

et il lui avait poussé une barbe [longue] de huit

poignées. Cependant il ne gouvernait pas bien le

monde, pleurant et rageant sans cesse. Le divin Iza-

nagi lui adressa, en conséquence, cette question :

«Pourquoi pleures-tu toujours de la sorte?»

11 répondit : «Je désire rejoindremamèreau royaume

internai. C’est seulement pour cela que je pleure.»

Le divin Iza-nagi, mécontent, lui dit : «Va, suivant

ton désir.» Et alors il le chassa.

Commentaire.

Asa-kiri «brouillard matinal». — Par on vent dire

«la vapeur provenant des eaux» b — «Les transformations

de l’ean ont créé le Ciel et la Terre; c’est pourquoi l’on dit

qu’elles ont donné naissance à l’origine de notre pays. Il y

avait seulement, à cette époque, un brouillard matinal, et il

était rempli de senteurs. Quand on dit «le matin», néces-

sairement «le soir» est sous-entendu»

1. Syo-ki »iû-kai, t. I, p. 15.

2. Syo-ki lù-syau, t. III, p. 17.
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Iki, l’air que souffla en ce moment le divin Iza-nagi, ce

fut le Vent. — On lit dans le Chûh-i-ki : «les pleurs de

Pan-kou devinrent les Rivières, son souffle devint le Vent,

sa voix devint le Tonnerre»

\

^^^^ Sinaga-to-be ou^^ Si-nagatü hiko,

est la divinité du Vent, désignée, dans le Ko zi ki, sous le

nom de ^ ^ Sina-tû hiko. — Sinaga exprime

l’idée d’un vent violent soufflant du ciel par rafales (]^ ^).
Comme le Vent dépend tantôt du principe femelle et tantôt

du principe mâle, la divinité qui le personnifie est tantôt

femelle (me), tantôt mâle (hiko)^.

Ulict-no mi-tama, ou, suivant le Syo-ki bi-kau,

Uke-no mi-tama. C’est l’Esprit des Rizières ou des Greniers

de Riz. Suivant Kané-yosi, c’est l’appellation honorifique

du Dieu des Grains^ désigne «l’endroit où se conserve

le grain»; ^ est le plus précieux des cinq grains. Suivant

le Wa-mei seô, le mot uke a le sens de «nourriture»'. Dans

le Ku-zi ki, on dit que la divine Iza-naiiii, à ses derniers

moments, donna le jour au dieu ll^«/t« qui eut pour

fille Togo Uke bime'\ — Mi-tama signifie «l’esprit, l’âme».

4^ Wata-zümi, dieux de la ]\Icr. — Wata est donné

comme synonyme de nada «l’océan», et viendrait de ica

ou va «les vagues» { et de ta «hauteur»

La transcription ^ icata-dümi^ « accumulation de coton »,

par allusion à l’écume des vagues qui a l’aspect du coton,

1. Ni-hon Syo-ki lù-syou, t. III, p. 18; Syo-ki siii-kai, t. I, p. 15.

2. Ni-hon Syo-ki til-xyav, t. III, p. 17.

3. Voy., sur le sens étendu cpi’il faut donner à ce mot, plus haut, p. 111).

4. Ni-hon Syo-ki lù-syau, t. 111, p. 18; sivori, t. IV, p. 4.

5. Nobu-yosi, Gau-tô Ku-zi ki, t. I, j). 11.

6. Dans le Ko zi ki et dans le Ku zi ki.
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semble ne reposer que sur un jeu de mots. — Le signe

toung «enfant», qui a été employé ici pour désigner les

divinités marines, se rencontre avec la meme acception dans

la littérature cliinoise, notamment dans le Wen-siouen où

les mots ^ hdi-toung signitient «les dieux de la Mer»’.

ll| iR; ycima-dümi. Cette lecture est justifiée par le Ko

zi 1d qui écrit ce nom
3^ [i] ^ oho-yama tlümP.

mi-to, litt. «porte des eaux», signifie «remboucliurc

d’un fleuve, un bras de mer, un estuaire, un port»

jap. ^ V* minato*. — Haya Aki-tü hi, litt. «les dieux

de l’automne rapide», ou «les dieux rapides du Japon»,

Aki-tü étant peut-être ici par Aki-tü su «le nid de la sau-

terelle», l’un des noms de la grande île de Nippon\

A})iès «les Dieux de la Terre», Iza-nami «donna sue-

1 . Syo-ki siîi-kai, t. I, p. 15.

2. Édition de Jloto-ori, t. V, pp. 42 et 44.

3. Syo-ki siû-kai, t. I, p. 15.

4. Syo-ki tii-syau, t. III, p. 19.

5. Pans celte énumération de divinités, ou fait tantôt usage de noms

individuels de divinités, tantôt de noms collectifs*.

* Il y a ici un intéi-essant proldcme qui, pour être résolu d’une manière satisfaisante,

exigerait de longues dlscu.<vsions. H est évident que plusieurs noms de divinités du panthéon

sintauïste, donnés dans les difterents livi-es sacrés du Japon, y figurent tantôt comme des

ap|>ellations individuelles, tantôt comme des appellations collectives. Par exemple, Haya
Aki-tü hi-no mikoto, dans le Syo-ki, qui répond à Haya Aki-dü hi-ko-no kami,

dans le Ko zi ki (édition de Moto-ori, V, 30) désigne toute une série de divinités pro-

tectances des ports de mer dans le premier ouvrage, ainsi que cela résulte du mot tati

«toiLS», joint au nom, tandis que, dans le second, il désigne une divinité unique, comme
Imdiqne cette note finale : «de tel dieu à tel dieu, il y a en tout dix diemx», à moins

cejiendant qull faille entendre par là «dix espèces de dieux, soit individuels, soit collec-

tifs»; ce qui n’est guère admissible, car un i>eu plus loin (V, 38), les mêmes divinités sont

mentionnées avec ces mots : rvTA-hasira kami «deux dieiLX». Le Ko zi ki donne à
Haya-Aki-tü hiko une sœur ou épouse, nommée Haya Aki-dü Mme-no kami «la

déesse rapide de l’automne» ou «du Japon». — Les exégètes japonais eiLx-mêmes se

sont d’ailleui-s trouvé embarrassés pour savoir s’il s’agissait, dans certains cas, de divinités

uniques, comme serait, par exemple, Neptune, ou de divinités en nombre indétemiiné

comme les Tritons. En ce qui concerne Hani-yasü, notamment, on a ajouté, dans une
édition, aux mots tüti-no kavii «divinité de la Teire», le mot tati qui oblige à h-aduij-e

«dirinités de la Tene»; mais, en cet endroit, il paraît certain que l’addition de tati est

fautive (voy. Ni-hon Syo-ki hi-kau, récension, J:, p. 2).
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cessivemeiit naissance à tous les êtres» ou mieux

«à toutes sortes d’êtres». La même idée se trouve exprimée

dans le Yih-king des Chinois, où l’on dit : «11 y eut le Ciel

et la Terre, et ensuite dix -mille êtres naquirent (7^ ^

Hani-yasü signifie «la tranquillité de la Terre»

^ Le caractère iM désigne «la terre jaune» et par-

fois «la terre rouge »^

Nald-sawa-me est l’Esprit de la Rosée. Ce nom signifie

littéralement «la dame de l’étang des larmes» ou «la dame

aux nombreuses larmes».

Ama-no yasü-kawa «la rivière paisible du Ciel»; c’est

une désignation de la voie lactée^.
\

i-wo-tü iva-mura, litt. «les cinq cents

rochers de la voie lactée».'— I-wo ou I-ho
( T «cinq

cents», désigne «un grand nombre»; — Iva veut dire «une

grande pierre», «un rocher en général» (^'^); miLra

signifie «une accumulation»^. — Par ces mots «les cinq

cents», ou «les innombrables rochers», il faut entendre «les

astres, l’ensemble des constellations» (MM)- étoiles,

procédant du feu, Iza-nagi les a fait naître du sang du dieu

1. Yih-king, Appciul. Siu-koua tchoiicn, i, 1.

'À. Syo-ki lû-syau, t. III, p. 1!); Tiiui-f^awa Si-sei, Wa-kun nivori, f. XIV,

p. 27.

3. {Syo-ki ÿiû-kai, t. I, p. lO)- Ccttc oxj)ression sc trouve dans

le Syo gen-zi Icau, 6dit. lith., p. 144.

4. d’où vient le mot mura «village, accumulation d’habitations»

(Gon-geii Ici, p. 54)*.

* M. PliKiiiaicr a expliinié ainsi la loiaition i-wo-lil iioa mura (dans son Würlerhurh

(1er japaniadien Sprache, p. 16) : «los lâiKi cents nioncejui.x de pioiro, nom d’une n'nioii

du Ciel située, p;uaît-il, dans le voisina(,'e de la voie lactée, c^;alenient .appcdcc ame-no

yanh-no kawara-naru i-too-lü hoa-mura «Icvs ,500 luoncefiux de pierre sur le Ixnal de

la rivière paisible du Ciel».
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Kagu-du-ti. Taiii-gawa Si-sei essaie de justifier, par des

citations cliiiioiscs, la désignation des étoiles par le mot iva

«rocher», et mentionne notamment le Tchun-tsieou, où l’on

voit citées, dans le commentaire de Tso Kieou-ming «des

pierres tombées qui étaient des étoiles»*. Dans le Tien-

wen-tchi des Han-chou, il dit «les étoiles sont des pierres»

(M 5 ik)*- Un autre auteur dit que la pierre est la ma-

tière des étoiles’. On peut ajouter enfin que le mot chih

«pierre», entre dans la composition de plusieurs noms de

eonstellations chinoises, notamment 7$ ^ «le rocher des

mers», c’est-à-dire o, l, h, e du navire Argo, etc.'* «Ces

rochers ont été l’ancétre du Dieu Futü-nusi.» Une variante

importante se rencontre dans les différents textes dont je

me suis servi. Suivant le texte in-4“, que j’ai suivi cette

fois, sans avoir les moyens de savoir quelle était la meil-

leure récension, le dieu Futü-nusi descend des étoiles (les

cinq cents rochers), tandis que, suivant le Bi-kau et le Siû-

kai, il descend du divin Iva-tütü-o.

^ Le dieu Futü-nusi. «Il possède son titre par

la vertu du Feu. Le Ten-syo «Livre du Firmament» dit :

^Futü-nusi est le dieu gardien du Ciel. Il tire son origine

du divin Iza-nagi. Dans le Tsao-ko-piao de la dynastie

chinoise des Wèi, on dit que les petits-fils du roi et les fils

des princes se partagèrent la voie lactée»’.

1. Tchun-tsieou, dans les Chînese Classics, du rév. J. Legge^ vol. V, part. 1,

p. 170.

2. Sÿo-ki tû-syau, t. III, p. 22; King-tsieh-tsmian-koa, t. XXIV, 1', p. 5.

3. Youen-kien-loui-lian, t. IV, p. 17.

4. Schlégel, Uranographie chinoise, p. 808.

5. Ni-hon Sgo-ki tû-sgau, t. III, p. 22. — Je n’ai pu vérifier la dernière

citation sur le texte original, de sorte que je l’ai traduite sans connaître le
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^ ^ 0 Le dieu Mika-no haya-hi, litt. «le dieu rapide

de l’ampliore»; mais il faut se rappeler que pour désigner

quelque chose de «grand», on employait, dans l’antiquité le

mot DI Ih mika, cliin. ong^. D’où «le Grand dieu rapide».

H Le dieu Hi-no haya-hi, c’est-à-dire «le dieu

rapide du feu». — qI (cliin. han) exprime la vigueur

du feu et signifie «brûler, rôtir». — Suivant Nohu-yosi,

ce dieu et le précédent ont tous deux des noms d’étoiles.

^ ^ Le dieu Take-mika-düti, litt. «le grand mar-

teau guerrier»^. Il possède son titre par la vertu de l’Epée.

^ ^ Le dieu Iva-sakü, litt. «le briseur de rochers».

Son nom vient de celui des Cinq cents rochers (étoiles) de

la voie lactée^.

l'ê^ Le dieu Ne-sakü, litt. «le briseur de racines».

Par racine, il faut entendre «la racine des rochers»h

contexte. — H y a, pour ce passage, des inversions dans les diflférentes éditions

du Syo-ki dont je dispose en ce moment. Sur un exemplaire du Ni-hon 1 Syo-

ki tü-syau, accompagné de iwles japonaises inédites, et que je dois à ramitic

d’un de mes anciens élèves, M. Fr. Sanizin, aujourd’hui professeur à Tù-

kyau, je trouve l’observation suivante : «Les neuf caractères, dejjuis ^|1

jusqu’à jÜ. sont placés dans l’édition de \S'aka-lùki, après le

paragraphe qui finit par

1. Syo-ki iii-syati, t. 111, p. 22.

2. «Take-mika-drtli est le dieu qui pénètre le Ciel. A l’origine (des temps),

il y avait à la ronde un grand brouillard, dont l’étendue était de (juatre

lieues et dans lequel il se trouvait une petite trouée. Cette trouée se trans-

forma en grotte de pierre. Dans cette grotte, il y eut un dieu nommé

0-hasiri «le Courrcur rapide». 0-basiri donna naissance à Mika-no

haya-hi. Mika-no haya-hi donna naissance à lli-no haya-hi. lli-no liaj^a-hi donna

naissance à il/i/m-tZüti. Ce dernier dieu, à sa naissance, était aifable; il avait

une figure correcte, une contenance imposante, une vigueur comparable à

celle du loup; son courage terrifiant était incessant; scs sentiments étaient

purs comme la gelée blanche ou la neige. 11 protégea l’art militaire et fut

élevé à un rang supérieur aux quatre-vingt dieux.» (Syo-ki siü-kai, t. 1, ]). 17.)

3. Syo-ki th-syau, t. 111, p. 22.

4. Syo-ki tù-syav, loc. cit.
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^ ^ ^ Le (lieu Iva-tütü-o^ litt, «le male de la terre

(les rochers». — Tutu signifie «la terre» —
Nobu-yosi considère ces trois derniers dieux comme des

frères'.

türugi-no taka-mi. — signifie ^ heng «la

garde d’une épée»*.

^ Kura-ogaini. Le second caractère signifie «un

dragon »; le premier, qui veut dire «ol)scur»
,
désigne quelque

chose qui ne se voit pas communément. D’où «le dragon

extraordinaire». — Kura-midü-ha, ^ wang-siang, dé-

signe un dragon merveilleux qui habite au milieu des eaux*.

Yomotü-kuni, répond au chinois hoang-tsiouen «la source

Jaune», c’est-à-dire «lesrégionsinfernales». Lemot «jaune»,

employé dans cette expression, vient de ce (pie les Chinois

considèrent la terre comme étant de cette couleur; d’où «la

source terrestre» (cf. le Tsien-tsze-wen

,

phrase initiale).

«Les hommes, pendant leur vie, habitent le kao-tang «la

salle ou la demeure haute», et, après leur mort, le hoang-

tsioueii «la source jaune».

Yu-tu-no tüma-gusi. — Yu-tu, dans un pas-

sage du Ko-zi ki (v, 69), remplace i-tu ^); ü semble

donc qu’il faille le rendre par «un grand nombre» .— Tûma-

1. SÿO-ki tù-syau, loc. cit.

2. On appelle rextrêmité de la garde par laquelle on saisit un

glaive (Tcheou-li), dans l’appendice intitulé Kao-koung ki (trad. de Ed. Biot,

t. II, p. 45G). — Le haut de la poignée, suivant Kané-yosi.

3. Voy. Sse-ma Tsien, Sse-ki, sect. Koung-tsze cki-kia. — Dans le Hia-

ling-tchi OU «Histoire des trépieds de la dynastie des Hia», on dit ; «le

Wang-siang est comme un enfant de trois ans, a des 3’eux rouges, une couleur

noire, de grandes oreilles, de longs bras, des ongles rouges». (Voy. aussi

Péi-wen-ynn-fou, t. LII, p. 12, et ma note 1, p. 149.)
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gusi «peigne à griffes», comme nous dirions «peigne à

dents». D’où «le peigne aux nombreuses dents»

\

hotori-ha «les dents qui surgissent, les dents sail-

tabi «une torche», une lumière qui se porte à la

main ordinairement faite avec un morceau de bois

résineux. On dit aujourd’hui h* ^ t!! tomosihP.

Siko-meyatü-hito, c’est-à-dire «les diablesses».

«mauvais œil») «les esprits de malheur». Les hommes en

ont grande peur et l’appellation des enfants koko-me est

une alteration de ce mot*. Suivant une autre source, on dit:

Yomotü hisa-me. — Yatü «huit», est un nombre indéfini:

«toutes les diablesses »\

W Cîette plante est mentionnée, dans les Annales

des Han, Histoire des contrées occidentales, comme une

production du pays de Ki-pin''\

Oho-gi-ni mukatte, litt. «devant un grand arbre». Kané-

1. Syo-ki sîû-kai, t. I, p. 18. — Voy., pour yu-ln, Pfizmaicr, Worlerlmch

(1er japcmiftrJien Sprache, an mot i-wo-TU.

2. « Les cinq cents rochers (i-wo-tu iwa-mura), incntionnôs pins liant, se

retrouvent dans le Ko-zi ki et dans le Ki-nen mi-no

Notto «Rituel pour les souhaits de nouvelle année», sons la forme yu-tu

iwa-mura. On voit par là qnc i-wo-tü et yn-lü ont été confondus dans la

prononciation. Ces mots ne signifient pas précisément «cinq cents», mais

expriment l’idée de «heanconp». Quant à la forme dn peigne d’Iza-nagi,

elle était comparable à des dents rangées; leur nombre était considérable;

c’est pourquoi on s’est servi dn mot yu-tü.

o: Moto-ori emploie ces mots : hilotü U tomoaUe «ayant ail inné un fen»

{Kami-yo-no mana-koto, t. I, p. 15). — Ce passage répond an Ku-zi ki, édit,

do Nobn-yosi, t. I, p. 11.

4. Syo-ki .tifi-kai, t. I, p. 18. — L’cxprcssioii se rencontre dans

les poésies de Li Taï-pch.

5. Voy. mon commentaire français, pins liant, p. 111.

G. Voj’. Pci-w(m-yan-fon, t. XI, Jt, p. 108.

lantes» (iffi
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yosi (lit : «il faut entendre ])ar là, que Tza-na«i se cacha

derrière nnarhre». I/Explication correcte (Tcliinfj-toung)

dit : «Se trouver en face d’un esprit et lâcher de l’eau, est

une chose défendue par la tradition de l’antiquité».

Tnini koto-doico tatü «il pronou(;a le serment du divorce»,

c’est-à-dire «la séparation des liens du mari et de la femme»*.

llfl^ ijiljl Fnnado-no kami «le dieu de la Porte des navires»

on Knnado-no kami est le dieu des Routes; il est né de la

canne d’Iza-nagi, j)arce (pie la canne est l’ohjet indispen-

sahle et caractéristique du voyag-enr^

^^ Noga-di-iva-no kami, le dieu des Rochers

des g’randes routes, naît de la ceinture d’Iza-nao-i parce

que la ceinture est un emblème des choses longaies.

jfjljj
Watavdi-no kami, litt. «le dieu géné». — L’habit

est le costume de l’homme. Quand on (piitte un habit, on

évite la gène du corps; c’est pourquoi l’on dit : «le Dieu

gêné». — C’est le dieu des Maladies.

Aki-kid-no kami

,

c’est-à-dire «le dieu qui ouvre

et resserre les dents».— Le hakama, d’où provient ce dieu,

est une sorte de culotte large et courte; il est percé de deux

trous pour passer les jambes, et ou le serre sur les reins.

L’endroit où passent les jambes, représente une bouche

(ouverture)».

(ou ^ fi(}} Ti-siki-no kami, c’est-à-dire «le dieu de

l’ouverture des Routes». Originairement, au lieu du carac-

tère ^ «route», ou avait écrit le signe ^ «mille» di

«rouL»). La correction a été faite d’après le Rui-siu kokü-sP.

1. Ni-hon Syo-ki tû-syau, t. III, p. 28.

2. Syo-ki tû-syav, t. III, p. 29.

.3. Syo-ki siii-kai, t. I, p. 20.

12

f
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^^ "A jPÿ Ti-gahesi ohon-gami. — «La vie et la mort,

par des routes différentes, ont nne frontière conininne. C’est

à cette frontière que réside ce dieu»'. La pente unie de

l’Enfer, yomo-tü hira-salM, litt. «la pente unie de la Source

(jaune)», c’est justement «la barrière (^) qui sépare la

vie de la mort»''.

Tükusi est la dénomination générale de l’île des Kiu-siu.

D’après une carte en la possession d’un moine appelé ün-

teô «le Papillon des Nuages»
,
entre le clicmin de^ Nobe-

oka et celui de ^ 0, Satù-ma, il y a un village appelé

Taühana; au sud, se trouve une rivière nommée
/J'» ^

0-do; à l’est de Tatibana, il y a une plaine sablonneuse

d’une largeur de trois ri du sud au nord : on appelle cette

plaine IlavaJd-gavara «le Champ des Frênes».

«Il se lava». — Kané-yosi a dit : «Quand l’iiomme est

impur (litt. mal-propre), il s’approche d’un cours d'eau et

lave ses vêtements : telle est la loi qui nous a été trans-

mise par l’antiquité »^

«Au milieu du courant». — Le sintauïsme estime qu’il

faut rechercher le juste milieu b

Ya-so makatü hi-no kaini, sont les dieux du Malheur. —

1. Si/o-ki sifi-kai, t. I, p. 20.

2. f’yo-ki tn-nyan, t. III, p. 31. — Fînka, viilg. «dijruc», désigne «un

endroit où l’on monte et où l’on descend» ^ )’

;'i-dire «une pente». Loc. aupr. cit.

.3. Syo-ki tH-ayau, t. III,
J).

32. — «On lit dans le N«7i-

dtti zUii-rokû'i : On euvo)’a des lioinuics de famille niaudariuale du deuxième

rang’ aux sei)t chemins de Sa-kyan et de Go-ki, ))our pré])arer la cérémonie

des ablutions (mlmyi) qui doivent elorc le deuil
( |j^

hukii).

4 . dette idée, (lu’ou rencontre dans des pays très dilféreuts, est surtout

enracinée dans l’extrême Asie où s’est répandu le Trhoimy-yoïniy «l’In-

variabilité dans le Milieu», l’iiu des Quatre Livres de l'École de (’onfucius.
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Magatû «injuste»; on dit anjourdMuii : magafnru-hito, ou

magaru hito, ou magaritaru lato «un lionmie qui manque

de droiture». — 111, viil»-. «soleil», est ici une simple

partieule déterminative des noms de divinités. — ia-.s’o

maL'afü hi signitie «les 80 dieux du Mal», nom qui leur

a été donné j)aree qu’ils ont })ris naissance durant une })é-

riode néfaste.

Kan-naico hi-no kami, c’est-à-dire «le dieu qui Képare

le mal des dieux». — Le Ko-zi kl le nomme «le dieu du

Malheur» (|j^ 0 filp). Aujourd’hui on écrit lœng

«mauvais, tortueux», sans doute parce qu’il a été dans

l’Enfer.

Oho-nawo hi-no kami, c’est-à-dire «le dieu qui Ré])arc au

plus haut degré». — Dans l’énumération des dieux sans

droiture, on fait usage du nombre indétini 80. Le sintauïsme

commence sa numération collective par 8, qui est le petit

nombre indicateur des pluralités. Pour indiquer un nombre

élevé, on dit 80; pour un nombre considérable, 800. Pour

l’assemblée des innombrables divinités, on fait usage du

nombre 80,000

h

Soko-tü u-ata-dümi, litt. «le jeune garçon du fond de

l’eau»; mais il faut se rappeler que, dans la langue japo-

naise, même dans l’idiome usité de nos jours, icafa-dümi

signitie «la mer»*.

Soko-tütü-o, litt. «le mâle du fond de la terre».

Kaka-tü icata-dümi, litt. «le jeune garçon du cours

moyen».

1. Yoy. plus haut, pp. 84, 85, 104 et 111.

2. Yoy. sur l’expressiou chao-toimg, plus liaut, p. 171.

12*
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Xaka-tütü-0, litt. «le mâle de la terre moyenne».

Uva-tü icata-dümi, litt. : «le jeune garçon de la surface

des eaux»‘.

Uva-tütü-o, litt. «le mâle de la surface de la terre».

Sümi-no ye-no olion garni. — Dans le En-ki siki, section

du Nom des Dieux, on dit : «Il y a trois temples de Silmi-

yosi, dans la province de Tikü-zen., département deNa-ka».

Adümi-no Murazi, c’est-à-dire adorés par Sühme, de la

famille Adümi, et par ses parents ou alliés.

«Il se lava le nez». — «Le nez est le commencement de

riiomme et ce qui se produit tout d’abord dans le sein de

la mère. Le premier ancêtre des hommes se dit, en consé-

cpience, pi-tsou «l’ancêtre du nez»^

«Je désire rejoindre ma mère»^ — On verra, plus loin,

dans la seconde partie du Yamato-bumi, à laquelle j’ai donné

le titre de «Règne du Soleil»'^, que l’intention du dieu

Sosa-no o était toute autre et qu’il avait conçu le projet de

détrôner sa sœur, la Grande Déesse Solaire.

1. Ujje-tü tcata-dunii, siiiviint le Ku-zi ki (édition de Nobu-yosi, t. I, p. 20).

Ce dernier ouvrage désigne trois dieux des Eaux, qualifiés par les mots

jf^ .<<o/co «le fond», naka «le milieu» et nije «le dessus».

' 2. Syo-ki siû-kai, t. 1, p. 22.

.3. «Remarque. Sosa-no o est un dieu (pii doit sa naissance au seul Iza-

nagi. Pourquoi dit-il donc tpi’il veut aller embrasser sa mère? Moto-ori éta-

blit, en effet, que tous les dieux créés après Kayu-dü-li « le Dieu du Eeu »,

ont été engendrés par Iza-nagi seul. L’esprit de tous ces dieux j)ostérieurs

est né i)ar le fait de la saleté d’Iza-nami; c’est ainsi seulement qu’on peut

les faire descendre des deux kami.» (Note japonaise msc. marginale de mon
exemplaire du Sjjo-ki in-syau, t. I, j). 22.)

4. Voy. p. 211. — On verra, plus loin, pourquoi j’ai cru devoir rattacher

le commencement du chapitre vi du Yamato hmni à la première partie de

cet om rage (|ue j’ai intitulée Genèse, et la suite de ce même chapitre à

une autre ]»artie renfermant l’Iiistoire de la Grande Déesse .Solaire Ama-

iprosii oho-komi iiue j’ai désignée sous le titre de «Régne du Soleil».
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fj. — On lit dans un ouvrage :

Le divin Iza-nagi tira son glaive et coupa Kagii-

tüti en trois morceaux. L’un de ces morceaux devint

le dieu du Tonnerre; le second morceau devint le dieu

des grandes Montagnes; le troisième morceau devint

le dieu de la Foudre. On dit aussi que lorsque [Iza-

nagi] tailla en pièces Kagu-tüti, le sang qui s’échappa

teignit les innombrables rochers qui se trouvaient sur

la rivière paisible du Ciel, et produisit le dieu nommé

Iva-sakû, puis le dieu Iva-tiitâ-o, fils de Xe-sakü,
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puis le (lieu Fuln-nusi-no kami, ü\s de la déesse Iva-

tûtii-me.

Jt. — On lit dans nn livre :

Tza-nagi-no niikoto coupa Kaku-duU eu cinq mor-

ceaux. Chacun devint un des cinq esprits des ^lon-

tagnes. Le premier tronçon, celui de la tête, devint

l’esi)rit des pics de montagnes. Le second tronçon,

celui du corps, devint l’es])rit des versants de mon-

tagnes. JjC troisième troiK;on, celui de la main, devint

l’esprit de la déclivité des nioutagues. Le (juatrirme

tronçon, celui des reins, devint lè'spi'it des dédiés de
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iiiontagnos. J>.e ciii(|uu'*me troiic;oii, celui des pieds,

devint l’esprit des assises des inoiitagnes. Le sang

qui s’échappa du glaive teignit les rochers, les cail-

loux, les arbres et les herbes. De là vient que les

herbes, les arbres, le sable, et les pierres contiennent

[le i)rincipe| du Feu.

CoMMENTAlKE.

Los Cinq ^Ioiita{''nos. On lit dans le Chuh-i-kt : «La tête

de Pan-koii devint la colline de l’Est; son ventre, la col-

line Centrale; son bras gauche, la colline du Sud; son bras

droit, la colline du Nord; ses pieds la colline de l’ouest»’.

Olio-yama, litt. «les grandes montagnes», c’est-à-dire «les

])ics» . — Xaka-ynma, litt. «les montagnes moyennes», c’est-

à-dire «le danc des montagnes». — lla-yama, c’est-à-dire

«le pied» ou «la déclivité des montagnes». — Masa-katn-

yama ou ma-saka-tii yama jjj ),
désigne «les déd-

iés»
,

les sentiers escarpés et périlleux situés entre des

précipices — Siki-yama veut dire «la base» ou

«les assises inférieures des montagnes»
( [Jj g), l’endroit

où il y a des bois touffus.

Ha-yama. Dans le Kii-zi ki, on fait mention d’un dieu

^ iJj filjl Ha-yama-do-uo karni «le dieu de l’entrée du

pied de la montagne».

I-sa-ko désigne «les petits cailloux»
( ^ î" )-

1. Syo-ki siù-kai, X. I, p. io; S;jo-ki tn-syaii, t. III, p. 40*.

* Sigé-towo dit ; «le iiied ressemble à une branche; ç’est pouniuoi ou a rattiché le

mot (uii «pied» à l'expression siki-yama».
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/. — Oii lit dans un livre :

Le divin Iza-nagi, désirant voir sa sœur cadette, se

rendit alors au lieu de son iidiuination. La divine Iza-

nanii, coinine lorsqu'elle était encore vivante, alla le

recevoir et lui dit : «O mon divin époux, je te prie de ne

jias me regarder.» (Juand elle eut achevé cette parole,

il ne la vit point, car à ce moment, il faisait obscur. Le

ilivin Iza-nagi alluma aussitôt une lumière et la re-

garda. La divine Iza-nami était alors tuméfiée. Sur

sou gonflement, il y avait huit sortes de tonnerres. Le

divin Iza-nagi, effrayé, prit la fuite. A ce moment, tous

ces tonnerres se levèrent et se mirent à sa poursuite.

Or, sur le bord du chemin, il y avait un grand pêcher.

Le divin Iza-nagi se cacha sons cet arbre, en cueil-

lit des fruits et les jeta aux tonnerres qui s’enfuirent

aussitôt. De là vient la coutume d’employer des pêches

pour chasser les démons. Le divin Iza-nagi jeta alors
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sa canne et dit : Les tonnerres n’oseront point passer au-

delà. Cette canne devint le dieu Fima-do, dont le nom

primitif est Kunado-no olio-di. En ce qui concerne les

huit tonnerres, celni qni était sur sa tête s’appelait Oho-

ikadüti; celni qni était sur sa poitrine s’appelait Ho-no

ikadüti; celui qui était sur son ventre s’appelait To-^zo

ikadüti; celui qui était sur son dos s’appelait Waka-

ikadüii; celui qui était aux parties secrètes s’appe-

lait Kuro-ikadüU; celui qui était à la main s’appelait

Yawa-ikadüll; celui qui était sur le pied s’appelait

No-ikaduti; celui qui était sur son nombril s’api)elait

Saku-ikadüli.

COMMKNTAIKE.

Sono-ico-no fukuro «le lieu où l’on apporte

le corps d’un défunt». — Sono-ico désigne une colline tn-

néraire
( (^ ),

ordinairement plantée d’arbustes, où l’on

avait riiabitnde de déposer les morts avant de procéder aux

cérémonies de leur inlinmation’.

Momo-no kl «le pécher». — L’idée que le pécher avait

la vertu de chasser les démons et les influences néfastes

paraît provenir de la Chine, où on la voit exi)riméc dès les

temps les pins anciens, notamment dans \' Histoire de l'em-

pereur Hoang-ti, le Fen-tsao, le Chan-hdi kiiig, etc.-

U filp Ikadüti-no kami «le dieu du Tonnerre». Ce dieu

existe également dans la mythologie chinoise. On lit dans

1. 'J'iini-giiwii Si-sei, Wa-kun sicori, t. XI 11, ]».

•J. Cf. le lla-Zcaîi Han-sai dii-je, t. LXXX^’I, p|). û-0.
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le Chan-hai-khig : «Dans le lae du Toniierre se trouve le

dieu du Tonnerre : il a un corps de drao-on et une tête

d’iionmie; joyeux', il habite dans l’ouest du pays de Ou^».

Dans le livre (jui nous est donné coinine étant le Chuh-i-ki,

de Jin-fan^, on dit que «la voix de Pan-kou devint le Ton-

nerre”». «Le tonnerre, c’est la colère du Ciel»; c’est pour-

quoi le dieu japonais doit le jour à la fureur d’Iza-naj^i.

Le dieu des « randes ^lonta^^nes est encore un dieu de la

Foudre, ou du Feu qui sort du sonunet des montag-ncs. On

lui a élevé un temple dans la province de I-yô.

Le dieu de la Foudre, ou la haute divinité (taka-o-gami)

du Feu des Régions Célestes. C’est le dieu Dragon. 11 pos-

sède un temple dans la province de Hi-go.

ya-so kavara. Tani-gawa Si-sei considère cette

expression comme équivalente de Ama-no yasu-keuva (pii

s'est présentée plus haut; et, dans ce cas, il faut traduire

«la rivière paisible du Ciel». Mais si l’on inter-

prétait les caractères chinois y\ -|^ employés pour écrire

le mot ya-so d’après leur valeur idéographique, le sens se-

rait : «les innombrables rivières du ciel».

litt. «en se tappant le ventre».

•J. Chaii-hâi-king, section Haï-neï tonng-kiug.

3. La donnée fabuleuse du Chan-kài-king a été reproduite dans l’œuvre

du célébré Lieou-ngan, intitulée Hodi-nan isze. L’étang du 'J’onnerre, où se

trouve le Dieu, est l’endroit où la mère de l’empereur Fouh-hi conçut ce

prince en marchant sur les traces d’un grand homme; c’est également là

que l’empereur Chun se livrait à la pêche. (Voy. sur ee dieu, Pin-tsze-loui-

pieii, t. XII, p. 68 et à l’article loui-Ueh; le San-hoavg-pen-ki joint aux

Mémoires de S.se-ma Tsien, et le Kiun-koueh-teki des Annales des Han posté-

rieurs; Youéli-ling-kouang-i, livr. ii, p. 19, loni-koung; King-lnieh fsouan-koi/,

livr. s, p. 6.) Le dieu chinois du Tonnerre «grand tambour du Ciel et de la

Terre», que les exégètes japonais s’efforeent de rapprocher de Ylkadûti-no

kami, ne présente avec ce dernier que les plus vagues affinités.
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j. — On lit dans un livre :

Le divin Iza-nagi se rendit à lendroit où était la

divine Iza-nami. Il lui parla alors en ces termes : « Je

suis venu parce que j’étais triste de toi. »

Elle lui ré])ondit : «0 mon allié, ne me regardez pas».



190 YAMATO BU MI. — GENÈSE.

Le divin Iza-nagi ne se conforma pas [à sa prière],

et continua à la regarder.

La divine Iza-nami, honteuse et mécontente, lui

dit : «Tu as déjà vu mon cœur; je vais voir mainte-

nant le tien».

Le divin Iza-nagi fut honteux à son tour. Il voulut

donc se retirer, mais il ne put retenir l’expression de

sa pensée. Il revint et jura en ces mots : «Xous divor-

cerons!»

Il dit, en outre : «Je ne serai pas vaincu par toi». Il

cracha alors [et donna naissance à] un dieu qui se

nomma Haya-iama-no o; puis il fit le mouvement

de repousser [ce qu’il avait devant lui, et il en résulta]

un dieu nommé Yomo-tu lioio saka-no o; ensemble

deux dieux.

Pendant qu’il se disputait ainsi avec Iza-nami sur

la pente unie de l’enfer \ le divin Iza-nagi dit : «Tout

d’abord j’étais triste pour mon épouse; si j’ai éprouvé

ce sentiment, c'est par faiblesse. »

1. La pente unie du Yomo-tü kuni est, aux }’eux de queUiues exégètes

japonais, une appellation du lieu où mourut la divine Iza-nami. Ce lieu

répondrait à I-fuya-zaka, dans le pays de Idü-mo*. Suivant

M. Kira Yosi-kazé, Iza-nagi, (pi’il apjjellc «Empereur» et Iza-nami «Impéra-

trice », auraient fait ensemble leurs ablutions à O-do, la l’etitc Embouchure

du Taühana, dans le i)a3’s de IHu-ga ^
il U y A-P Ten-au Kiraiirgu tomo-ni Jliu-ga-no Talilmna-

no o-do-ni miiogi-.m**.

* Mot()-(iri Nori-ii.asa, Kami-go-no ma.ia-koio, t. 1. 1>. 18; Kira Yo.si-k,a7.c, l’yr-lfi fumi,

t. I, p. 3.

* Uge-th fitmi, t. I, p. 2.
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Alors la gardioiiiie do rEnfcr( lza-iianii)hii adressa

eos iiaroles : «el'ai donné avec toi le joui' à des pays;

poiinpioi elierelierais-je à vivre encore? Je dois

maintenant demeurer dans ce royaume [intéi’iialj;

nous ne pouvons jias partir ensemble.»

A ce moment, la déesse Knkun-hiine intervint par

ses conseils.

Le divin Jza-na<>i, après lavoir écouté, l'approuva;

puis ils se séiiarèrent.

Comme il avait vu l'entér, ce qui est d’un mauvais

augure, il désira se laver de l’inquireté. Alors il aperçut

rembouelmre Ava-uo ml-lo et rembouchure Haya-

sn-ua-(lo. A ces deux emliouchures, la marée était très

rajiide; il alla donc î\ la Petite Emliouclmre du Taiibana

et s’y lava.

Quand il entra dans l’eau, de son souffle il donna

naissance au divin Iva-duU. Quand il sortit de l’eau, de

son souffle il donna naissance au dieu Oho-nawo-hi.

D’autres disent que quand il entra dans l’eau, de

son souffle il donna naissance au divin Soko-dnii, et

que lorsqu’il sortit de l’eau, de son souffle il donna

naissance au dieu Olio-ayaiü-liL

D’autres disent que quand il entra dans l’eau, de

son souffle il donna naissance au divin Aka-duii, et

que lorsqu'il sortit de l’eau, il donna naissance à tous

les dieux de la terre et des mers.



192 YAMATO BUMI. — GENESE.



CIlAPITllE V, k. 193



194 YAMATO BUMI. - GENÈSE.

S?
O U

iitï 'If?
1

1

. U 7
1m II* m

y ^ O 1 i: — O

jnr, V-

^ mi
9 07

X, A^;
1

k. — On lit dans un livre :

Le divin Iza-nagi fit connaître à ses trois enfants

ses volontés en ces ternies : «La grande Déesse Ama-

terasü olio-kami gouvernera' le Ciel; le divin Tuki-

yO -mi, associé au Soleil, gouvernera les affaires cé-

lestes; le divin Sosa-no-o gouvernera les Mers».

Cela fait, la grande Déesse Ama-terasü olio-kami, se

tenant au haut du Ciel, dit : «J’ai appris que dans le

pays central (\'Asi-vara, il y avait le dien Uke-moti.

Il faut que toi, le divin Tfiki-yo-mi, tu ailles le voir».

Le divin Tuki-yo-nii, ayant reçu les instructions

[de sa sœur] descendit [sur la terre], et se rendit au-

près du dien Uké-inoti. Le dieu Uké-nioti tourna la

tête vers le pays, et de sa bouche sortit du riz cnit. 11

se tourna vers la nier, et de sa liouche sortirent des

poissons à grandes et petites nageoires. Puis il se tour-

na vers les montagnes, et de sa liouche sortirent des

animaux au poil raide et au poil doux. 11 prit tout cela,

les mit sur cent jietits escahots et les offrit [à la divinité].
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lip divin Triki-ijo-mi, lo visage éeliaulïe parla co-

lère, lui dit : «Quelle saleté! quelle misère! Comment

ose-t-on me nourrir avec des o)»jets vomis?» Puis il

tira son épée et le tua. Ensuite il alla rendre compte [à

sa sœur] de ce qu’il avait fait.

La grande déesse Ama-terasu olio-kami, pénétrée de

colère, lui dit : «Tu es une mécliante divinité, nous ne

nous reverrons plus». Et, dès lors, elles vécurent toutes

deux séparées, l'une [régnant] le jour, l’autre la nuit.

Plus tard la grande déesse Ama-terasü oho-kami

envoya de nouveau Awe-kinna-hilo pour aller voir

[sur terre ce qui était arrivé]. Ace moment, en effet, le

dieu Uké-moti était mort. Néanmoins sur son occiput

il s était produit le liœuf et le cheval; sur sou front

avait pris naissance le millet; sur ses sourcils avait

pris naissance le ver-à-soie; au milieu de ses yeux

avait pris naissance le panicum
;
sur son ventre avait

pris naissance le riz
;
sur son nombril avait pris nais-

sance l’orge et les grands et petits doliclios. Amé-

kuma-liito prit [ces produits] et alla les offrir [à la

Grande-Déesse].

En ce temps là. la grande déesse Ama-terasü oho-

kami, dans sa joie, luiilit : «Toutes ces choses serviront

à la nourriture delà population actuelle (du monde).»

Puis elle ensemença de millet, de panicum, d’orge, et

de doliclios les champs secs
;
et elle ensemença de riz

13*
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les champs Immides. Puis elle établit des seigneurs

dans les villages célestes. Les plantations de riz com-

mencèrent dans les petits champs célestes, puis dans

les grands champs célestes. En automne, les épis, cour-

bés parleur énorme poids, donnèrent des résultats très

satisfaisants. On dit aussi que ce dieu renfermait dans

sa bouche les vers-à-soie, dont on parvint à tirer les

fils. C’est de cette époque que date l’origine de la sé-

riculture.

Commentaire.

vulg. «connaître», signifie ici «gouverner» (^)h
Awo-unabai'a «l’océan azuré». On veut parler ici de la

Terre, environnée par les mers des quatre points cardinaux

(0 ïS)-

Asi-vara-no nalM-tü kuni. Par ces mots, on désigne les

provinces occidentales du Japon. Comme il s’agit de l'en-

droit où fut établie la résidence des petits-fils du Ciel (ten-

sim), on se sert de l’expression «pays central». La mention

dans ce nom de la plante fait allusion à la métamorphose

qui produisit le premier dieu du panthéon japonais*.

^ filjj Uke-moti-no kami^ c’est-à-dire «la divinité })ro-

tectrice de la Nourriture» m ^ ife
»’•

Tnki-yo-mi, dieu de la Lune, tira son épée et tua Uke-moti-

no kami, dieu de la Nourriture. Le Ko-zi là donne un récit

1. Voy. Kaiif/-hi tsze-tien, nu signe

•2. Hyo-ld tn-nyau, t. III, p. 48; voy. égalonicnt, diins ce volume, ])lus

Imut, p. 4.

3. Hyo-Jd lii-nyaH, t. III, j). 48.
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différent de la mort de ce dieu, qu’il attribue au divin Sosa-

110 0 : «Ensuite lc»divin Susa-no o demanda des aliments à

^ ^ K Oho-gc-tû hime-no kaini «déesse de la

Nourriture» . Cellc-ei tira toutes sortes d’aliments savoureux

de sou nez, de sa bouelic et de son derrière et les offrit, dans

differents genres de jdats, au divin Susa-no o. Celui-ei, (lui

avait observé la manière d’agir de la déesse, pensa (pdelle

lui avait présenté des ordures et la mit à mort»'.

^ musi-ro a le sens de ^ mosi, employé ici pour

«comment?»; ro est une explétive.

Ame-hma-hito^ ou suivant une autre version ^ #A
Ama-laimo-hito «la personne des nuages du Ciel», nom d’un

messager céleste.

^ S. ^ iimra-kimi «les seigneurs des villages

célestes». On entend, parla, les chefs des paysans (:§A
2 SV.
^ ^ est une expression onomatopique empruntée à

rancienne langue chinoise^ «où elle désigne une végétation

florissante, touffue, exubérante (^^)»; quelque chose

qui est arrivé à l’état parfait — Le mot sincii,

par lequel on donne la lecture de ces deux signes, se ren-

contre dans le Man-yo siû avec le meme sens^. Il signifie

également «satisfaisant, en bon état, en paix».

Sigé-towo a dit : «Ama-terasü oho-kami, la Grande Déesse

1. Ko-zi ki, édition de Moto-ori, t. IX, p. 7-, Syo-ki siû-kaî, t. I, p. 27;

R. Hall Chamberlain, dans les Transactions of the Asiatic Society of Japan,

t. X, SJippl., ]). 59.

2. Ni-hon Syo-ki tn-syau, t. III, p. 51.

3. On la rencontre notamment dans le Cki-king, sect. Tcheon-nan, ode 2.

4. Ni-lwn Syo-ki lù-syau, t. III, p. 52; Syo-ki sià-kai, t. I, p. 28; Wa-kun

sicori, t. XI, p. 18.
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Solaire, a commencé à enseigner ragriculture et le tissage-,

elle a institué des chefs de villages et établi les principes

suivant lesquels on doit gouverner l’empire et assurer la

paix au peuple».
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CHAriTKE SIXIÈME.

6.— 1. En ce temps là, le divin Sosa-)io o s’exprima

ainsi : «J’ai reçu l’ordre de meremlre dans le royaume in-

fernal. Je désire me transporter nn instant sur la voûte
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(lu Ciel élevé, jiour avoir une entrevue avec ma sceur

aînée, et ensuite je me séparerai d’elle pour l’éternité».

On le lui accorda. 11 monta donc et se présenta au Ciel.

2. Plus tard, Iza-nagi, ayant achevé ses œuvres

divines, sa merveilleuse destinée fut accomplie.

8. II construisit, en conséquence, le J^ilais du Ke-

pos, dans I île de Ava-di, et, dans le calme, y vécut

longteinjis, retiré du monde.

4. On dit aussi : le divin Iza-nagi acheva son anivre,

dont la portée fut immense. 11 monta [ensuite] au Ciel

et lit son rapport [à Ame-tiolxCitni, leDieuSiqiréme].

5. Puis il se fixa dans le palais de W - no waka.
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Chapitre VI. — Commentaire.

Avec ce chapitre, se termine l’iiistoire des œuvres du

divin Iza-nagi, créateur des divinités secondaires du pan-

théon japonais, des îles de l’archipel de l’extrême Orient

et de tous les êtres de la nature. Les savants indigènes,

se conformant sans doute à quelque ancienne copie du Ni-

kon gi\ ont réuni le passage ci-dessus à l’histoire de la

Grande Déesse Solaire qui vient immédiatement après.

Cette division du texte m’a paru défectueuse, et j’espère

que ma manière de voir sera partagée, après la lecture

des récits que je vais reproduire tout à l’heure. En tout

cas, les coupures opérées dans les différentes éditions du

Sgo-ki n’étant point numérotées, le système que j’ai adopté

ne retirera aucune facilité pour les recherches dans les

1. Je n’ai pu trouver nulle part des indications sul'fisantes pour in’éclnirer

sur la manière suivant laipielle était disposé le texte le i)lus ancien (pi’on

connaisse au Japon du Ni-kon Si/o-7d. L’édition princejjs de ce livre est,

à ec (pdil paraît, d’une rareté excessive et ne se rencontre jias lUL-me à

la Bil)liotlié(iue Impériale de To-kyau. On ne cite jusipi’à présent (pi’une

copie manuscrite de cotte édition i)rincci)s, huiuclle est précieusement con-

servée dans la collection d’un des principaux bihliopliiles de cette capitale

(Voy., à ce sujet, la lettre de M. B. Hall Chamberlain, dans les Mémoires

(le la Société des études japonaises, t. III, p. 283), et je n’ai pu savoir encore

si cette copie renferme (luchpics indications sur les manuscrits (pii ont servi

aux iircmiers éditeurs de l’ouvrage. .J’espére être à même de fournir des

éclaircissements à cet égard dans la suite de ce volume.



CIIAPITR1-: VI. 201

ouvrag-es publiés au Japon'. Les citations seront, en re-

vanclie, simplitiées, lorsqu’on jugera à jiropos de les rap-

porter à la présente recension.

lu rrrc, dans l’édition lU-kcm, est rendu yainkarc

[yatn-îiO «esclave, moi votre esclave», ternie d’bnmilité),

dans le Sin-kai et dans le Tn-Kyau.

on ^ tszr «sœur aînée», est lu, jiar la jilnpart des

éditeurs du Yainato-humi

^

LhLH non<‘ (ncuio-no mikoto).

Ce mot nane appartient à la langue antiiine, et se retrouve

dans le Mo}i-yô siû sons la forme na-no; il corres-

pond à Y' ^ la langue moderne. Je crois que c’est

à tort que, dans l’édition deOlio-zcki ^lasn-nari, on a trans-

crit sons cette dernière forme le signe cliinois (Voy.

Tani-gawa Si-sei, Ni-hon Syo-ki iû-syau, t. IV, p. 1, et

dans le Wa-kun sivori du meme antcnr, t. XIX, p. 13.)

fj(jl ^ kainü-yoto «les œuvres divines» d’Iza-nagi, c’est-

à-dire «la création des pays, des dieux et de tons les êtres».

î® atüsire «merveilleuse destinée». — On lit dans

le Tsiu-chou «Annales de la dynastie chinoise des Tsin»,

de Fang-kiao, an règne de l’empereur Wou-ti : «Conformé-

ment à sa destinée merveilleuse ^^ î||, il mourut à

Tao-tang»-. — Dans le Sin-dai ki, le mot atüsire répond

à «un destin qui s’accomplit». — Dans le Ken-sô kl, il

signitie «faiblesse», avec l’acception de «folie cliande»; on

1. La coupure (pie j’ai oiiérée dans le texte du chapitre du Ni-lwn

Sÿo-ki a été faite également par l’auteur d’une compilation japonaise in-

titulée Kami-yo-no maki-no axi-kahi, traduite par M. le Dr. Aug. Plizmaier

et publiée dans les Sitzungsherichle der Academie der Wissenschaften de Vienne,

1864, p. 392.

2. Syo-ki aiü-kai, t. 1, p. 28.
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lui donne également le sens de «maladie». — Dans le Gen-

zi mono-gatari, ce même mot figure sous la forme atüsiku

«cliaud»\

ii-iTiniQiÿi- kakure-no miya «le palais obscur et

retiré» (j^)î ou «le palais du repos (éternel)» {tJ lyll/).

Suivant Kané-yosi, on désigne parla «le palais du cliaos»^

Ava-di-no kuni «le pays d’Avadi». — Les exégètes japo-

nais font observer (|u’Iza-nagi commença son œuvre créa-

trice dans l’îlc de Ava-di^ et que c’est dans cette même île

qu’il vint reposer, apres l’avoir terminée. Il existe un temple

de ce dieu dans le village de Ta-ga, au pays d’Avadi®.

— Suivant une tradition, le village de ^ ^ Ta-ga, serait

situé dans le pays de Au-mT. On cite également

une grotte où la croyance populaire veut voir la dernière

demeure du divin Iza-nagi®.

Une autre tradition, citée dans le passage du Sgo-ki qui

nous occupe en ce moment, rapporte qu’Iza-nagi, après

avoir rempli sur terre la mission que lui avait confiée le

Dieu Suprême [VAme-no kami ou Naka-nusi), monta au

Ciel pour en rendre compte à ce dieu®. 11 se fixa ensuite

dans le palais Ili-no icaka.

1. Tani-gawa Si-sei, Wa-kun sivori, t. II, p. 2C.

2. «Un palais invisible». Ni-ko7t Sÿo-ld tn-ayau, t. IV, p. 2.

3. Ni-hon Syo-ki tû-.iyau, t. IV, p. 3; Syo-ki siîi-kai, t. I, j). 28.

4. Moto-ori Nori-naga, Kami-yo-no 7>i(isa-koto, t. I, p. 24; Nobii-yosi, Gau-

lô Ku-zi ki, t. I, p. 13.

5. Cette grotte est inentionnéc par ^I. K ira Yosi-kazé, dans son Uye-tü

fnmi, t. I,
J).

3.

(i. Ce passage démontre encore une fois de plus (pi’an dessus des in-

nondu'able.s divinités du Pantliéon Japonais, divinités sur lesipielles l'iinagi-

nation populaire s’est ])lu à greffer des légendes plus o>i moins bizarres,

plus ou moins respectueuses pcmr b'.s h'nmi (pu en sont l’objef, il cxi.stait

dans la religion sintauïste l'N DIEU .SL'l’ltEME comidn-é comvie a/Molnmenl
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\'oici d’ailleurs coninient s’exprime Moto-ori Nori-iiag'a

dans sou Kami-yo-no masa-kofo^ au sujet de la fin du divin

Iza-nagi :

i 1 i i ^ ^ î ^ ^

O 7a \ ^ V)
t ^

7Ô i

S
0 iP l

^y' ^ ^ ^ ^
^

i t a I ? Æ f 4 Æ 11-
io ] ^ \ O ^ illAn

M

Kakute Iza-nayl oho iiii. kami amc-iti nohori-masite,

kaherite maicosi tamdite, yayate ame nara 11i-no icaka mhja-

ni todomari masi-masn. ]\Iata va Au-mt-no Ta-ya-ni masi-

masü to rno, Ava-di sima-ni kakurl-mam ta mo ari.

«Ensuite la grande divinité Iza-nagi monta au Ciel pour

rendre eomj)te de sa mission (au Dieu Suprême); et alors

elle se fixa au Ciel dans le j)alais IJl-no icaka-miya. On dit

également qu’Iza-nagi s’établit à Ta-ya, dans le pays de

Au-ini, et qu’il vécut retiré (eaehé) dans l’île de Ava-di»

Les exégètes japonais s’attachent à reelierclier où pouvait

être situé le7//-yio woka-miya. Les efforts d’érudition qu’ils

font, dans ce but, me paraissent du })lus médiocre intérêt,

et je crois qu’il ne faut voir avec M. Kava-mura Hidé-né,

dans cette dénomination, rien autre chose qu’une é])ithète

désignant le séjour du Soleil, c’est-à-dire le Firmament.

dislincl des autres dieux et infiniment siqyérieur à eux tous. Le sintauïsme est

donc au fond une religion monothéiste; et si, jusqu’à jjrésent, on a géné-

ralement cru le contraire, c’est qu’au lieu de recourir au.v sources an-

ciennes et originales, on s’est contenté de recueillir des récits dénaturés au

sujet de la théogonie des îles de l’e.xtrême Orient.

1. T. I, p. 24.
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Sidüka-ni nagaku kakure-mmiki signifie littéralement

«d’ime-façon-donce longtemps il fut caclié». Le mot

(jap. 77 ^ \y)\^ kakureru, qui ré])ond à l’idée de «caché»

et veut dire aussi «s’éteindre, mourir») est le meme dont

on a fait usage pour les grands dieux de la triade primor-

diale dans le Ko-zi kl, mais avec la lecture tJ ^ kakusü

«vivre retiré, caché»’. — Je ne crois pas qu’on doive en-

tendre, dans le passage qui nous occupe, que le divin Iza-

nagi mourut; car, dans ce cas, le mot nagaku «longtemps»

s’expliquerait difficilement.

^ ^ Tani-gawa Si-sei veut trouver, dans ces

mots, une locution métaphorique. Iza-nagi, né de la Raison

Céleste, serait retourné, après l’accomplissement de ses

œuvres, à la Raison Céleste d’où il était sorti. L’homme

est né en vertu d’iiii mandat du Ciel ^ ),
d’où il ré-

sulte qu’il doit employer toute sou existence pour aboutir

à l’accomplissement de ce mandat du Ciel. C’est là ce qu’il

faut entendre par — Eu résumé, la pensée qni paraît

prédominer chez certains exégètes japonais, c’est qu’Iza-

nagi répond bien plus à une puissance cosmogonique qu’à

une individualité quelconque, et que ce serait à tort qu’on

voudrait lui attribuer une fin mortelle comme au commun

des êtres de la création.

1. Voy. plus liant, p. J2.
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LA HIHLE DES .lALONAIS.

SKCONOK PARTI K. — RÎIC^NK DP SOLKID.

Chapiïke septième.

1 . Tout d’cibord, quand le divin Sosa-no-o nioiita au

ciel, la nier fut lioiTibleinent agitée. Les montagnes et

les collines poussèrent des liuiiements. Cela venait de

ce que le tempérament de ce dieu était impétueux.
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2. La Grande-Déesse Aina-terasii, qui connaissait

depuis longtemps le caractère bouillant et la mé-

chanceté de ce dieu, lorsqu’elle ajiprit la pensée

qu’il avait conçue de venir la voir, fut tout-à-cou})

effrayée.

3. Elle se dit : «Serait-il possilile que l’arrivée de

mon frère soit le fait d’une bonne intention? Ne vient-

il pas dans le dessein d’usurper mon empire? Mon

père et ma mère nous ont confié des fonctions et ont

lixé des limites au domaine de chacun de ses enfants?

Comment est-il possible qu’il veuille abandonner son

royaume et qu’il regarde cet endroit-ci avec un œil

d’envie?»

4. Aussitôt elle noua ses cheveux (pi’elle réunit en

touffe sur le sommet de la tete, et retroussa son vête-

ment en forme de pantalon. Puis elle jirit l’auguste

ruban de huit pieds [orné] de cinq cents magatama

et s’en entoura la coiffure et les bras.

5. Elle se mit sur le dos un carquois avec mille

flèehes et uu autre carquois avec cinq cents flèches.

b. Elle s’attacha une haute brassière imposante au

coude, brandit son arc, saisit son glaive et fra])pa

fortement le sol du pied, faisant sauter la glèbe comme

des flocons de neige.

7. Dans une attitude qui exprimait une énergie

menaçante, elle apostropha tout-à-coup son frère.
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8. Le divin Sosa-iiu-o lui réjioiidit : «de ii’ai jamais

eu un eiLMir noir. Mou père et ma mère m’ont doimé

l'ordre sévère d’aller pour réteruité habiter rKulèr.

('ouimeut aurais-je pu me rendre à ma destination

sans avoir demandé une entrevue à ma scenr aîné(‘.

b. «J’ai franchi les nuag'(‘s et les brouillards; j’ai

accompli un long voyage. Je ne [lensais pas (pie cela

put causer de l’irritation l'i ma sanir aînée.»

10. A ce moment, la (îrande- Déesse Ama-terasû

l'interrogea de nouveau et lui dit : «IS'il en est ainsi,

comment me i)rouveras-tu ta sincérité.»

1 1. 11 répondit en ces ternies : «Je prie ma samr

de vouloir bien faire un seianent avec moi, en suite

diKpiel nous donnerons le jour à des enfants. Si ceux

(pie j’engendre sont des tilles, elle pourra dire alors

(pie mon cœur est pervers; si ce sont des gaiyons,

elle reconnaîtra (pie mon cœur est pur.»

12. Sur ce, la Grande-Déesse Ama-terasû demanda

et saisit le sabre à la poignée décuple du divin Sosa-

110-0
,
et le brisa en trois morceaux cpi’elle lava dans

le puits Awa-no mana-ï.

1 3. Puis elle broya ces morceaux entre ses dents

et, les rejetant de sou souffle en léger brouillard, elle

donna naissance à trois déesses nommées Ta-kori-

hime, Taki-tü-hime et Iti-ki-sima-bime; en tout

trois filles.
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14. xViissitôt le divin Sosa-no-o demanda et saisit

le ruban aux cinq cents niagatama de Ya-saka que

la Grande-Déesse portait à sa coifture et à ses bras,

et le lava dans le puits Ama-no mana-ï.

15. Puis il le broya entre ses dents, et le rejetant

de son sonftle en léger brouillard, il donna naissance

aux dieux appelés le divin Masa-ya-a-gatu katu-no

haya-hi Anm-no osi-mimi; puis an divin Ama-no

ho-hi, puis an divin Ama-tü hiko-7ie, puis an divin

Iku-ln Jtiko-ne, puis au divin Kiuna-no-no kitsn-bi;

en tout cinq garçons.

16. Alors la Grande-Déesse Ama-terasn rendit cette

sentence : «Si l’on reelierclie l’origine de ces garçons,

comme ils sont le produit de mon ruban aux ciinj

cents magatama, ils sont ma propriété. En consé-

(pience, ces dieux mâles sont mes enfants; je les prends

et les éléverai.»

17. Elle rendit encore cette sentence : «Ce sabre

à la décuple poignée appartient au divin Sosa-no-o;

les trois déesses [qui en [)roviennent] sont, an même

titre, ses enfants.» Puis elle les donna an divin Sosa-

no-o.

18. Ces trois déesses sont des divinités adorées j)ar

les maîtnis des cérémonies dites de Miina-ka(a, dans

le ]>ays de Tfikn-si.
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L;i (j nutde-Dwsse Solaire, (U'si»iicc «oiis \e nom do

^ ]}Ü
Ama-tcrasii olio-kaiiii «lu <>Tan(lc doosse (|iii

brille an oiel», et i)liis (*oniniunément sous le nom oliinois

de Tea-symL dal-zln, occupe, depuis lon^tennis, la première

place dans le panthéon japonais, où elle a snpiilanté le

Dieu Sujnvme (Ame-no kami ou Naka-niisl) et les autres

divinités de la ^lériode iirimordiale ou cosmog'oni({ue. Des

exenijiles analogues se rencontrent d’ailleurs dans presi^ue

toutes les religions.

De nos jours, le culte de la Grande-Déesse Solaire est le

véritable pivot du sintauïsinc; et, si les dévots font parfois

des prières auxautresArtw/, ces prières sont presque toujours

subordonnées à celles qu’ils adressent à Teii-syau-dai-zin.

Le principal temple de cette déesse est situé à hé, oii

les fidèles accomplissent de fréquents pèlerinages. D’autres

temples, sur le modèle de celui d’isé ont été construits à

Kyau-to et dans toutes les villes importantes du Japon.

Ces temples se reconnaissent immédiatement par la forme

du portique appelé ^ tori-ï qui est élevé à leur entrée.

Après avoir passé ce portique, on arrive d’ordinaire à une

salle disposée pour la prière et au fond de laquelle est placé

un miroir métallique. Derrière cette salle est le sanctuaire

duTen-syau-dai-zin; il est recouvert de chaume. Les prêtres

ou l’envoyé de l’empereur peuvent seuls y péiiétrerb

Le mikado a riiabitude d’envoyer à Isé nn kii-ge pour

1. Voy. sur les temples siutauïstes d’isé et sur les tori-i, M. E. M. Satow,

dans les Tram, of the .4s. Soc. of Japon, t. II, p. 101.
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y faire la prière. Jusqu’à la dernière révolution, l’empereur

était réputé le souveraiii-poiitife du siiitauïsme. Mais comme

il pratiquait en meme temps la relig’ion bouddliique, son ca-

ractère de pontife était à peu près exclusivement politique.

Ce fut l’empereur U-da qui revêtit pour la première fois,

en 899, d’une façon formelle le caractère de souverain-

pontife (^^); niais ce n’était pas comme chef du sin-

tauïsme. Il avait alors résigné le trône et était entré dans

le monastère de Nin-wa zi comme prince bouddhiste.

Les jours de fête, des fonctionnaires de trois rangs, les

dai-geô-syau, les tiu-geô-syau et les seô-geô-syau étaient

chargés des cérémonies dans le temple de Ten-syau-dai-

zin. Ces fonctions ont été abolies.

mm ohoJd umi. Ces deux caractères sont les noms

de deux mers. Ils désignent «l’Océan»

h

Araku-asiki-îcoto, c’est-à-dire le caractère impétueux et

méchant du dieu Sosa-no-o. Dans les Annales des llan, sec-

tion on dit : «Quand on exécute des crimes, un

dragon noir, impétueux et méchant sort d’nn puits»

.

Sakari-ni «tout-à-conp, brusquement, spontanément».

Le philosophe chinois Tchouang-tsze (section Tien-tï) a

dit : «Tout-à-coup il a paru, spontanément il s’est agité,

et tous les êtres en sont dérivés.»

Mi kiisiwo agete mitüra-ni nasi «ayant noué ses cheveux

elle en fit une touffe (motodori)»

.

— «Suivant la coutume

de l’antiquité, les femmes laissaient pendre leurs cheveux,

tandisciuc les hommes les attachaient
(^ icagataineriL).

C’est pourquoi l’on dit ici que la Grande -Déesse attacha

1. Sijo-ki siû-kai, t. I, p. 28; Ni-hon Syo-ki tâ-si/au, t. IV, ]). 4.
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ses clicvciix pendants, pour jirendre la })liysiononiie d’nn

liomine.» Le veteinent intérieur s’apjielle ^ miino. Le

veteinent des, jambes ou pantalon s’ajuielle hakama:

les boinmes et les tennnes en font nsag’e, mais le mhno est

l)lns si)é(*ial aux femmes, et le hakama aux boinmes'.

Lks maga-TAMA. — Ya-Mtkaiti-no i-wo-tH-n<) vü mmaru.

Au lieu de /\ le Ko-zl ki écrit «buit jiieds»; cela

vient jient-Gtre de ce que les deux signes sont susceptibles

d’être lus de la même fayon. — On dit aussi : « Ya-saha est

le nom d’une localité (pii produit du beau jade (lu’on re-

cueille pour en faire des colliers impériaux. Si l’on demande

ce (ju’il faut entendre ici par «collier», on répondra ce sont

de beaux (morceaux de) j.ade (pic l’on jierce et (pie l’on en-

tile jKUir en entourer le cou, en guise d’ornement de luxe.

— Dans le Fû-to ki, Deseription du Yetï-go, on dit que Ya-

saka ni est un nom de jade. Comme la couleur de ce jade

est verte, on dit : aivo Ya-mka ni-no tama «les gemmes

vertes de Ya-saka». Un ancien docteur a dit
:^ ni désigne

du «jade rouge». — Dans le Kami yo-no maki^ on dit ya-

saka ni-no maga-tama, ou bien on écrit /V ^ ya-saka

«buit pieds», en faisant allusion seulement à la «longueur»

du collier. Ya-saka est employé avec le même sens et pour

préparer l’esprit à l’idée de longueur dans le Tô-yu-no uto?^

1. Syo-ki 3ii)-kai, t. I, p. 29.

Kami-ga yo-no V a-saka-7J0 sato-no keo-yori kimi-ga ti-tose va kazoye liazimuru

«Dans le \illage de Ya-saka, de l’époque des dieux, on va compter, à partir

d’anjourd’lmi mille années de vie à remperenr». (Pièce sur Gi-won, du

2 .
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tout comme le mot asi-biki dans un distique célèbre du

Recueil des Ceut poètes (Hyakü-nin is-syii). Il a, eu outre,

la valeur de dt" 77 yasakahe, c’est-à-dire «florissant

de plus eu plus». Aujourd’hui encore, on emploie, dans la

laiig-ue vulgaire, le moi yasakahe pour souhaiter le houlieur:

watakmi-va o kageico motte syo-hai ya iyasakahe-masü

«grâce avons, mou commerce est de plus eu plus florissant»*.

Dans l’antiquité, les Japonais faisaient un usage fréquent

de gemmes comme ornement de leur personne. Parmi ces

gemmes, il en est qui paraissent avoir conservé longtemps,

dans le pays, un caractère en quelque sorte sacré : ce sont

les maga-tama ou «gemmes recourhées». Ou eu

rencontre en grand nombre dans les anciens tombeaux’^,

ainsi que des perles allongées ou kuda-

tama. Les plus communes sont eu cor-

naline; celles de couleur bleue sont plus

rares et très recherchées. Cesviaga-toma

sont souvent renfermés dans des vases de terre apjiclés

maga-tama tüho. Ou n’est pas d’accord sur l’emploi qu’on

faisait de ces objets durant les âges primitifs : les uns

département do Ota-gi, province de Yaina-siro.) — Le mot ya-naka est une

e.\i)ression «préparatoire» (makura kotoha) pour arriver à oxi)iinur «la

longnenr» de la vie de remperenr.

1. Syaku yi-hou ki, t. A', p. 11; Syo-ki xii>-kai, t. I, ]). 20; Ni-hoji Syo-ki

lû-xi/ati, t. IV, ]). 5; M’a-kîm. xivoi-i, t. XXXI V, J).
8.

2. Les objets (pie l’on rattache à l’â^e de la jiierre an .lapon, et, dans

la croyance iiopnlairc, à répofpie des Kami on Génies, ont été, en frrande

liarüe, si non tons, recueillis dans les terrains néolitiipies et à la surface

du sol où des pluies torrentielles les avaient mis en évidence. Les pointes

de flèches, pour la plupart en obsidienne, et divers antres ustensiles de

jiierre, souvent iiolis avec nn soin remanpiable, (pi’on a rencontrés dans

les anciennes f»rottes on dolmens, s’y trouvaient réunis non-seulement à

des bijou.x en jiierres précieuses (maf/a-t.ama) , mais encore à des anneau.v
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veulent qu’ils aient été eiiipniutés aux Aïiios autoclitoues

et aient servi simiilenieut de parure; d’autres jiréteudcut

(ju’ou les fabri(iuait eu fçuisc de luonuaie'.

Le ]Va-hm sivori nous fournit à ce sujet une notice dont

voici la traduction :

«l)ausle^ ^ on dit i ^
inagari-no iama pour Ya-saha-ni-m) moffa-tavia. 11 s’a<> it

des objets qu’on a])pelle coinniiiuéineiit
||||

mf^gd-tcnun.

11 existe toutes espèces de qualités de ces sortes de oeiuincs,

c’est-à-dire des jurandes et des petites. Les grandes ont à

jieu près la dimension du bras d’un petit enfant. Au pied de

d’or (kin-kwanj, et même à des oUjets de fer. Les fouilles, opérées :ï diverses

é))oques, dans les anciens tombeaux* ont mis au jour un {'rand nombre

de ces antiquités.

1. Voy., sur les maga-tama et autres ])ierres ornementales de l’anticiuité

Japonaise, les Mémoires du Congrès htleiitalional des Orientalistes, première

session, Paris, 187.S, t. I, j). 69 et suiv., et .Siebold, Archiv zur Jieschreihung

von Japan, part. III.

* «Dans Itvs villiifîos de Sen-<lùka et de ILd-tori-kava, et sur l’eniplaceineiit du temple

de Ilau-zau,- ces tombeaux sont noinbrenx. Ce sont de "imides pierres ipii forment des

monuments composé.s de deux pierr&s verticales et d’une pierre <iui les recouvre (dulnun).

L’ouverture, .semblable à une iK)rte, varie entre 5, 6 et jn.s(juVi 10 pieds; la profondeur

est de 6 à 7 toLses; la supeiticie de rinterieur fournit des carrés variant de 10 à 20 pieds
;

la bauteur est, à peu piè.s, de 10 pieds. Il y a (i«iniii ces dolmens) des petits, des moyens
et des pands. 8ur remplacement du temple de Ifau-zaii, on ixînt en voir prés de 00 à 70.

En outre, dans llntérieur de la montapie, il y en a une iinantité; c’est ce (lui a fait

nommer cet endi-oit Scn-dûka «les Mille-Tombeaux». Partout, ils .sont exisrsés au midi.

On a tiré, de rinterieur de ces p’ottes, diverses sortes de poteries, d'anneaux d’or (kin-

hean), d’aiguilles de fer (tetü-hari), et des pierres travaillées (rai-seki).

«La tradition locale rapporte <iue, dans la haute antiquité, il parut des iasectes dits

tùtü-ga musi, qui ti'oublérent la ixrpulation. [.es habitants se l'éfugièrent dans ces p'ottes

ixiur échapper à leurs attaques. — .Suivant une autre traditiorr, orr dit que, dans la saison

de la sécheresse, il torrrbait urre pluie de feu, de sorte qtr’otr corrstnrisit ces cavernes

pour s’err taire une habitation derefitge.» (Extrait du Kawati mei-syo dû-ye «üescriptiorr

illastrée de la province de Kawati », livr. v, p. 10). Le nrérire ouvrage noas foianit urr curieux

dessin représentarrt des ou\Tier-s ert trairr de taire des fouilles et découvrant d’jurtiriues

poteries, des nraga-tama, des kuda-tanra, etc. J’ai reproduit ce dessin dans le compte-

rendu du Congrès intcmational des Orientalistes, 1*'''“ session, 1873, t. I, pl. 1 et 2. Orr y
lit cette légende : «A l’errdroit at'pelé iüen-dûka «les Mille-Torrrbeaux», aux enviroas de
Koori-gaiva, village sitiré sur la nrontagne, dans le départerrrent de Taka-yatna, il y a un
grand rrorrrbre de pottes de la haute antirjuité. On err a extrait des poter ies (pri .sorrt des

produits de fâge des Dieux et ont été prolrablenrerrt fabriiprcs par réant-ta hikn^io mikuto

(personrrage de l’époque hér-oïqire)». (Voy. égalenrent le Kawati mei-syo dû ye, livr\ ni,

pp. 18-19.)
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la montag-ne Ko-ya, dans la province de Ki-i, il y a un dieu

({u’on appelle [Hj 3Ê [Ai ^ Maga-tama dai inyau-zin «le

Grand Dieu desMaga-tama» . Dans laprovince de Tou-toô-mi,

département de Fu-ti, il y a un dieu nommé^ ÜîljJ filjl

Hi-zhi dai myau-zin «le Grand Dieu, dieu volant», dont le

trésor divin renferme plusieurs centaines de maga-tama.

On compte leur nombre, tous les ans, le 3\jour du premier

mois. Ce nombre augmente ou diminue, suivant que l’année

est féconde ou stérile; c’est que ce trésor est volant (vient

ou s’en va). De là est tirée la dénomination de ^ fjlj) Tohi-

kami «Dieu volant». On dit que le gardien du temple ex-

térieur de I-se, qui demeurait dans le voisinage, aperçut

un jour quelque chose de lumineux qui volait, et qu’aussi-

tôt il obtint un de ces Maga-tama, C’était une pierre divine

qui avait la forme d’une carpe (funa). Dans le Yen-gi siki^

il est également question d’une épée qui avait la forme

d’une carpe.

«En outre, dans la province de Sina-no, à la station de

Iva-da mura, à plus de 10 tyau au sud-ouest, il y a un

endroit nommé Nisi-no tüho, d’où on a tiré des maga-tama.

L’un de ces maga-tama était bleu foncé; sa longueur était

d’un pouce (sun) et d’une partie (bu). Un autre était très

blanc, avec des veines en forme de nuage; sa longueur était

de neuf parties. On a trouvé aussi du cristal de roche hexa-

gonal. En tout trente deux jiièces de gemmes.

«Dans la province de Yamato, à l’intérieur de la mon-

tagne de Mi-va, on a découvert, dans une jarre (tuho),

cinq maga-tama et cent gyok-hraid. Dans la meme

1. Voy. plus liant, ce qui a été «lit des kmla-lama

,

|i. 218.
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province, sur le inoiit Tmi-no mine et, dans la province de

Mi-no, sur le mont Kin-sei zan; dans la mer l'ori-no nmi

«mer des Oiseaux», province de De-va, et sur les monts

Yû-dono et dans la province de Ifi-fjo, ainsi (pie dans

celles de Yeti-rjo, de Mntu et d’7-.<?c, on a découvert des

objets du mCmie pleure. Parmi ces objets, (pii étaient de

toutes sortes de formes et de couleurs, il y avait beaucoup

de {iemmes (pii ont été conservées dans le temple de Tama-

tifh'Hi'i-yn, province de Idu-mo, déiiartement de I-n.

«Or, dans le Ko-go ain-i, on rajiporte (pie le petit-fils de

Kuüi-ald-tama-no mikoto a fait des fÆp 3E mi-hogi-

tama, ou «gemmes pour prières». Ses descendants babitent

actuellement le pays de Idit-mo. Chaque année, on expose

CCS gemmes avec les autres objets d’otfrande.

«Suivant le Yen-gi siki, les gemmes de Mi-hogi forment

soixante enfilades. On ra])porte que, cbaque année, avant

le 10" mois, on faisait faire de ces sortes de gemmes aux

fiibricants Kami-do et Tama-tukuri, (jui habitaient dans le

(léj)artement de /-?(.

«Dans le Norito intitulé Oho-dono maturi, ce sont ces

mêmes maga-tama qu’on appelle les gemmes de l’auguste

collier Ya-saka-ni-no mi hogi-no i-ho-fü mi snmarn-no

foma>d.

Sümaru désigne les pendants ou glands du collier.

On veut dire que la Grande-Déesse avait enfilé cinq cents

perles de jade jiour fiiire le collier dont elle s’entourait le

cou. Suivant la coutume de l’âge des dieux, ou se servait

de jade comme ornement du corps. D’après les Règles du

1. IVa-lwi sicori, livr. xxix, p. 4.

I. 15
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temjile de Yen-gi dai-zin, il y avait des perles de jade pour

le cou, pour les mains, pour les pieds, etc. C’étaient peut-

être des talismans-présages «régulateurs de la des-

tinée») des âges divins\

Mi-ina désigne l’espèce de toupet que portent les hommes

(moto-dori), et qui est formé à l’aide d’une ficelle servant à

attacher les cheveux,

Yuld est un ustensile rempli de flèches (carquois). Un

carquois renferme soit mille, soit cinq cents flèches. Dans

le Yen-gi sild, on dit : «les carquois des princesses ont des

flèches au nomhre de 480, fabriquées avec vingt- quatre

plumes d’oiseaux. Dans les carquois de jonc gaina), il

y a mille flèches faites de vingt plumes d’oiseaux. Dans

les carquois de cuir, il y a sept cent soixante huit flèches

faites de vingt-quatre plumes d’oiseaux

^

Itn signifie «imposant, effrayant» kasikokty.

ii<i-
Ces deux signes sont lus tantôt taka-toino'^^ tantôt

taka-gara'’^ tantôt hondo^. Dans le Ko-zi ki, on écrit

e’est-â-dire «brassière de bambou»; mais le mot taka a été

ein])loyé pour signifier que cet objet était haut et grand.

— Tomo désigne une brassière dont se servent les archers,

et qui est faite de peau de cerf cousue, enduite de céruse

1. Syo-ki siû-kai, t. I, j). 30.

2. Syalcû Ni-hon gi, t. V, p. 14.

3. Syo-ki tû-syav, t. IV, p. G.

4. Édition dite lii-knu (à cause de son Sni)i)lénient), t. 1, p. 21-, Syo-ki

siù-kai, t. I, p. 30; Kami-yo-no via.ia-kolo, t. 1, p. 2.").

•G. Ni-hon Syo-ki, édit, de Kakn-totn -ya Si-san, t. 1, jt. 22; Syakù Ni-

kon gi, t. V, ]). 14; 1 Ni-Jion Syo-ki kait-dmi, MSG. de l'ère Oen-hun, t. 1,

p. Gl.

G. Ni-hon Syo-ki Ol-siyan, t. IV', ]). G.
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et peinte en noir'. Les hommes de l’antiipiité la portaient

an hras gauche.

Uazn indiipie les deux extrémités de l’are (moto-hnzü

et nra-hazu)-

.

Mi-koto-nori. — Mi est une exiircssion de respect; le

mot nori veut dire «justice» (acte de justice, ordre, décret).

C’est l’ordonnance sévère du divin Iza-nagi^.

Mokari-ium ,
c’est-à-dire «se courber et se re-

tirer»'.

L’Enfer JAPON.MS.— L’idée de «l’Enfer» est représentée-

par plusieurs expressions dittérentes dans les anciens livres

japonais. Les deux noms de Ne-no knni et de Yomo-tu k/ini,

(pie nous avons déjà rencontrés, ne jiréscntent ]>as précisé-

ment le même caractère. Ne-no knni désigne un ]iays éloigné

et (pi’on ne peut pas voir. On se sert, en consécpienee, de

cette locution pour désigner «la mort». Dans l’Ilistoirc des

dynasties divines, c’est, suivant (piehjues critupies japo-

nais, le pays de Idü-mo où régnait So-sa-no o et le lieu où

rejiose ce dieu\ — Yomo-tu knni «le royaume de Yomo»,

1. SÿO-ki sià-kai, t. I, p. 3Ü; Si/o-ki tû-syau, t. IV, J).
(5.

2. ün trouvera une figure de rare iaptuiais, avec. le nom teclniique de

cliaouue de ses parties, dans le IPa-ton San-sai dû-ye, t. XXI, p. G. —
\'oy. aussi Syo-ki tû-syau, t. IV, p. 7.

3. Gm-hiin Syo-ki kau-daii, M8C. de Père Gen-hun, t. I, p. 57.

4. Gen-bitn Syo-ki, MSG., t. I, loc. cit.

5. U'a-iîoi sivori, t. XXII, p. 7. — Ne-no knni désigne «le lieu de la

déportation» {Gen-hun Syo-ki, MSG., t. I, p. 57); c’est un endroit situé au

nord, et qui était le lieu d’exil à cette époque (Ihid., p. 58). L’opinion

suivant laquelle le Ne-no knni serait un pa}'s réel qui aurait existé, durant

les époques héroïques de Phistoire du Japon, repose surtout sur un pas-

sage du Yamato-humi qu’on trouvera plus loin (cliap. vin); mais ce même
passage semble démontrer qu’on a donné deux valeurs différentes au mot

Ne-no kuni, car à la fin du chapitre où sont racontées les aventures de

15*
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est remlii, dans le Ko-zi par mot double tont-à-fait

cbinois Hoang-tsiouen «la Source jaune»; mais il

ne saurait avoir par lui -même cette signification. D’après

le Kô-ketü, le Yomo-tü kuni serait «une terre où règne la

nuit». On voit, en effet, dans un autre passage du Kami-

yo-no onaki qu’il faut y allumer une torche, sans le secours

de laquelle on ne pourrait rien apercevoir. Yomo, qui prend

parfois la forme de yo-mP, figure aussi dans le nom de la

divinité lunaire (astre des nuits) Tüki-yo-mi-no mikofo; il

signifie alors «vu de nuit» ou «qui se voit, qui existe au

milieu de la nuit»^ Un philologue japonais^ émet enfin la

conjecture que yomo pourrait bien être une orthographe

défectueuse du nom indien de^^r yama, le dieu des Morts

dans la mythologie brahmanique.

L’examen des documents indigènes que j’ai à ma dispo-

sition, m’a conduit à penser que les Japonais entendaient

par «enfer», tantôt une région terrestre située au-delà du

domaine habitnel de leur évolution politique et sociale et

par conséquent plus ou moins imaginaire, et enfin une ré-

gion absolument fictive, supposée sons terre, sous la racine

Sosa-no n dans ce Ne-no knni, on dit que ce dieu partit ensuite définitive-

ment ])onr la Région infernale (jni était donc un Ne-no kimi différent de

celui on il avait passé la fin de son existence.

L Édition de Moto-ori, t. VI, p. 1.

2. Par exeni))le dans les mots yo-mi-no knni on yomi-tti kuni. Cette forme

paraît également dans le NnrHo .nki et dans le Man-yô-.nii (84, 80). Dans le

livre intitulé Gm-si yn-yiri «les brouillards nocturnes de Gen-zi», on emi)loie

les mots Y l ^ ^ ^ è" yomi di-no inoyi, où yomi-di signifie

«le cliemin de la source» (Mi SS

4

8. Ko-zi-ki-den, t. VI, ]). .8.

4. (’ite par M. 15. Hall (diainberlain, dans les 'l’ransacl. of the As. Society

of Japon, t. X, snppl., 1>. 84 II.
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(les vt^f’étaiix, et dans huiuelle les êtres vivants étaient

appelés à se rendre ajirès la mort, et oii ils deinenraient

lin temps indéterminé avee leur individualité. 11 ne semble

pas (pie ce lien ait été, eomme dans beaiieoiip d’autres re-

lijiions, lin lien desoiitîVaneeset d’expiation. (Tétait simple-

ment l’endroit où avait lien la décomposition matérielle des

eoi'iis.

En Cliine, l’idée de l’Enfer et de ses tourments n’apjiaraît

«i'iière qu’avee le taosséïsme qu’on a regardé à tort eomme

une doetrine dontLao-tsze aurait été le premier instituteur.

Les tao-sse, (|ui ont jilaeé leurs jiratiques fétichistes sous le

jiatrouage du nom de ec célèbre philosophe, ont peut-être

inventé plus de formes d’idolâtrie qu’il ii’en existe dans

aueuiie religion eoniiue.

Dans les anciens livres canoniques des Chinois, il n’existe

lioint de mot pour exprimer l’idée de «Enfer», eu opposition

avec celle de «Ciel»
( ^ ). Et encore aujourd’hui ou ne [)os-

sède, pour rendre ce mot, ipie des locutions composées:

mm ti-yoh qui signifie «une prison (dans l’intérieur) de

la terre»', ne se rencontre pas, que je sache, antérieure-

ment à l’époque de Tsin-chi Hoang-ti (iii® siècle avant

notre ère), et n’appartient pas, eu conséquence, au voca-

bulaire de la doctrine primitive des King, ni à celle de Con-

fucius; — Hoang-tsiouen «la Source Jaune» est une

expression qui se trouve dans la légende de la princesse

1. Suivant le dictionnaire étymologique Choueh-wen, le caractère yoh,

vulg. «prison», désigne «un sol pierreux»; ce caractère se compose de

l’image de la «porte entre deux chiens qui la gardent». Souvent aussi

yoh signifie simplement «une montagne», comme hoa-yoh «la Montagne

fleurie», etc. (Voy. ireJi-«jotteji louh-tchin-weï-lclwu-sou-kiat, t. II, p. 42.)
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Wou-ldanc)'^

]

rétymolog-ie que (loimeiit les exégètes chinois

(le cette expression, est peu satisfaisante. Le commentateur

(lu Tso-tchouen dit (|u’elle signifie «une source au milieu

(le la terre». D’autres prétendent qu’elle a été choisie,

parce (pie le jaune, la plus parfaite des couleurs, est l’image

de la «puissance (créatrice) primordiale» H me

paraît plus probable que hoang -tsiouen signifie «la vaste

source», la source immense d’où sortent les êtres et dans

laquelle ils sont appelés à rentrer^, la source parfaite, écla-

tante'. LesTartares-Mandchoux ne paraissent pas avoir non

plus de mot spécial pour désigner l’enfer. En tout cas, ils

se bornent à rendre hoang -tsiouen par

suicayan seri (pii signifie mot-à-mot «jaune-source »“.

Bien ipi’il soit fait mention de «diablesses» dans les livres

sacrés du sintauïsme, à propos de la visite du dieu Iza-nagi

aux régions infernales®, il semble y avoir une lacune, dans

le Panthéon japonais, au sujet des divinités de l’Enfer; et

ce n’est guère qu’avec l’invasion des croyances bouddhiipies

que le di-gokü devient un véritable lieu de supplice pour

les méchants et pour ceux qui n’ont pas scrupuleusement

accompli leurs devoirs religieux’.

1. Tso kicoii-miufj, Tso-khouen, année de Yin-koung.

2. Lieou-iif^^an, dans l’ouvrage intitulé lloai-nan kze, n dit ; «La pous-

sière de la Source Jaune, en s’élevant, tonne les nuages jaunes » {Pci-iren-

yun-fou, livr. xvi i, j). 198).

3. ^ . lloany « jaune » est, en outre, « la couleur de la terre »,

d’où hoang-laiouen «la source terrestre». (Voy. Syo gen-zi kau, éd. lith., p. lüG).

4. Chin-aien toung-kien «Miroir général des Génies et des Immortels», t. I,

p. 4.

6 . Yu-tchi Fan-yih Tchun-taieou, tradnet. mandchoue, t. I, p. 13.

0. Voy. plus haut, pp. 160 et 176.

7. La grande encycloj)édie San-sai dû-ye, (pii donne un résumé des idées
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De meme en Cliiiie et cliez les jieiiples Toung’ouses, l’idée

(lu «diable» ne paraît pas primitive. Le mot kouéi, (pi’on

traduit eommiinément par «démon», n’a pris ([ii’à la longue

cette si^nitication
;

il désigne «un Esprit de la Terre», ]>ar

opi)osition avec fj(jl chin, qui veut dire «un Esprit du Ciel»;

puis «un défunt», «un être qui s’en est retourné
(

au

lieu d’où il est venu». «Lorsqu’un homme meurt, sa chair

géiiéralcnicnt répandues au Nippon, nous fournit, sur l’Enfer les renseigne-

ments suivants :

«Par Nt-no moto, il faut entendre les huit grands enfers. Chacun a, en

plus connue annexes, seize petits enfers, qu’on apj)elle «voisinages»;

soit eu tout cent-trcntc-six enfers. Il y en a (pii disent ipie le nombre des

enfers est de 272.»

L’éditeur japonais ajoute : «On ne sait pas on est l’Enfer; le nom qu’on

lui donne, indiipic seulement qu’il est au milieu de la terre. Il y a égale-

ment des enfers jaiionais qui tous se trouvent au sommet d’une haute mon-

tagne; ils sont toujours en ébullition et une source chaude en sort sans

cesse. Par exemple, le Un-zen dake, dans le lli-zen; le Tùru-mi, dans le

Bun-go; le A-«o, dans le Hi-go; le Fti-zi, dans le Sûru-ga; le Asa-ma, dans

le Sina-no; le Ha-guro, dans le De-va; le Tate-yama, dans le Yct-tiu; le

Sira-yama, dans le Kosi-no; le Hako-ne, dans le I-dû; le Yake-yama, dans

le Mntü, sont parmi d’antres volcans enflammés d’où s’échai)pe une source

chaude, des images de l’Enfer brûlant. Dans le village de No-da, dépar-

tement de Aya-mi, province de Bun-go, il y a un Enfer nommé Aka-ye

di-yokü «la Prison terrestre du fleuve Bouge». D’un cratère de jAus de

dix pieds carrés, de l’eau chaude tout à fait rouge comme du sang coule

et se déverse dans la rivière de la vallée. Dans un endroit où l’eau n’est

pas encore refroidie, il y a des poissons qui folâtrent. C’est vraiment une

chose extraordinaire. Dans l’Inde et en Chine, sur les hantes montagnes,

il y a partout des enfers, eu quantité innombrable. Ce qui tombe dans

l’Enfer ne revient plus. »* Ces données, et tout particulièrement la mention

des cent-trente-six enfers, ont été apportées de la Chine au Japon, avec les

pratiques du culte bouddhique dénaturé par toutes sortes de légendes. L’idée

de l’Enfer et du Diable**, aussi bien chez les Chinois que chez les Japo-

nais, est d’une époque secondaire dans la religion nationale de ces deux
pays.

* Wa-kaii Son sai dù-ye, t. L^’l, p. 21.

** «Youen-tchen prétendait jadi.s qu’il n’y avait pas de diable. Tout à coup un visiteiu

vint s’asseoir à côté de lui, sans s’être fait annoncer et engagea avec lui une discussion.

Ce visiteur soutenait qu’il y avait réellement des diables; Youen-tchen persistait à croire

(jull n’y en avait pas. Comme la discussion n’en finissait pas, le visiteur lui dit : «C’est

moi qui suis le Diable.» Et aussitôt il disparut.» {Peh-meï housse, livr. iii, p. 11.)
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et ses OS retournent dans la terre, son sang s’écoule et

retourne dans la terre; son élément spirituel (z^) retourne

au ciel; son élément sensitif et matériel
(

retourne dans

la terre. Son principe obscur (yin) seul persiste, et n’a plus

d’autre attache. C’est pour(|uoi on l’appelle kouéi». Ce mot

exprime en conséquence l’idée de «esprit du principe yin,

tandis que cliin est l’esprit du principe yany'^». «L’esprit

Yitaî d’un homme sage s’appelle koiiei‘\ Les anciens nom-

maient «les morts» kouëi-jin. Quand l’élément sensitif et

matériel de l’homme (peh)Q^i errant, on le dit koiieï^. Koueï

signifie en outre «intelligent, pénétrant (^j». On voit donc

que l’interprétation de koiteï par «démon» n’est pas suffi-

sante, et qu’il faut attacher à ce mot une valeur plus éten-

due. Le mot mandchou hutu, traduit communément

par «diable», signifie de meme «un esprit», et l’expression

hutu - entmù doit éti’e traduite par « les

Esprits» ou «les Dieux» en général. On honore les kouéi

dans le temple des Ancêtres, et ce n’est certainement pas

le Diable qu’on y honore.

J’ajouterai enfin que koueï signifie «lointain» et «le

Nord»'. 11 n’est peut-être sans intérêt de rapprocher cette

explication, qui manque d’ailleurs dans presque tous les

dictionnaires, de la doctrine des exégètes japonais qui

placent l’Eufer du sintauïsme (le Ne-no kuni) dans une

région lointaine, située au nord de leur pays.

1. Fin-lyze-tsien, au mot kouci.

2. «L’esprit (le l'iiomme s’appelle kouéi» (Li-ki, Mémorial des Rites, sect.

'l'si-fah).

3. Li-ki, sect. Tai-i.

4. Kiny-tsieh laouan-kou, au mot kouéi.
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,
que j’ni traduit par «j’ai fraiielii»,

si^çiiitie «luarelicr dans les nioiita^nes et traverser les

eaux». C’est une expression eliinoisc (|ui se reneontre dans

les aneiens auteurs eliinois'. L’auteur en a fait usaj^’e

pour peindre la diftieulté du voya<»e entrepris i»ar iSusa-

no O pour aller visiter sa sœur dans les plaines du tirnia-

nient.

veut dire «de la satisfaction»,

c’est-à-dire une convention dans 1e but de

donner de la eontianee dans sa sincérité nuituelle^

Ama-no ma-mi-'i. Suivant Kane-yosi, ce

nom a la inénie sij'iiitication (pie ^ ^ Ama-no nu-

na-ï (pli désij^ne «l’eau (pii demeure au ciel»\ C’est un

puits du haut du ciel où se trouve la source du eieiir pur,—
Ma-na si^nitie «vérité»; — ï veut dire «loger, demeurer».

eVest une image de l’eau primordiale et pureb — Dans ce

nom, ama désigne la Raison céleste 3^); — ^’^st

«la vérité»; — na «le nom des dix- mille êtres» {Jj —
ï, c’est l’eau primordiale de l’air, le principe originaire (im-

matériel?) de l’eau, (pii lorsipi’il prend une forme devient

l’eau (telle que nous la connaissons). Parmi toutes les choses,

il n’y en a point qui ne naissent de ce puits^.

Fuki-utürit est une forme ancienne pour faki-siiteru

1. Notamment clans le Chi-king, dans le Tso-lchouen, etc. — Le mot poh,

vnlg. «voyager par terre», signifie « marcher dans les plantes», et par suite

«traverser les montagnes». (Koueï-pi Chi-king, livr. ii, p. 25; Chi-king li-

tchu yen-i, t. II, p. 25; Péi-wen-yun-fou, t. CV, p. 75.)

2. Voy. le Li-ki, sect. Kioh-li, (édit. Keou-kiàî, livr. i, p. 22).

Ou «eau stagnante». (Ni-hon Syo-ki lâ-syau, t. IV, p. 16.)

4. Ni-hon Syo-ki tû-syau, t. IV, p. 10.

5. Gen-hun Ni-hon Syo-ki, MSC., t. I, p. 70.
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«souffler-abaiidonner». Dans le Ko-zi ki on trouve égale-

ment ute pour süte^.

-gori Mme. D’après les caractères cliinois

employés pour écrire ce nom, il signifierait «la Dame du

cœur des champs»; mais les exégètes japonais lui donnent

une autre signification. Ta-gori voudrait dire «la substance

primordiale du cœur», l’état accompli de l’âme

Sige-towo dit : «Le cœur, c’est l’état accompli; le

principe ethéréen ^ du Ciel trouve son accomplissement

dans l’homme»^. — Je crois que ta-gori est pour tama-

gori «l’état accompli de l’âme». Suivant un autre exégète,

ta veut dire «flotter», gori «congélé». C’est la goutte de

liquide qui s’arrête et se solidifie dans le sein de la mère’’.

smm Taki-tü Mme, littéralement «la Dame de la

cascade». — Taki-tü exprime «le mouvement
|K|

du cœur»;

— taki veut dire «un rapide»; on désigne aujourd’hui les

cascades et les torrents du même nom de tc(kT.

jljg Iti-ki-sima bime «la Dame de l’île de Iti-ki».

— Iti-ki exprime «la tranquillité du cœur»^. On désigne

par là lin être doué d’une beauté parfaite*^.

Sakami-ni, c’est le son d’une chose dure qu’on

mord avec les dents h

— ^ Mi-hasira-no Mme kami-masü. — La Grande-

Déesse est le ])rincipe on vertu du Feu. Comme le nombre

1. Wa-kun sivori, I. XXVI,
J).

3.

2. Ni-hon Sÿo-ki là-syau, t. IV, )). 11.

3. Gen-fmn Ni-lion Syo-ki, MS(l, t. I, j). 70.

4. Tù-syau, t. IV, j). 11; Ocn-lmn Ni-hon Syo-ki, MStl, t. I, j). 70.

5. Tù-nyau, loc. cit.

6. Gen-tmn Syo-ki, MSC., loc. cit.

7. Syakü. Ni-hon ki, t. V, J).
10.
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sacramentel de ce principe est «trois», elle donne naissance

à trois déesses (pii sont une émanation (litt. création par

métamorpliose ^ ) du cœur'.

Masa-ya a katft katû-no haya-hi Ama-no Osi-mimi-no

mikuto. Les commentateurs du Syo-ki interprètent ainsi

(pi’il suit les éléments de ce nom de Dieu : Masa-ya est

une interjection «en vérité!»; — akatü «j’ai triomphé»; —
katii-no haya-hi «un (produit du) soleil vite j^’agné»; —

veut dire «pousser (comme du grain)»; — mimi signifie

«entendre». On veut })eut-être faire allusion par là à la vertu

du Seigneur (Sosa-no-o)^ — Le sens du nom de ce Dieu,

telle (pi’il résulte des explications précédentes, demeure

assez obscur, au moins en ce (pii touche au mot mimi. Je

m’abstiens de proposer des conjectures (pii ne me semblent

pas suffisamment plausibles.

Ama-no ho-hi-no mikoto. — Le mot ho, dans le nom de

ce Dieu, signifie «du grain qui pousse»; d’où «la divinité

solaire des semences du ciel».

Ama-tü hiko-ne-no mikoto. — Ne signifie «racine»;

d’où le Dieu racine des fils du Soleil (hommes ou mâles)

du Ciel.

Iku-tü hiko-ne-no mikoto. — Iku-tü est une appellation

honorifique (voy. le nom précédent). — Iku-tü désigne la

condition dans laquelle on vit honnêtement; — ikiru, c’est

la base de la bonne conduite

Kuma-no-no kusübi-no mikoto. — Kuma-no, litt. «le

1. Xi-hon Syo-ki tû-syau, loc. cit.

2. Tû-syau, loc. cit.

3. Cf. Gen-fjun Syo-ki, t. I, p. 72.
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champ des Ours», est le nom d’ime localité dans le pays de

Idü-mo; — Imsü-hi, litt. «soleil de camphrier», veut dire

«soleil merveilleux» (durable?). Kusü signifie également

«solide», pareeque le bois de camphrier est très dur h

DTLI-ll-II- muna-kata, litt. «lapoitrine et l’épaule».

—

Sui-ka-ô dit : «Le nom de muna-kata est une appellation du

cœur. On en a fait le titre des Maîtres du culte».— Suivant

Sige-towo, muna-kata «la forme du corps»^. — Plus

tard, 011 a donné à ces mêmes «Maîtres du culte» le titre de

-son «Fonctionnaires impériaux». — Enfin, suivant

un autre commentateur, Muna-kata est le nom d’une famille

dont les membres étaient tous employés au service des trois

déesses dont il est question dans ce chapitre. C’est de là

que provient la désignation de «les grandes déesses de

Muna-kata, dans le pays de Tüku-si»^.

Un commentateur japonais donne au présent chapitre le

titre de «La Convention sur l’épée et sur le jade». Il y voit

une image de l’origine de la guerre. Suivant sa pensée, l’épée

et le jade ne seraient pas des objets réels, mais on en aurait

pris le nom pour figurer deux des trésors divins qui, par leur

union, ont donné naissance aux êtres de ce monde durant la

liériode qui a suivi l’Age des dieux Iza-nagi et Iza-nami.

L’épanouissement des fleurs sur les plantes et sur les arbres

proviendrait également de cette alliance. 11 y a là, toutefois,

un mystère qn’on ne peut }>as pénétrer avec la sagesse et

rintclligence humaineb

1. Gen-fmn Sÿo-ki, loc. siipr. cit.

2. Tû-si/au, t. IV, J)p.
14-15.

3. Gen-bun Ni-hon Syo-ki, MSC., t. I,
J).

72 v“.

4. Gen-bnn Ni-hoji Syo-ki, MSC., loc. cit.
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7, a. — On lit dans un livre :

La Déesse du Soleil connaissait de longue date le

naturel faronclie et violent du divin Sosci-no-o. Elle

se dit que le fait de la visite de son frère cadet ne

devait pas reposer sur une bonne intention. «Il vient,

à coup sûr, pour me voler le ciel.»

Elle prit donc un armement d’homme, ceignit un

glaive de dix palmes, un autre glaive de neuf palmes,

et un troisième glaive de huit palmes; elle s’attacha

un carquois sur le dos et une brassière à l’avant-bras;

dans sa main, elle tenait sou arc et ses tièches. Elle si;

rendit ainsi à sa rencontre pour lui opposer résistance.

A ce moment, le divin Sosa-no-o lui parla en ces

termes : «Je n’ai pas un cœur foncièrement méchant.

Je désire seulement voir ma sœur et un instant après

me retirer.»

Alors la Déesse du Soleil, répondant au divin Sosa-

no-o, lui ])i'oposa cette convention : «Si ton cœur est

pur et si tu n’as pas l’intention de me voler, cjue les

enfants que tu engendreras soient des mâles!»

A peine eut-elle achevé de parler, qu’elle mangea

tout d’abord le glaive à dix palmes dont elle était

ceinte, et donna le jour à une fille nommée Oln- tu-

sinm Urne. Puis elle mangea le glaive à neuf palmes,

et donna le jour à une fille appelée Taki-tu Mme.

Puis elle mangea le glaive à huit palmes, et donna
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le jour à une tille appelée Ta-gori-Mme. Eu tout,

trois déesses.

Le divin Sosa-no-o prit alors le ruban aux cinq cent

magatania que la déesse du Soleil portait à son cou.

et le lava dans le puits de Ama-nu-na-)\ également

appelé le puits à'Iza-no wana-ï, puis il le mangea.

Il donna alors le jour à un garçon appelé le divin

Masa-ya Wa-ka(n katü-no haya-hi Ama-no osî-

one; puis au divin Ama-tü hiko-ne; puis au divin

Jku-tu hiko-ne; puis au divin Ama-no Ho-hi; puis

au divin Kuma-no-no osi-hon. En tout cinq Dieux.

Le divin Sosa-no-o triompha de la sorte, et la Déesse

du Soleil sut alors que les sentiments du divin Sosa-

no-o n’étaient vraiment pas méchants. Elle oi’donna

alors aux trois déesses de descendre dans le pays de

Trdaisi, et leur donna ainsi ses instructions : «O vous

trois déesses, il convient que vous descendiez habiter

sur terre : vous aiderez les descendants du Ciel et

pour eux vous ferez des cérémonies religieuses.»

COMMENTAIRK.

7, a. — Cette annexe du chapitre VIT nous fournit

(iiielqnes dittérences de noms dans la liste des enfants

en<>-endrés par la Grande-Déesse et par son frère, le divin

Sosa-no-o. Nons en donnerons j)lns loin le tahlean com-

paratif avec (piehjiies observations.
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^ ^ masüra-0 «un homme, un guciTicr, un héros». On

a écrit également

takcki-soimye, litt. «dispositions stratégiques».

Cette expression, qui désigne des «préparatifs de guerre»,

SC rencontre fréquemment dans rancienne littérature chi-

noise. «J’ai entendu dire que ceux qui se livrent à des occu-

pations littéraires possèdent nécessairement des ajititndes

stratégiques»’.

^ «se mettre en état de défense». C’est

également une locution chinoise.

il5 Oki-tu-sima hime, est la meme déesse (pie

celle dont le nom figure dans le texte princiiml sous la

forme Iti-ki-sima hime^.

Suivant le vénérable Tama-ki, elle [ircnd son nom de

celui du lieu où elle est adorée’.

suivant le dictionnaire CJmieh-îvcn^ désigne un orne-

ment du cou (c’est-à-dire «un collier»).

^ ^ Ama-no nuna-ï. C’est le puits Ama-no

mana-i du texte principal de ce chapitre. Nuna et mana^

ont le meme sens®.

Suivant quelques exégètes, il ne faudrait cependant pas

1. Kia-yu OU «Entretiens familiers de Confucius», Siawj-lou.

2. Voy. pins haut, p. 230. — Sniv.ant Moto-ori, cette déesse est égale-

ment appelée ^ ^ ® J Ta-kiri-hime-no mikoto. Voy. Kavii-

yo-no ma^a-koto, t. I, p. 27.

3. Syo-ki tn-syau, t. IV, p. 16; Syo-ki siû-kai, t. I, p. 34. — Voy. cepen-

dant, Moto-ori, Kami yo-no masa-koto, t. I, p. 27. Cette déesse se serait

également appelée Ib M Sa-yori bime-no mikoto,

i- ma-na, litt. «vrai-nom».

5. Syo-ki siû-kai, t. I, p. 34.

I. 16
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attribuer à ces noms de puits, et à celui de Iza-no mana-i

mentionné dans l’annexe 7 a, en particulier, une signification

absolument identique :

Iza est un nom spécial qui indique l’idée de «engager»*,

comme lorsqu’on dit : «Allons!»

D’après un commentateur, iza indique deux caractères

de l’eau qui s’écoule ou qui s’élève eu vapeurs, qui va et

vient
;
nuna-i indiquerait de «l’eau stagnante» et

iza-i de «l’eau courante».

Dans un ancien livre, imprimé en types mobiles, on se

sert avec raison des mots I-za-no mana-i pour expliquer

l’expression Ama-no mana-i. Cette expression est emprun-

tée à Licb Yu-keoiC; on dit que signifie de «l’eau qui

s’arrête »

.

Suivant le commentaire du Toung-kien, «l’eau noire»

s’appelle lou, et «l’eau qui ne coule pas» U nou^. Je

ne suppose pas cepeudaut que Taiii-gawa Si-sci ait rap-

porté cette explication ])Our rattacber le mot japonais mina,

au cliiuois nu.

Suivant un commentaire manuscrit du Syo-ki, dans Ama-

no nuna-i, qui doit être identifié avec, le Ama-no mana-i du

texte principal, la syllabe nu signifie «uii marais».

miti-no naka-ni. J’ai rendu librement ces mots

par «sur terre», une traduction plus précise m’ayaut paru

difficile dans une version française. Ces mots, qui signifient

«au milieu de la voie», désignent «le milieu de la voie de

1. Cf. l’ctyniolof^ic doiinco du 7inm de Iza-nar/i-no mikolo (voy. cependant,

cliap. \\h, ))lns liant, p. 71).

2. Dans l’onvragc connu sons le titre de Lich-lxzr,.

!5. Si/o-ki lît-.vjau, loc. cit.
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la Mer occidentale». On veut dési<^ner, par là, le pays de

Asi-va7'a, c’est-à-dire le Japon’. Mon manuscrit du Syo-ki.

me fournit un commentaire plus explicite. Miti-no naka

désigne la région du Sai-kai dau; les trois déesses, filles

de Ama-terasü oho-kami sont descendues dans le Tidam

(île Acb Kiu-siu) avec la mission de veiller au culte desYew-

son ou «descendants du Ciel». On les ajipellc les «grandes

déesses de ]\[una-kata»^.

^ ^ Aine-mi-mago «les petits fils du Ciel». On désigne

par là les enfants adoptifs de la Grande Déesse Solaire,

engendrés par son frère Sosa-no-o. Les commentateurs ja-

ponais me semblent avoir engagé une discussion oiseuse

sur ce que pouvaient être «les petits fils du CicP» (Ten-son)

mentionnés dans ce passage.

Il me paraît évident qu’on a voulu désigner ainsi les dieux

qui furent les ancêtres de la dynastie des souverains des

hommes^ ou mikados®.

1. Syo-Jci siû-kai, t. I, p. 34; Syo-ki tîl-syau, t. IV, p. 17; Syakù Ni-hon gi,

t. V, p. 16.

2. Gen-bun Ni-hon Syo-ki, MSC., t. I, )). 78.

3. C’est-:i-(lire «les descendants des dieux du Ciel».

4. Ou même simplement les empereurs qui se sont succédé d’âge en

âge sur le trône du Japon (Syo-ki siù-kai, t. I, p. 34).

Cette dernière explication est la plus plausible, car il est évident que le

Ni-hon Syo-ki a été composé avec l’intention de s’en servir pour justifier

les droits des Ten-wau au gouvernement suprême de l’empire japonais.

J’ai émis cette opinion dans ma leçon d'ouverture à la section des Sciences

religieuses de l’Ecole des Hautes-Études {Les Religions de VExtrême-Orient,

Paris, 1886, in-8”, p. 12).

5. Voy. toutefois le Syakù Ni-hon gi, t. V, p. 16.
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1, h. — On lit dans un livre :

A l’époque où le divin Sosa-no-o monta au Ciel, il

y avait un dieu nommé Ha-akaru-dama. Ce dieu

alla le recevoir et lui offrit les mag-a-tama de 3Iidü-

no ija-saka-ni.

Le divin Sosa-no-o prit donc cette pierre précieuse

et alla au Ciel.

Eu ce temps-là, la grande déesse Ama-terasu ohon-

gcuni, soupçonnant chez son frère cadet de mauvaises

intentions, leva des troupes et lui lit subir un inter-

rogatoire.

Le divin Sosa-uo-o répondit :

«Je suis venu, parcequ’en vérité je désire faii'c une

visite à ma sœur aînée et lui i)résenter la précieuse

maga-tama de 31idu-no ya-saka-ni. Je ne saurais

avoir d’autre intention.»

La grande déesse Ama-terasù olion-gami lui posa

alors cette nouvelle question :

«Comment pourrais-je avoir la certitude que tes

paroles sont mensongères ou véridiques?»
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11 répondit :

«Je te prie de vouloir bien contracter avec moi

une convention sur serment. D’après cette conven-

tion, si j’engendre des lilles, ce sera la preuve que

mon cœur est noir; tandis que si j’engendre des gar-

dons, ce sera la preuve ({u’il est sincère.»

Aussitôt il creusa en trois endroits les puits nommés

Ama-}w ))iana-ï, puis les deux divinités se mirent

face à face.

Alors la grande déesse Ama-terasü olion-gami dit

au divin Sosa-no-o :

«Prends le glaive dont je suis ceinte, je te l’offre.

De ton côté, donne-moi la maga-tama de Va-saka-ni

que tu possèdes.»

Ils accomplirent de la sorte cet échange.

Aussitôt après, la grande déesse Ama-tei’asû olion-

gami prit la maga-tama de Ya-saka-ni, la trempa

dans un des puits Ama-uo maua-ï, et en mordit une

des extrémités.

Puis elle émit un soufÜe du milieu duquel naquit la

déesse nommée Iti-ki-sinm hune, qui habite à Oki-tii

miya.

Puis elle mordit et cassa le milieu de la gemme;

elle émit ensuite un souffle du milieu duquel naquit

la déesse nommée Ta-gori Mme, qui habite à Naka-

tü miya.
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Puis elle mordit et cassa le dernier bout de la gemme,

et émit un souffle du milieu duquel naquit la déesse

Taki-tü Mme, qui habite à Hetii-miya. En tout trois

déesses.

Alors le divin Sosa-no-o prit le glaive que portait

[sa sœur Ama-terasü ohon-gami], le plongea dans un

des puits xVma-no mana-ï, en mordit et en brisa l’ex-

trémité.

Puis il émit un souffle du milieu duquel il naquit

des dieux appelés le divin Ama-no ho-hi, puis le

divin Masa-ya A-katü katû-no haya-hi Ama-no

osi-hone, puis le divin Ama-lii hiko-ne, puis le divin

Iku-tü hiko-ne, puis le divin Kuma-no kiisu-bi.

En tout cinq dieux.

COMMENTAIUE.

lia- akarit- dama, litt. «la Brillante

'gemme ailée». Ce dieu qui fabriquait des maya-tama est

meiitioiiiié dans le Ko-go siû-ï, sous le nom de WQ 3Ê *•

D’après Nobu-yosi, il reste cependant des doutes sur la

question de savoir s’il s’agit d’un seul et même dieu*.

1. Syo-lci ain-kai, t. I, p. 34.

2. Gau-lô Ku-’ii Ici, livr. ii, p. 1.
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7, c. — On lit dans un livre :

La Déesse du Soleil, séparée du divin Sosa-no o

par la rivière Ama-no yasu-yawara, se tenait en

face de lui. Elle lui proposa alors de faire une con-

vention sur serment, et lui dit : «Si tu n’as pas d’in-

tentions malfaisantes, les enfants auxquels tu vas

donner le jour seront des mâles. Si tu donnes le jour

à des enfants mâles, je les prendrai pour lils et leur

ferai gouverner le lirmament.»

A ce moment, la Déesse du Soleil, la première,

mangea le sabre à la décuple poignée [du divin Sosa-

no o], et il en naquit un enfant qui fut la divine OA7-

lu sima-no bime, également appelée la divine Ili-ki-

sima bime. Puis elle mangea le glaive à la nonuple

[loignée, et il en naquit un enfant qui fut la divine

Taki-ia bime. Puis elle mangea le sabre à l’octuple

poignée, et il en naquit un enfant qui fut la divine

Ta-giri bime.

De son côté, le divin Sosa-no o mâcha la gemme

du collier aux cinq cents perles que portait [la Déesse

du Soleil] sur le côté gauche de sou toupet, et plaça

cette gemme dans la paume de sa main gauche. Il

en naquit aussitôt un garçon. Alors, il s’écria : «Je

suis vainqueur!» et nomma, en conséquence, l’enfant

Kata-liaya-hi Ama-no osi-o mimi. Il mâcha de nou-

veau la gemme [que portait la Déesse du Soleil] sur
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le côté droit de son toupet, et plaça cette gemme

dans la paume de sa main droite. Il en naquit le divin

Anm-no ho -ht. Il mâcha de nouveau la gemme qui

se trouvait au collier [de la grande déesse], et la plaça

sous l’aisselle de sou coude. Il en naquit le divin

lii hikü-ne. Du milieu de son coude droit, naquit le

divin Ika-tü hiko-ne. Du milieu de son pied gauche,

naquit le divin Hi-no haija-hi. Du milieu de sa jambe

droite, naquit le divin Kuma-no osi-hon, également

appelé Kiima-no osi-zumi.

Tous les enfants auxquels le divin Sosa-no-o avait

donné le jour étaient des mâles. La Déesse du Soleil

sut, en conséquence, que les sentiments de Sosa-no-o

étaient sincères. Elle prit alors ces cinq garçons qui

devinrent les fils de la Déesse du Soleil, et elle les

chargea de gouverner le lirmament. Puis elle ordonna

aux trois filles auxquelles elle avait donné le jour de

descendre [sur la terre] habiter l’île de Usa, dans le

royaume central iXAsl-vara (le Jajioii). Actuellement,

elles se trouvent dans le cercle du nord de la mer et

s’appellent MUi-nusi-no wuU. Ce sont des divinités

auxquelles rendent un culte les seigneurs de Mi-niwm,

dans le pays de Tukusi.
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C’OMMENTAIUE.

7, c. — Les trois annexes a, h, c du cliapitre vu pré-

sentent, an sujet des enfants procréés par Ama-t(ras7( oho-

kami et par son frère Sosa-7io-o, (pielqiies transpositions et

de lé«;ères variantes (pii sont mises en regard dans le tableau

suivant :

Texte Annexe a Aîinexe !> Annexe c

Enfants de la déesse Ama-terasu oiio-kami.

1. Tii-gori hime

2. Tiiki-tü hime

3. Iti-ki-sima bime

Oki-tû-sima hime

Taki-tû hime

'ra-gori-hime

I

Iti-ki sinia hime

l'a-gori-hiinc

I
Taki-tû hime

Oki-tû-sima bime

Taki-tû hime

Ta-giri-liimc

Enfants du dieu Sosa-no-o.

1. Masa-ya a-gatû

katû -no haya-

bi Ama-no osi-

mimi

Masa-ya wa-katû

katû-no baya-hi

ama-no osi-bone

Ama-no lio-lii

2. Ama-no ho-bi Ama-tû hiko-nc Masa-ya a- katû

katû - no haya-

bi Ama-no osi-

honc

3. Ama-tû biko ne Ikû-tû biko-ne Ama-tû liiko-nc

4. Ikn-tû biko-ne Ama-no bo-bi Iku-tû hiko-nc

5. Kiima-no-no kn- Kiima-no-no osi- Kiima-no-no kn-

sû-bi hon sûbi-bi

Katû - baya - iii

Ama - no osi - o

mimi

Ama-no lio-lii

Ama-tû hiko-ne

Ikii-tû hiko-nc

Ili-no haya-bi

Usa sima. On vent désigner par là une terre

voisine du département de Usa, dans la province Bu-zeiA

.

Dans le département de Usa, on pratique le culte de trois

dieux ou plutôt personnages divinisés, savoir : Tama-yori

1. SÿO-k-i 8Îù-kai, loc. Slipr. cit.
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Mme, mère de l’empereur Zin-mu, fondateur de la monar-

ehie japonaise et fille du Dieu-Dragon (Riu-ziny-, l’impé-

ratrice Oho-tarasi Mme, plus connue sous son nom chinois

de Zin-gû ïavau-gu, épouse de l’empereur Tyu-ai; et l’em-

pereur Hon-da ou Waii-zin, fils et successeur de cette prin-

cesse sur le trône du Japon,

On y vénère également la déesse Taki-tu Mme, fille du

divin Sosa-no o, et une déesse à laquelle on attribue une

origine coréenne appelée IM-naga Mme^.

^ ima «actuellement», c’est-à-dire à l’époque où a été

écrite la citation c

Umi-no Mta-no miti naka-ni, litt. «dans la

voie au nord de la mer». ^ miti est également employé

pour désigner «une région, un cercle»; mais il semble qu’ici

l’auteur a voulu donner à ce mot la double signification de

«voie» au physique et au moral.

«Les trois déesses descendirent d’abord dans l’île de

Usa; plus tard elles ont été dans le pays de Tükusi.-» C’est

pourquoi l’on dit : «Aujourd’liui elles sont dans la voie

située au nord de la mer.» — Kane-yosi dit : «On veut

parler du pays situé sur les rivages septentrionaux de l’île

1. Nippon wau-dai iti-ran, t. I, p. 1.

2. Voy. Wa-Kan San-sai dû-yc, t. XVIII, p. 2. — Le nom (Ic la déesse

Ild-naga Mme ressemble étonnamment an nom orif^inal japonais de riin))é-

ratriee Zin-gu (IM-naga-tarasi lime), également adorée dans cette région, et

rendue célébré dans riiistoirc par ses conquêtes snr le territoire de la

triarchie des San-kan, en Corée. N’y anrait-il pas ici quelque confusion

dans les auteurs japonais? Je me borne à signaler cette supjjosition sous

toutes réserves, n’ayant pas les documents nécessaires i)our résoudre le

problème.

.3. Syo-ki aiû-kai, t. I, p, 36; Syo-ki tû-syan, t. IV, p. 22.
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(les Kiu-siu. Je ferai oliserver que les mots ^ ^ Ixin-zai

forment une ex})ression destinée à donnerun tour à la jdirase.

Ceux qui iiensent que U-sa est situé an nord de la mer,

sont dans l’erreur'.»

mitl-nusi-no muti, litt. «les nobles, maîtres des

routes».

Le vénérable Sui-ka dit : «I..es trois déesses sont dans

la voie; c’est pour cela qu’on les appelle Miti-misi-no muli.

Dans le Ku-zi ki, on les nomme ^ 4* i M
muti-no muti-. Ces trois déesses ont reçu le titre de

muti, parcequ’elles doivent leur naissance à la Grande

Déesse Solaire*».

On lit dans la glose marginale du Ku-zi ki, publié par

Nobu-yosi : «L’ouvrage intitulé Histoire du, temple de

Muna-kata*^ dit, que, d’après \a Géographie de la province

de Tiku-zen^, la Grande Déesse de Muna-kata, depuis

qu’elle s’est établie sur le mont Saki-to yama, après sa

descente du Ciel
,
a eu une gemme verte pour signe dis-

tinctif du temple de Oki-tû; une gemme violette de Ya-

saka-ni, pour celui du temple de Naka-tu; le miroir de

Ya-ta, pour celui du temple de Ile-tu. Elle a pris tous ces

signes distinctifs, et en a fait la représentation du corps

1. Ni-h<m Syo-ki tù-syau, t. IV, p. 22 v°.

2. Dans l’éclition que Je possède du Ku-zi Jd, on leur a conservé la

même dénomination que dans le Yamalo-bumi.

3. Ni-hon Syo-ki lû-syau, t. IV, p. 22 v°. Pour traduire ainsi, j’ai cru devoir

substituer le signe au signe du commentaire qui ne me paraît pas

donner un sens satisfaisant sans cette correction.

^ ^ îlth gE
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divin; puis elle les a offerts aux trois temples. Alors ou les

a renfermés soig-ueusemeut. De là vient que l’endroit où ils

se trouvent a reçu le nom de département de Mi-no kata «le

département du corps » .— heSyakü Ni-hon gi dit : « D’après

l’explication de mon ancien maître, le fait de représenter

les divinités de Muna-kata par des gemmes, se trouve dans

le Fû-to kl. S’il en est ainsi, c’est l’image de ces divinités

qui nous fait connaître l’origine des gemmes dont il vient

d’etre parlé»'.

Moto-ori^ nous fournit quelques développements intéres-

sants sur le sujet qui nous occupe :
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1. Nobn-yosi, Oan-lô Ku-zi Ici, t. II, j). 4 v°.

‘2. Dans son Kami-yo-no masa-koto, t, I, p. '28 et siiiv.
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IftKO MI KO IIIMF. HI KO MI NORl WAKE-NO DAK.

Koho-in Ama-terasn olio mi hami, Haya Sn-sa-no o-no

mikoto-vi nori tamdi furaku; kono noti-m are-manorn
,

ifti-

ha.<fira-no hikn mi ko va, mono-zane aga mono-vi yorito,

vari maseri; kare ono-dükara aga mi ko nari. Snki-ni arc-

maseru, mi-hasira-iw Mme mi ko va, mono-zane mimani-no

mono-ni yorite, nari-masen' ; kare snnavati mimasi-no mi

ko nari; kaku nori-icake tamcîi ni.

A ce moment la Grande Déesse auguste qui lirille au

Ciel donna ses instructions au divin Ifaya Süsa-no o : «Les

cinq entants mâles auxquels tu vas donner le jour tout-à-

riieure
,

iiuisqu’ils proviendront de choses qui m’ap})ar-

tiennent, seront pour ce motif naturellement mes enfants.

Quant aux trois déesses, puisqu’elles seront nées de choses

t’appartenant, elles seront pour ce motif naturellement tes

enfants. Telle est la convention que nous faisons.»

O

Kare sono saki-ni are-masem kami, Takiri-hime-no

mikoto va, Muna-kata-no Oki-tü miya-ni masu; tügi-ni Iti-

ki sima Mme-no mikoto-va, Muna-kata-no Naka-tü miya-ni
I. 17
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masü; tügi-ni Ta-gi-tü Mme-no inikoto-va, Muna-kata-no

Iletü miya-ni masü; kono mi-hasira-no kami-va, Muna-

kata-no kimi-ra ga moti itüku, mi-mahe-no oho-kami-ni

masü.

En conséquence, la divinité qui naquit la première, ap-

pelée la divine Ta-kiri hime, fut établie dans le temple de

Oki-tü, eu Muna-kata; ensuite la divine Iti-ki-sima-Mme

fut établie dans le temple de Naka-iü, en Muna-kata. En-

suite Ta-gitii hime fut établie dans le temple de lletü, en

Muna-kata. Les trois déesses auxquelles rendent un culte

les seigneurs de Muna-kata, sont les trois grandes déesses

mentionnées plus haut.

Mata kono mi basira-no hime mi ko tatiwo-ha, Tüku-

si-no sima-no kita-no kata-no umi-düti-ni kudari masasime-

tamdite nori-tamavaku, mimasi tati, mima-no mikotowo

tasüke matürite, mima-no mikoto-ni itükare yo to nori

tamdiki, tomo ari.

On rap])orte également que la Grande Déesse Solaire,

lorsqu’elle fit descendre les trois déesses à Umi-iü dl (le

cbemin de la mer), dit en outre : «O vous, soyez l’objet du
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culte (les divins descendants des Dieux et prctez-lenr as-

sistance.»
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Kcü'e sono noti-ni are-maseru, itü-hasira-no mi ko -no

naka-ni, Ame-no ho-hi-no mikoto-no mi ko, Take-hi-ra-tori-

no mikoto va, Idü-mo-no kani-no miyatüko, Mu-zasi-no

kuni miyatüko, kami-tü Una-kami-no kuni-no miyatüko,

simo-tü Una-kami-no kuni-no miyatüko, I-zi-mu-no kuni-

no miyatüko, Tu-sima agata-no ataJie, Toho-tü Âu-mi-no

kuni-no miyatüko-ra ga oya nari.
A

Tügi-ni Ama-tü lii-ko-ne-no mikoto va, Osi-kdu-ti-no

kuni-no miyatüko, Nuka-ta-he-no yu-e-no murazi, Uhara-
17*
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ki-no kimi-nomiyatuko, Yamato-noTa-naka-no atahe, Yama-

siro-no kuni-no miyatüko, Uma-gu-ta-no kuni-no miyatuko,

Miti-no siri-no ki-he-no kuni-no miyatüko, Su-vau-no kuni-

no miyatüko, Yamato-no An-ti-no miyatüko, Take-ti-no agata

nusi, Gamdu-no maki, Saki-kusa-be-no miyaiüko-ra ga oya

nari.

Parmi les enfants des cinq dieux nés plus tard (lors de

la convention de la Déesse Solaire et de Sosa-no-o), il y

eut le fils du divin Ame-no ho-hi, nommé le divin Take-hi-

ra-tori, qui fut le premier ancêtre des fondateurs du pays

de Idü-mo, du pays de Mu-sasi, du pays de Una-kami su-

périeur, du pays de Una-kami inférieur, du pays de Izimu,

des administrateurs du district de Tu-sima et des fondateurs

du pays de Aumi.

Ensuite le divin Ama-tü hiko-ne fut le premier ancêtre
A

des fondateurs du pays de Osi-kdu-ti, des sei«‘neurs de

Nu-kata he-no yu-e, des fondateurs du pays de Ubara-ki,

des administrateurs de Ta-naka, dans le Yamato, de ceux

des pays de Yama-siro, de Uma-guta, de Miti-no siri-no

ki-he, de Su-wau, de An-ti, dans le Yamato, des maîtres

du district de Take-ti, des fondateurs de Gamdu-no inaki

et de Saki-kusa-be.
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Chapitre huitième.

1. Plus tard la conduite du divin Sosa-iio-o devint

très déréglée.

2. Ou va voir dans quelles circonstances : La Grande

Déesse Solaire Ama-teram oJw-kann avait fait ses

champs des grands et des petits champs du Ciel.

3. En ce temps, le divin Sosa-no-o relit, au prin-

temps, de secondes semailles (dans les champs déjà

ensemencés) et détruisit les sentiers qui servaient de

limite aux cultures;

4. En automne, il conduisit des chevaux multi-

colores et les fit se coucher sur les champs.

5. Une autre fois, au moment où l’on offrait à la

Grande Déesse Solaire Ama-terasü oiio-kami le grain

nouveau, il ht à la dérobée ses excréments [à la porte]

du temple édifié pour la célébration de la fête.

t). Puis lorsqu’il vit la Grande Déesse Solaire Ama-

terasü oho-kami tisser les habits neufs qu’on porte

pour cette même fête dans le palais sacré, il dépouilla

de leur peau des chevaux multicolores et les jeta par

un trou qu’il lit dans les tuiles du temi)le.

7. A ce moment, la Grande Déesse Solaire Ama-

terasü oho-kami, saisie de frayeur, se blessa avec sa

navette. Furieuse, de co qui lui arrivait, elle entra alors
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dans la grotte roelieiise du Ciel, en obstrua Feutrée au

moyen d'une porte faite avec un rocher, et y demeura

cachée.

8. De la sorte, dans tout Funivers régna Fol tscurité, et

I on ne connut plus la succession du jour et de la nuit.

t). Alors les huit ceiit mille dieux se réunirent au

bord de la rivière Ama-no yanu-no kavam et discu-

tèrent sur le moyen d'intercéder [aujirès de la déesse].

10. Le dieu Omo i-ijane, cpii avait une jirofonde

habileté et une vue étendue, réunit les oiseaux (pii

ehaiitent longtemps dans le monde éternel et leur or-

donna de chanter sans discontinuer.

11. Puis il lit cacher le Dieu de la Force à côté

de la porte de roclier.

12. Le divin Ama-no Ko-yane, ancêtre éloigné de

Naka-lomi, et le divin Futo-lama, })remier ancêtre

de In-be, déracinèrent cinq cents arl)res bien droits de

la montagne parfumée du Ciel; ils suspendirent sur

les branches supérieures les cinq cents rubans sur

lesquels étaient attachés les maga-tama de Ya-saka,

sur les branches du milieu les miroirs de huit pieds,

et sur les branches inférieures des papiers votifs bleus

et des papiers votifs blancs. Puis ils firent des invoca-

tions.

13. La déesse Ama-no Usa- me, premier ancêtre

des seigneurs de Saru-me, tenant alors en main la
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lance (à la hampe) tournée de jonc, se mit à jouer

la comédie sur le devant de la porte de la grotte

rocheuse du Ciel.

14. Puis elle prit un arhre bien droit de la mon-

tagne parfumée du Ciel et s’en ht une perruque, et

une plante grimpante pour s’en servir en guise de corde

(destinée à retenir les vêtements).

15. Elle alluma ensuite des feux de joie; et montée

sur un bateau renversé, en se dandinant, elle simula

un discours de la Grande Déesse.

16. En ce temps-là, la Grande Déesse Solaire Ama-

terasü oho-kami, qui entendait ce qui se passait, se

dit en elle-même : «Du moment oh je suis renfermée

dans cette grotte, le royaume central du Japon est

nécessairement [plongé] dans une nuit profonde. Com-

ment est- il possible que l’auguste Ama-no Usü-mé

se réjouisse de la sorte?»

17. De sa main impériale, elle entre-bàilla alors la

porte [de rocher] et jeta un coup-d’œil au dehors.

18. Le Dieu de la Force prit aussitôt la main de la

Grande Déesse Solaire Ama-terasü oho-kami, la tira

à lui et la ht sortir do sa retraite.

19. Puis le dieu de Naka-tomi et le dieu de In-bé

fermèrent l’entrée de la grotte en tendant nn cable.

20. Ils lui adressèrent alors cett(‘ j)i'ière : «Veuillez

ne point rentrer dans la grotte.»
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21. KiisiiiU* tous los (litMix niiroiit le eriiiio sur le

(‘Oiiijtte (le 8osîx-iio-o et le eoïKlaiiim'Teiit, en accii-

imilaiit [autour de lui] mille nattes.

22. 11 fallut eu arriver à lui arracher les cheveux

(le la tète pour ex[)ier ses crimes.

23. Ou (lit aussi ((u’oii lui arracha les ongles des

pieds et des mains pour l’expiation de ses crimes.

2d. A[)i'ès cela, il se décida à faire sa soumission.
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Chapitre VIII. — Co.mmentaire.

Le présent cliapitre est considéré comme un des pins in-

téressants de rilistoire des Dynasties divines, on dn moins

c’est lin de ceux (jiii jouissent an Japon de la plus grande

poi)iilarité; ce (pii s’ex])liqiie d’ailleurs jiar la place excep-

tionnelle ({u’occnpe Ama-teram oho-himi dans la mythologie

nationale des îles de l’extrême Orient. On a émis la pensée
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([lie la légende relative à la retraite de la Grande Déesse se

rattaeliait an souvenir d’une éclipse totale de soleil'. Les in-

digènes, frajipés de la disparition du soleil, auraient imaginé,

])onr s’expli([iicr ee jihénoinènc, ([ue Ama-terasü olio-kami,

désesjiéréc des [lerséeutions de son frère Sosa-no-o, s’était

cachée dans une grotte, plongeant ainsi runivers dans l’obs-

curité; et, comme cet astre n’avait [>as tardé à reparaître au

firmament, ils auraient ajouté le récit des mesures prises jiar

les dieux pour rendre au monde l’astre lumineux (pii l’avait

un moment abandonné*.

On verra jilus loin (pie, suivant une certaine tradition,

1. Gen-hnn Ni-lion Syo-ki, .MSC., t. I, p. 92 et nilleiirs.

2. Voici le récit correspoiuliuit du Ko-zi ki :
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la Déesse Solaire identifiée avee Waka-hime, l’aiig-uste tis-

seuse des vêtements divins, serait morte des persécutions

4 P M. -K ^0 (t M,

Ül n ffii fitp ± «
m M m îTilll m rfli ffl m

* Koko-ni Jfai/n Süsa-no o-no mikolo Ama-terasu oho mi kami-ni mausi-
lamavaku : a-ga kokoro akakî ynyc-ni, a-ya umerixi mi ko taioaynmcwo yelii.

Kore-ni yotte mausaha : onodûkara are katinu lo i’ite, kali sahi-ni Ania-teranu

oho mi kanii-no mi tv.hu da-no avanati, mizo üme; mata sono oho-nihe kikosi

mesü tono-ni kuso-mavi tirasiki. Kare-siya-süredomo , Ama-terasü oho mi kami
va toyameznle nori-tamavaku : Kiiso nasû-va, e’ite, haki-tirasû to koso, a-ya nase-

710 mikoto kalaisi tnra7ne; 7nata ta-no ava-nati 7>iizo umti7-7i-va, toko7-o7joo atarasi

to koso, a-ya nase-no mikoto kakusi türaine, to nori-7iahosi ta7nahe-do7no, naho
S0710 asiki waza yamazüte utate-ai-i. A7na-terasü oho 7>ii kami imi hata-ya-ni
7nasi-masite , ka7nû miso orasime-tama' 7i toki-ni, so7io hataya-no 7nunewo tigatite,

anie-no huti ko-matvo sakavagi-ni hayite otosi ivumi toki-ni, ame-no 7>iiso ori-7tie

mi odorokite, hî-7ii hotowo tükite mi ûseki. Kare koko-ni, Ama-terasü oho 7>ii

kami mi kasiko-mite, a7tie-7io iva-ya doivo tatete sasi-komoi-i 7nasi-7nasiki.

A ce moment lo divin Sosa-iK)-o dit à la Grande Dées.se Ama-terasu oho-kami : «Comme
mon cœur est pur, les enfants auxquels j’ai donné le jour, sont de tendres jeunes filles-'.

On peut proclamer en consisiucnce, que «j’ai triomphé», dit-il; et il détruisit les sentiem

qui servaient de limite aux cliamps (ju’avait di.sposcs la Grande I)ces.se Ama-tera.su oho-

kami, combla les irrigations; puis il répandit des excréments dans lo palais préparé pour

le grand sacrifice. Cependant, bien qu’il ait agi de la sorte, la Gr.ande l)ces,se Ama-terasu

oho-kami ne l’incrimina point pour cela et dit : «Ce qui a l’air d’excréments, c’est .sans

doute ce (pie mon augirste frère aîné a vomi pondant l’ivres.se; quant aux sentiere détruits

et aux irrigations comblées, mon augirste frère aîné a sans doute agi de la soit» parce (pi’il

regrettait le terrain (perdu).» llion (pi’clle se fût exprimée en cas tennas, il continua à

accomplir ses mauvaises actions. Un jour (pie la Grande Déesse Aina-tera.su oho-kami .se

trouvait dans son imposante sidle-à-tisser, en train de surveiller la fabrication des augustes

vêtements dos Dieux, il fit un trou dans la toiture de la .salle-à-tLssor et y jota un cheval

multicolore du Ciel (pi’il avait (icorché à contre-.seris, do sorte <pio les ti.s.scuses, saisies de

frayeur, se blos.scront aux parties avec leur navette et moururent. La Grande Déesse Ama-

ferasu oho-kamii, cflVayco à cette vu(3, ferma la porte de l’iilabitatioii roclieu.se du Ciel et

demeura barric;adée dans riiitérieur.
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(le son frère Sosa-no-o. Cette t

la suite du récit ([ui fait rejiai
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oava-no 7iaka-tïi Ic7ini koto-

\j7ik7i. Koko-7ii yorodii-no kami-no olona'i-

wazava'i koto-gotokn-7ii oko7-iki. Kokotco

-no kava}'a-7ii kamü tüdo' i-tfido'ite, Taka-
cane-no ka7iii-7ii ornowaswieie , toko yo-7io

ame-no yasü-7io kava-na kavara-no ame-
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terasii olio-kami; mais cette déesse y reparaît pour la der-

nière fois. Il ii’y a évidemment pas à s’arrêter aux contra-

rio katasivawo tori, ame-no kana-yama-no kanewo torite, kanuti Ama-lü ma uraico

mayite, Iso-kori-dome-no mikoto-ni ohosete, kaganiiwo tùkuramme ,
Tama-no ya-

no mikoto-ni ohosete, ya-saka-no maya-tama-no i-ho-tu-no mi sumaru-iw tamairo

tükurasimete , Ame-no ko-yane-no mikoto Futo tama-no mikotowo yohite, ame-no
Kagu-yama-no ma o-sika-no katawo utü miki-ni nukile, ame-no Kagu-yama-no
ame-no haha-kawo torite, ura-hema kanavasimete, ame-no Kayu yama-no i-ho-tu

ma-saka kiwo nekozi-ni kozite, ho-tûye-ni ya-saka-no maya -tama-no i-ho-tu-no

mi sûmai-u-no tamaivo tori-tûke, naka-t&ye-ni ya-ta kayamitco tori-kake; si-dü-

ye-ni sira niyite, atco niyite o tori-sidele; kono kusa-yusa-iw mono va, Futo-tama-

no mikoto futo mi teyxira to tori-motasite, Ame-no Ko-ya-ne-no mikoto futo nori to

goto negi-mansite, Ame-no Ta-dikara-o-no kami mi to-no icaki-ni kakuri tatasile,

Ame-no Uzii-me-no mikoto, Ame-no Kayu-yama-no Ame-no hi-kayeico ta.s&ki-ni

kakete, Ame-no ma-sakhco katüra to site, Ame-no Kayu-yama-no sasahaioo tagusa-

ni yu'ite, Ame-no iva-ya-do-ni uke-fusete, fumi todorokosi kamii gakari-site, müna-
diwo kaki-ide, mo'i moioo hoto-ni osi-tareki. Kare takama-no hara yusürite, ya-

ho-yorodii-no kami tomo-ni ivara'iki.

Alors la plaine du Ciel élevé devint toute sombre; le royaume central d’Asi-vara fut daas

une complète obscurité; et, en coaséiiueuce, il y eut une nuit continuelle. A ce moment
les voix des myriades de Dieux furent comme celle.s de moucherons qui e.ssaiment, et des

myriades de présages-de-malheur apparurent. En conséquence, les huit cent myri.ades de

dieux se ras.semblèrent sur le liord de la invière paisible du C'iel, et chargèrent le divin

Omoï-kané, tils du divin Taka-mi Musiibi de fonner un plan; on réunit les oiseanx qui

chantent longtemiis dans la nuit continuelle, et on les fit chanter; on prit dans la rivière

paisible du Ciel de solides rochers célestes, et l’on prit du métal dans les montagnes de

métaux du Ciel; puis on apiiela le forgeron Ama-tu-niai‘a, et on ch.aigea l'auguste Lsi-

kori-do-mé de fabriquer un miroir, et l’auguste Tama-no oya de faire les gemmes d’un

collier de cinq cents magatamas de huit pietls; puis on manda l’augnste Amé-no Ko-ya-ué

et l’auguste Futo-tama, qu’on chargea d’amicher complètement (les os de) l’épaule d’un cerf

mâle parfait de la montagne céleste de Ivagu-yania, et de prendre de l’écorce de cerisier

de la montagne céleste Kagu-yama, afin de tirer des pronostics; puis on .anacha .avec les

racines un cléyéra parfait à cinq cents branches de la montagne céleste Kagu-yama; on

plaqa sur ses branches du haut les gemmes du collier de ciiK; cents m.ag.atamas de huit

pieds, on attacha à ses branches du milieu le miroir de huit pieds, et on susiiendit à ses

branches du bas des papieis votifs blancs et des ixipieis votifs bleus; l’augaste Futo-tama

prit toutes ces choses ainsi que les papiem votifs; l’auguste Amé-no Ko-ya-né i-éciti le

Grand Rituel (Nori-to); le divin Amé-no Ta-dik.ai.a-o se cacha sur le côté de la porte (de

la grotte où s’étiit renfermée la Grande-Déesse), l’auguste (dées.se) Amé-no L’zfi-mé prit

une plante grimpante de la montagne céleste Kagu-\',ama en guise de suspensoir; elle

réunit des feuilles de petits bambous de la montagne céleste Kagu-yama eu guise de

lioïKiuet, mit devant la porte de la grotte céleste une planche-dc-bois sonore, et la fit ré-

sonner en .simulant la Grande-l)ées.se, soifit ses mamelles de son sein, et fit tomlier l’attache

de .ses vêtements jiisiiu’à ses iiarties. Alors la plaine du Ciel élevé trembla et les huit

cents myriades de dieux se mirent à rire tous ensemlile.
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dictions que renfeniieiit des légendes merveilleuses du genre

de celle qui nous oceupe; mais il semble que rineertitude
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*** Koko-ni Ama-terasü oho mi-kami ayasi to omohoaile, Ame-no iva yadowo
hosome-ni hirakite, uti-yori nori-tamaheru-va : Aya komori-masü-ni-yoUe, ama-no
Itara onodûkara kuraku; Asi-vara-no naka-tü kuni mo mina kuraken to omôwo;
na do te Ame-no Uzü-me va aaoLisi; mata ya-ho-yorodü-no kami moro-moro
wara'u zo to nori-tama'iki. tSunavaii Ame -no uzü-me naya mikoto-ni masarite

ta'u toki katni i-masû ga yüye-ni eragi asobu to mausiki. Kaku mausû aida-ni,

Ame-no ko-ya-ne-no mikoto, Futo-tama-no mikoto kano kagamiwo sasi-idete, Ama-
terasü oho mi-kami-ni mise-matüru loki-ni, Ama-terasü oho mi-kami iyo-iyo ayaai

to omohosite, yaya to-yori idete nozomi-maaü toki-'ni, kano kakuri taleru Ame-no
la-dikara-o-no kami sono mi-tewo totte hiki-idasi-matüriki. Sünavati Futo-tama-

no mikoto siri-kume navawo sono mi siri he-ni hiki-watasite, koko-yori uti-ni

nakaheri iri-masi so to mausiki. Kare Ama-terasü oho mi kami ide-maseru toki-

ni, Takama-no hara mo, Asi-vara-no naka-tü kuni mo, onodûkara teri-akariki,

A ce moiueut la Grande Déesse Ama-terasû-oho-kaœi stupéfiée, ouvrit un peu la ikhIb

de l’iiabitatiou rocheuse du Ciel, et parla ainsi de l’intérieur : «11 me semblait que, du

moment que je demeurais renfermée, la plaine du Ciel devait être obscure et que de même
le royaume centi'al d’Asi-vara devait éti'e tout obscur. Comment se fait-il que Amé-no Uzümé
se réjouisse et que les huit cents myriades de dieux se mettent tous à rire?»

Alors Amé-no Uzümé imia eir ces termes : «Nous nous réjouissons et nous rions de

joie parce que nous possédons mie déesse qui l’emporte sur toi (eu éclat).»

Pendant qu’elle parlait ainsi, l’auguste Amé-no Ko-yané et l’augirste Futo-tarna firent

sortir leur miroir et le présentèrent à la grande déesse Ama-terasù-oho-kami. La Grande
Déesse Ama-terasü-oho-kami fut de plus en plus étonnée : elle sortit peu à peu de la

porte et regarda à la dérobée. A ce moment, le divin Ame-no Ta-dikara-o, qui se tenait

caché, prit sa main impériale et la fit sortir. Ensuite l’auguste I\rto-tama fit passer un
câble attaché par derrière la Grande Déesse et lui parla en ces termes : «Vous ne devez

pas rétrograder plus loin à l’intérieur. »

Eir conséquence, la gr'aude déesse Ama-terasù-oho-kami étant sortie, la plaitre du C iel

élevé et le royaume cenbal d’Asi-vara purent recouvrer la lumière ».

J’ai revu la traduction ci-dessrrs, faite il y a environ quinze ans, sur celle qu’a publiée

I. 18
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meme qui règne sans cesse sur la question de savoir si telle

ou telle divinité a fini par «disparaître» ou par «mourir»,

révèle le double caractère de la plupart de ces divinités ;

l’im céleste, surnaturel, absolument imaginaire; l’autre ter-

restre et se rattachant à des personnalités humaines divini-

sées et par moment confondues avec leur homonyme de la

conception mythique b

récemment M. Hall-Oiamberlain : je la crois aussi exacte que possible, bien quil me
reste encore des doutes sur plusieurs exjn-essions qu’il ne m’est pas possible de discuter

dans cette note.

Le récit du Ku-zi kî, que son étendue ne me pennet pas de reproduire ici, présente

à son tour quelques variantes : «La gi'ande déasse Ama-terasü-olio-karai dit son fière

Sosa-no o : «Ton cœur est toujours noir; je ne veux plus d’entrevue avec toi». Alors elle

entra dans la pette célaste et la fenua avec un rocher en guise de jwrte. Les six côtés de

l’univers (iioints cardinaux, zénith et nadir) devinrent si obscurs qu’on ne pouvait plus

difitinguer le jour de la nuit. Il y eut alors une a.ssemblée des huit cents mjTiades de dieux

pour discuter un plan. Comme dans le Ko-zi ki, on fit appel au dieu Onio i-gane, parce

qu’il possédait à un haut degi-é la science de la réflexion. Celui-ci tit copier le portrait de la

déesse du Soleil, . .
.
puis il fit fabriquer la lance solaire en cuivre (?) du mont des métaux

célaste, un miroir, un collier de magatamas, et une foule d’aurtes objets successivement

décrits. A part les plus nombreux préparatifs, le dénouement se produit dans les mêmes
conditions, et l’entrée de la grotte est barrée avec l’auguste corde du Soleil (hi-no mi tüna),

de facjon à marquer la limite au-delà de laquelle la Grande-Déesse ne devait plus se retirer;

on y place en outre deux dieux en sentinelle et un troisième au côté d’Aina-terasù-oho-

kami. Enfin le récit est terminé par la condamnation de Susa-no-o.

1. La légende de Ama-terasü oho-kami a été maintes fois modifiée et

défigurée. La grande popularité dont jouit cette déesse chez les Japonais

a fait que les bouddhistes, lors de leurs premières prédications dans les

îles de l’Extrême Orient, n’ont pas hésité à la faire entrer dans le cadre de

leur i)anthéon. Le passage suivant que j’emprunte à un ouvrage de I-zawa

Naga-hide, de Kuma-moto, province de Ili-go, offrira un exemple de cette

tendance des Japonais de donner à leurs principaux dieux le caractère de

divinités étrangères ;

î i ^ i ^ ^ I ï ^b
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Adiki-i}asi «misérable, désagréable, déréglé». Les deux

caractères chinois qui répondent à cette expression

« D’après les récits populaires, ancienneiueiit, avant que ce royaume (le

Japon) ait été fondé, il y avait sur l’océan une figure du Grand Soleil. La

déesse Aina-tcrasû olio-kaini remua la mer avec la lance céleste*, et il en

tomba des gouttes semblables à de la rosée.

«Le Koi des Démons** du sixième Ciel, voyant cela, dit avec mauvaise

humeur : « Si ces gouttes (qui tombent de la lance céleste) deviennent des

«pays, le Bouddhisme y sera répandu et on sera délivré de la vie et de la

« mort. »***

« La Grande-Déesse (Ama-terasi'i oho-kami) répondit au Koi des Démons :

«Je n’approcherai pas (de ce pays) les trois trésors et je ne dirai pas même
«leur nom.»

«Alors le Roi des Démons donna avec plaisir le Japon (à la Grande-

Déesse); il mit du sang à sa main et toucha ce pays pour lui faire une

marque éternelle. C’est ce qu’on désigne sous le nom de
jjjÿ

sin-zi f.

Suivant un autre récit, Ama-terasû oho-kami est la même personne que

* Il y a ici confusion avec le récit de la création des mondes par le divin Iza-nagi,

au moyen d’une lance céleste de jade (Ania-no do-boko ou Ama-no nu-hoko). Ce récit

a été donné plus haut {Genèse, ch. iv; voy. notamment p. 91).

En japonais : ma-waii. C’est la transcription chinoise du sanscrit

mûrarâdja, c’est-à-dire de Pâpiyûn, le démon roi -tentateur, personnification de l’amour

et de l’empire des sens.
*** C’est-à-dire, suivant l’idée bouddliique, on ne sera plus exposé au malliem' d’avoir

à renmh'e et à mourir.

t Sin-zi désigne le sceau sacré qui est compris parmi les objets précieux présentés aux
emi)ereurs du Japon, à leur avènement, comme emblème de leur autorité .souveraine. Lorsque
Zin-inu, premier mikado, fut élevé à la dignité impériale, les grands de sa suite vinrent lui

offrir, dans la salle du trône, le sceau en question, un miroir et un .sabre. Nous aurons

l’occasion de revenir sur ces objets qui se rattachent tous à la mythologie sintau'iste.

18*



272 YAMATO BUMI. — LE RÈGNE DU SOLEIL.

signifient littéralement «sans forme»; mais ils ont la valeur

de «sans bonne forme», c’est-à-dire de «criminel»'.

Les mots ^ gQ, littér. «champs du Ciel», désignent en

cliinois les champs appartenant à l’Empereur et dans les-

quels ce prince accomplissait la cérémonie du labourage, en

ouvrant lui-méme le premier sillon. Cette pratique avait pour

but d’encourager le peuple à l’agriculture et d’honorer les

travaux des champs.— Sana-ta signifie «de petits champs»

(3 ^ U Ba<^ komaka-naru ta nari)’^ naga-ta

veut dire «de grands champs» ^ ohoki

naru ta-no koto nariy.

Uaru «le printemps», c’est-à-dire «le moment où ap-

Dai-niti Ni/o-rai*. De là vient le nom de Nip-pon « origine du Soleil » donné

au Japon.

Suivant un autre récit, Ama-terasii oho-kami est la même personne que

Tdi-peh, du royaume de Ou.**

En conséquence, on appelle le Japon, dans les poésies, Tù-kai ki-si koku

«le Royaume de la dame de la mer d’Orient». Ce sont ces mots ki-ai «dame»

qui ont fait, à tort, attribuer à Ama-terasû oho-kami un corps de femme. »

(11 Zokû setû ben, t. I, p. 6.)

* H y a là un nom donné à la Grande -Déesse Solaii'e sous une forme indienne

mahaaûryi/aa tathûgata, c’est-à-due Celui qui vient comme

Grand-Soleilj. On sait que tathûgata (chinois ; jou-lài) est un surnom donné au liouddlia.

Tâi-peh (en sinico-japonais : Tai-haku) était l’oncle du vertueu.\ et célèbre

Wcn-uoang. 11 quitta la cour pom' ne pas causer d’embarras à son père qui jwu'aissait

désirer pour successeur sou plus jeune tière Ki-lih. D se retira alors chez les King-

man, au sud du deuve Kiang

,

dans la province du Kiang-nan. Rappelé bientôt piu

Ki-lib pour régner sur le pays de 'Tcheou, confonnément à la deniière volonté de Kou-

koung, son père, il s’y rendit pour assister au.v obsèques, mais refusa obstinément de

preiub'e en mains les rênes du gouvernement, parce (jue, disait-il, Ki-lib était celui que son

père avait réellement souhaité pour héritier. 11 s’en retourna donc chez les King-man,

où il répandit les docbines des anciens sages, et fonda le roy aume de Ou (sinico-japonais :

Go), eu 1229 avant notre ère. Une légende rapporte que ses desceiubints ont été les fon-

dateurs de l’empire Japoirais (voy. ma Notice atir les îles de l'Asie Orientale, dans le

Journal Asiatique de 1861). — On voit, par’ cette notice, l’étrange mélange de faits hété-

rogènes qui s’est produit dans les idées populaires relativement au .sintauïsme.

1. Sgo-ki sîû-kai, livr. i, p. 37; TTeou llan-chou, commentaire, cité par le

Sgo-ki tû-sgau, livr. iv, j). 23.

2. Gen-bun Ni-hon Sgo-ki, MSC., t. I, p. 90.
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paraissent et se développent les lion iléons des

arbi’QS». of- ha, dans rancienne langue, })araît avoir en le

sens de «bourgeonner, commencer»

tÿjlr a, c’est-à-dire «les limites qni séparent les champs»

(BJ^ y. Suivant le 11 seô, c’est ce qu’on apjielle en

japonais ^ g kuro.

liant . . . aki «au printemps ... en automne». C’est une

manière de dire «dans les quatre saisons, en tout temps»’.

huti signifie «ornementé, multicolore».

Offrande du blé nouveau.— La cérémonie (pii consiste

à oifrir aux dieux du Ciel et de la Terre les prémisses de

la récolte s’est transmise d’àge en âge chez les Japonais,

et les Mikado se sont fait un devoir d’y présider comme les

Fils du Ciel à la cérémonie du labour. Aujourd’hui encore,

il existe au Japon deux grandes cérémonies de ce genre :

l’une appelée kan-name, dans laquelle l’offrande

du grain à la Grande Déesse Solaire est faite par le peuple,

l’autre nommée nii-name, dans laquelle cette of-

frande est faite par l’Empereur. L’expression niva-ndi du

Syo-kl désigne cette même pratique, ayant pour but d’offrir

à Ama-terasû oho-kami les premiers fruits de l’agriculture.

Il reste des doutes sur l’étymologie de ce mot : les uns y

voient le mot ^ niva «jardin» et -j- ou -j-

nahe (
.n -^ )

« sacrifice »
;
d’autres croient que niva est l’ équi-

valent de nîi «nouveau». Dans le Ko -go siû-i les mots

^ ^ «le nouveau palais» soutins ÿ\\ ^ h\ 0

1. Ni-hon Syo-ki tû-syau, livr. iv, p. 23; Gon-yen tel, p. 42.

2. Choueh-wen, au mot pan.

3. Gen-bun Syo-ki, MSC., p. 91.
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nivand i-no miya; enfin ni i-nahe signifierait «le

nouveau sacrifice» (^jj- ^), ce qui est le plus vraisemblable.

La cérémonie du nouveau sacrifice (nii name-no raatüri)

avait lieu le 6® jour du 9® mois. L’empereur offrait alors du

riz nouvellement récolté aux dieux du Ciel et de la Terre.

On avait l’habitude d’offrir au milieu du 1 1® mois du riz nou-

veau dans les temples de trois cent quatre divinités. Suivant

Kane-yosi, le mot est le nom d’un sacrifice qu’on offrait

en automne et que la Cour du Japon a reporté en hiver. Il

y avait également d’autres produits de l’agriculture dont

on avait l’habitude d’offrir les primeurs aux dieux du pays

et à l’Empereur, notamment le coton qu’on venait présenter

au palais le 16® jour du 7® moisb

Kuso-maru signifie «des excréments». Le Ko-zi kP écrit

kuso-marl ce mot que Moto-ori® explique par «des excré-

ments et de l’urine». Cette interprétation ne paraît pas gé-

néralement admise^. Le Ko-go-siû-i dit : «Le jour de la fête

de nii-name, il enduisit d’excréments la porte (du palais)*.»

Imu-hata-dono, en chinois ^ désigne «la salle où

l’on tisse les vêtements destinés aux dieux» (kan-miso).

^ kdi désigne une espèce de navette de tisserand

(« #)•

1. Si/o-ki siû-kai, t. I, p. 37; Ni-hon Si/o-ki tû-syau, t. IV, p. 24; Gen-hun

Ni-lion Syo-ki, MSC., t. I, p. 91; Syo gen-zi kau, édit, lith., p. 29, cliup. 9;

Gcm-gen lei, p. 40; Wa-kun sivoi-i, t. XX, p. 7; Kwa-zilu losi nami giua,

t. VII, L, p. 24 (automne). Le Isin-tchang est également mentionné dans

les auteurs ehinois, notamment dans les poésies de l'ou-fou.

2. Édit, de Moto-ori, t. VIII, 1>- L

3. Cité par M. Ilall-Cliamberlain {Tram. A«. Soc. of Japon, t. X, p. 53 n.).

4. Wa-kun nivori, t. VIII, p. 11. — Le Gon-gen lei rattache le mot kmo

à ^
kuaa « puanteur » (p. 1 9).

5. Syo-ki siû-kai, t. I, p. 37.
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Iva-clo «la porte roclieusc» est située dans le Kaga-yama,

la luontafi^ue parfumée du Ciel.

^ ^ lüuh-ho/i sifi'uifie «les quatre points cardinaux avec

le zénith et le nadir». On a rendu en japonais eette expres-

sion essentiellement chinoise par le mot ktmi qui veut dire

«royaume», et }>ar suite, dans les anciens livres cosmo-

g-oniques surtout, «ruiiivers».

Yorii-hiriL-no ai-kawarii-icakiico mo sirazü «on ne connut

plus la sueeession du jour et de la nuit», c’est-à-dire «il y

eut une nuit perpétuelle». — Tami-gawa Si-sei fait à ce

sujet l’observation suivante : «La Déesse du Soleil étant en-

trée dans la grotte, le Dieu de la Lune n’eut plus d’éclat»*.

11 est peu probable que eette idée soit de répoipie de la

composition du Yamafo huini; les exégètes japonais ont

néanmoins jugé à propos de la discuter^

«S ^ Oniü i-kane^ est le dieu de l’intelligeiice et de la

jierspicacité. Il est fils de Taka-mi MusUhi, run des grands

dieux primordiaux de la genèse du Japon. Suivant le Ko-

go-siû-ï, c’est ce Musiibi, et non pas VAme-no kami par

excellence (Kaka-nusi), qui convoqua les quatre-vingts

myriades de dieux au bord de VAma-no yasU-no kavara

«la rivière paisible du Ciel».

Toko-yo-no naga-naki tori «les oiseaux qui chantent long-

temps dans le monde éternel», c’est-à-dire «les coqs»'* qui

1. Ni-hon Syo-ki tû-syaic, t. IV, p. 26.

2. Loc. supr. citai.

3. Suivant un exégète, Omo’i-kane signifierait «l’or de la pensée»

{Gen-bun Ni-hon Syo-ki, MSC., t. I, p. 94).

4. L’oiseau de basse-cour, = HJ nivatori : «le coq est un oiseau qui ne cesse

de chanter pendant les quatre saisons ». C’est, en outre, un oiseau qui, par son

chant matinal, semble appeler le soleil. {Gen-bun Ni-hon Syo-ki, MSC., 1. 1, p. 94.)
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se font entendre au milieu de la nuit, comme pendant le

jour. Par «monde éternel», il faut entendre «dans tout le

monde, partout»; on vent dire qu’ils chantent longtemps.

On lit dans le Si-king tsah-ki, Histoires diverses de la

capitale d’occident : «A l’époque de l’empereur Tching-ti,

les pays de Kiao-tchi (Tongkin) et de Youeh-cliang-chi en-

voyèrent en présent à la cour des «poules an long chant»

(tchang-ming ki).»

^ Ta-dikara-o-no kami est le Dieu de la Force.

— On lit dans le Zin-kwau sei-tô ki : «L’auguste Ta-dikara- o

était fils du dieuOmo'i-kané.» Il possède un sanctuaire dans

la province de Ki-i. Ta-dikara signifie «qui a de la force

dans les mains» h— Ainsi donc, dans l’ancienne mythologie

sintauïste, la Force est un fils de la Pensée.

^ ^ M-^ Ama-wo Ko-yane-no mikoto. La généalogie

de ce dieu nous est donnée dans le Ku-zi ki, ainsi qu’il suit:

Taka-sh Musübi-no mikoto

Kami Musùbi-no mikoto

Tù-haya Musübi-no mikoto

Iti-ti Musübi-no mikoto

Ko-go-to Musübi-no mikoto

Ama-no Ko-yane-no mikoto

^ Futo-tama-no mikoto, litt. «l’Auguste de la

Grande-Gemme». Ye Ko-go-siû-i dit : «La fille à laquelle

donna naissance le divin Taka-musûhi s’appelait^ i|^^
^ ^ Takü-hata ti-ti hime-no mikoto; ses fils se nom-

maient ^ 0 Ama-no Osi-hi-no mikoto, puis ^ ^
^ Ama-no Futo-tama-no mikoto.

Ama-no Kagu-yama «la Montagne parfumée du Ciel».

Les exégètesjaponais se sont efforcés de déterminer la place

où était située cette montagne. On a essayé de l’identifier

1. Gen-bun Syo-ki, MSC., t. I, p. 99.
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avec une célèbre montagne du même nom située dans la

province de Yaniato
;
mais Moto-ori n’est pas disposé à ae-

cepter de telles identifications. Suivant le Fa-tô ki, il existe

au ciel une inontagiie qui se divise et se continue jusque

sur la terre : un de ses embranchements forme le ]\[ont

Céleste de la province de I-yo, un autre forme le Kagu-

yama de la province de Yamato. Le Man-yo sin écrit

Ktm Kaku-yama «la Haute Montagne»; ailleurs il parle

de l’ascension de l’empereur Iki-naya-tarasi-hi-hiro-nuka

(Syo-mei, 629 à 641 de notre ère) sur le Kagii-yama, pour

contempler son royaume'.

I.,a grande Géographie de la province de Yamato con-

firme ces données de la manière suivante :

1. Syo-ki siù-kai, t. I, p. 39; Syo-ki tû-syau, t. IV, p. 30; Wa-kun sivori,

t. VI, i, p. 13.
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«Le mont ^ ^ ^ LU Ama-no Kaku-yama. On ignore

on est située cette montagne. Il ne faut même pas soutenir

qu’elle existe réellement. Dans le Fu-dô ki de la province

leur) descente du Ciel, cette montagne était divisée en deux

parties : l’une se trouvait dans la province deYamato : c’est

celle-là qu’on nommait Ama-no kagu-yama. L’autre était

située dans la province de I-yo, département de I-yo : on l’ap-

pelait ^ [Jj Ama-yama «la montagne Céleste». Cette mon-

tagne est considérée dans notre pays comme une montagne

surnaturelle : les sorciers seuls connaissent sa situation.

«Pendant que la Grande Déesse Ama-terasü oko-kami

resta cachée dans une grotte, l’iinivers entier fut plongé

dans l’obscurité et l’on ne pouvait plus distinguer le jour

de la nuit. Le dieu Takan Sumemi Musttbi fit faire })ar

les huit cents myriades de dieux un miroir octogonal; puis

il planta du chanvre pour faire des papiers votifs verts,

puis des grains pour faire des papiers votifs blancs. Telle

est l’origine du coton. Ce coton devenait touffu en une seule

nuit. De là vient l’habitude de réciter, pour la fertilité des

cultures, une prière dite Toyo-mi kagura.’»

de ^ I-yo on dit qu’à l’époque (où les dieux ont opéré

1. 1 Yamalo meÀ-syo dü-ye, t. VI, J).
10.
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I-u'o-tn-no maga-taina «cinq cents g-eninies recourbées»,

c’est-à-dire «une g-rande quantité de gemmes on magatamas».

nigi-te désigne des jiajiiers d’offrande ({lie les Japo-

nais emploient dans les cérémonies en riionnenr des Dieux*.

La syllabe te du mot nigi-te serait une contraction de tahe

«étoffe»; l’étoffe blanche, dansles anciens

tenqis, était tàbriqnée avec le mûrier à

papier et la bleue avec le chanvre®. De

nos jours encore, on se sert de papiers

découpés dans la tonne de la tignre ci-

contre, sons le nom de go-hei chez

les sectateurs de la religion sintaiiïste. On

a employé également les papiers d’or et

d’argent pour fabriquer des go-hei. Cette coutume a une

origine chinoise. «Comme dans l'antiquité, dit un commen-

tatenr '*, on ne possédait pas de papier, ou faisait Ica go-heï

avec du chanvre. »

Ama-no Usü-mc-no mikoto. Le nom de Usü,

d’après le, Ko-go siû-i, signifierait «farouche», d’où «la fa-

rouche déesse» (cf. y K/). Cette étymologie est fort

douteuse. Il serait peut-être préférable de rattacher ce mot

à iisu, usiii «léger, fin, délicat» (cf. Je ne présente

toutefois cette nouvelle explication que sous toutes réserves.

^ ti désigne une espèce de jonc ou de roseau.

1. «Anciennement, faisait-on usage de toile pour fabriquer les go-hei?

Toujours est-il qu’il y eu avait des blancs, des verts et d’autres de cinq

couleurs. Ce sont ces derniers qui ont donné naissance au mot go-hei « cinq

offrandes» ?f. (TFa-ia?i San-sai dü-ge, t. XVIII, p. 4).

2. Hall-Chamberlain, dans les Trans. of the Japan As. Soc., t. X, p. 57 n.

3. Gen-hun Syo-ki, MSC., t. I, p. 95.
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en cïmvQh pài-yeou, veut dire «une représentation

théâtrale», et particulièrement «une pantomime».

Katüra veut dire «une perruque». — Il s’agit ici de

plantes que les anciens acteurs mettaient sur leur tête en

guise de coiffure ornementale.

^ hikake, ou Mkake-no gusa, ou tüta-kaclüra, désigne

des plantes parasites et, d’une façon spéciale, le Wisteria

ou ^ ^ niu-lo. Dans les anciens livres, on écrit 0 ^
hi-kake et 0 ^ hi-kage «ombre du soleil». Le Ko-go siû-i

emploie la forme ^ ^ liikake-no kadüra. Le Ko-kin siû

écrit sakari-koke. Tous ces noms sont synonymes b

«Elle alluma ensuite des feux», afin d’éclairer l’univers

qui était plongé dans l’obscurité^.

Ho-tokoro-yaki est donné parles commentateurs^ comme

l’équivalent du chinois ting-liao «feu de joie pour

illuminer»'^, grandes illuminations dans la cour intérieure

d’un palais, feux allumés en l’honneur du Ciel, à l’instar

de l’empereur Chun. Lorsque le bois enflammé est par

terre, on l’appelle liao «bûcher, feu de joie»; lorsqu’on le

tient à la main, on le nomme tchoh «torche»®.

^ erakü-süru signifie «rire et s’amuser, se livrer à

la joie».

Naka-tomi, In-he. Par le dieu de Naka-

tomi, on désigne l’auguste Aine-no Ko-yane, et par le dieu

1. Note extraite do mon Dictionnaire de Botanique Chinoise- Japonaise,

MSC.

2. Glose du Syo-ki siû-kai, t. I, p. 40; Syo-ki tû-syau, t. IV, p. 38.

3. Syo-ki siû-kai, t. I, p. 40; Gen-hun Syo-ki, MSC., t. I, p. 98.

4. Gonçalves, Diccionario China-Portuguez, p. 337.

5. King-tsieh tsouan-kou, t. XVII, p. 41, t. LXXVll, p. 8.
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de In-he l’auguste Futo-fama\ personnages qui ont figuré

parmi les acdeurs de la présente scène.

Nava «une corde, un câble» . Comme les dieux craignaient

que la grande déesse Ama-terasû olio-kami voulut se caclier

de nouveau dans la grotte rocheuse, ils tendirent un câble

pour lui en obstruer l’entrée*.

Ohosüru-ni. On prononça le jugement de Sosa-no-o en

l’entourant de mille tables, destinées à recevoir les pièces

à l’appui de sa condamnation, etc.*

Agandu, c’est-à-dire «cxjiier son crime».

Kan- (filp) yardi-ni yardiki. ün veut dire jiar là que

Sosa-no-o fut chassé du monde (^^j; devenu veuf

fu), il s’égara dans les pays de Siraki et de Kiidara*.

1. Tû-sÿau, t. IV, p. 40. — C’est-à-dire l’ancêtre de Naka-Umi et l’ancêtre

de In-be, mentionnés plus haut {Gen-bun St/o-ki, t. I, p. 99).

2. Tû-syau, t. IV, p. 41. — «On désigne sous le nom de sime-nava des

cordes que l’on tend devant les temples et sur les portes. Pour éviter les

impuretés, on les fabriquait avec de la paille de riz. Elles avaient d’ordi-

naire une longueur de huit pouces et on en conservait les deux extrémités

(telles qu’elles sortent de la main du cordier). On partageait la longueur

par des pendants de 3, 5 et 7 pièces, et on nattait dans le sens de la

gauche. Ces cordes sont appelées tglil ha-de-nava «cordes qui ont

leurs bouts». L’emploi de la paille de riz vient de ce que cette céréale

conserve la vie et, par conséquent, est la plus précieuse de toutes les plantes.

Les dieux estiment le riz lavé, le riz trillé, les nattes neuves et les sime-

tiava (voy. Wa-Kan San-sai dü-ye, t. XVIII, p. 4).

3. Voy. sur les mots li-kura-no oki-do, plus loin, ch. ix, d.

4. C’est-à-dire dans le royaume de Sin-ra et dans celui de Pâik-tse, en

Corée {Gen-bun Ni-hon Syo-ki, MSC., t. I, p. 100). — J’ignore sur quelle

autorité se fonde l’auteur du commentaire manuscrit que je viens de citer

pour indiquer la Corée comme lieu d’exil de Sosa-no-o. Un savant japonais

soutint, en 1873, au Congrès international des Orientalistes (Session de Paris),

l’opinion que Sosa-no-o s’était rendu dans les pays du Nord occupés par

les Aino ou peuples velus (Mao-min).
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8, a. — On lit dans iin livre :

Plus tard, languste Walm-hiru-me, se trouvant

dans la salle oîi l’on confectionne les vêtements des

Dieux en train de tisser les robes impériales, l’auguste

Sosa-no-o l’aperçut. 11 dépouilla alors un cheval mul-

ticolore et le jeta dans l’intérieur de la salle. L’auguste

Waka-liiru-mé fut effrayée et en tombant de son

métier, elle se blessa avec la navette qu’elle tenait

entre les mains et mourut.

En conséquence, la grande déesse Ama-ferasü

oho-kami s’adressant à l’auguste Sosa-no-o, lui dit:

«Tu as le cœur noir; je ne veux pas avoir d’entrevue

avec toi.»

Elle entra alors dans la grotte rocheuse du Ciel et

en boucha l’entrée au moyen d’une porte de rocher.

Aussitôt le monde fut plongé dans l’obscurité, et il

n’exista plus de différence entre le jour et la nuit.

C’est pourquoi il y eut une assemblée des quatre-

vingts myriades de dieux sur la haute place publique

du Ciel. Ils s’adressèrent alors au dieu Omdi-kane, '
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descendant du dieu Takan-mi Musübi, lequel possé-

dait une grande profondeur de pensée.

Ce dieu, après avoir réfléchi, exposa ce qui suit : «Il

faut faire une statue de cette déesse, et lui offrir un

sacrifice.»

On choisit alors pour sculpteur Isi-kori-dome qui

prit de l’or de la montagne parfumée du Ciel et fit la

lance du soleil. Puis on dépouilla un cerf et on fit [de

sa peau] un soufflet [pour attiser le feu].

Il arriva de la sorte à faire la statue de la déesse.

C’est cette statue, dite Hi-no maye-no kami «la divi-

nité devant le Soleil», qui se trouve dans la province

de Ki-i.

Commentaire.

8, a. — Waka-hiru-me^ litt. «la fille (lu Soleil

jeune». Suivant \tKu-zi ki, cette déesse tisseuse était sœur

cadette (^) de la grande déesse Ama-terasû olio-kami.

^ saka-vaki-ni kaki. Ces deux signes veulent dire

«tuer un animal et ensuite lui enlever la peau»\

% Tjj Ama-no taketi, pour Ama-no taka-iti, litt. «la

place publique, le forum du Ciel » . Le Syo-ki siû-kai cherche

à expliquer ce mot «marché» en disant que le marché est

l’endroit où se réunit le peuple pour trafiquer sur terre,

lorsque le soleil est au milieu de sa course; (^u’en consé-

quence il est tout naturel qu’on ait employé cette meme

1. Syo-ki siû-kai, t. 1, p. 42.
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expression pour dési{i,’ner l’eiulroit, sur la voûte céleste, où

avait lieu l’assemblée des dieux. Suivant une autre manière

de voir, il s’agirait du département de Take-ti-nu kôri dans

lajirovincede Yamatob Eiitiu, ou a expliqué les mots taketi

par le «Palais du Ciel». — L’endroit où les liommes s’as-

semblent, s’appelle f ï-ti «route de réunion», d’où

est venu le mot t|j iti «marebé»'*.

Isi-kori dôme est le créateur (litt. «l’ancétre») de l’art

de fabriquer les miroirs.

Ma-na-ka veut dire «un cerf mâle».

Utû-hnki signifie «enlever la peau entière».

^ ha-huki, en chinois :
yu-nang. Le signe nang

signifie «un tube de cuir dans lequel on souffle pour attiser

le feu». Les deux mots répondent au japonais ^
fuki-kaica «peau servant à souffler, soufflet».

«Le morceau (qui précède) est extrait d’un récit du llau-

kyau-en-zau. Puisque la méchanceté de Sosa-no-o augmente

nuit et jour
(

.n ), la grande déesse Ama-

terasû oho-kami dit qu’elle va entrer dans la grotte de pierre.

«La grande base de la science gouvernementale ('/j^^
«voie du gouvernement») consiste en trois choses : le vête-

ment, la nourriture et l’habitation. Si ces trois choses ne

sont pas en quantité suffisante (manquent), il n’est pas pos-

sible de gouverner le monde (itj^^ ^
TVoK^). Comme la divinité solaire a une personnalité

féminine, elle a le tissage dans ses attributs.

«Les mots kono noti signifient «venir ensuite».

1. Syo-ki siû-kai, t. I, p. 42.

2. Ni-h<m Syo-ki lù-syau, t. IV, p. 43.

I. 19
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«En ce qui concerne Waka-hime-no mikoto, il y a deux

traditions (zl g^) différentes. Suivant Tune, on dit qu’elle

est sœur cadette de Ama-terasû oho-kami; c’est la tradition

du Ku-zi kl. Suivant l’autre, elle serait la Grande Déesse

elle -même. Si l’on se range à cette dernière opinion, il en

résulte incontestablement que Ama-terasü olio-kami serait

morte à ce moment; si, au contraire, on l’admet comme sœur

d’Ama-terasû oho-kami, il en résulte un désaccord avec la

donnée suivant laquelle il est fait mention d’une femme et

de trois garçons. Néanmoins, c’est la tradition la plus vrai-

semblable, et nous admettons la version du Ku-zi ki.

«Le mot wakaveiit dire «non encore mûr» ^j. C’est

l’époque de la jeunesse, où l’on est apte à toute chose.

« Waka-hime s’occupait du tissage, suivant l’ordre qu’elle

avait reçu d’Ama-terasû oho-kami. Comme on l’a dit plus

haut, le vêtement, la nourriture et l’habitation sont les ti-ois

choses les plus importantes. Produire le fil et tisser, c’est

la mission de la femme. Il y a une raison naturelle que la

femme fasse les habits qui servent à cacher le corps, puisque

le corps est mis nu au monde par la femme.

«Le mot in dans l’expression^ ^ in-bata-dono veut

dire «garder, se garder (des impuretés, etc.)». Puisque

Waka-hime tisse d’après les ordres du Ciel, elle «se garde»,

se surveille, se peigne, se baigne, dans le palais propre où

elle tisse.

DT D I ôi kan-miso veut dire «l’habit divin (impé-

rial)» . On désigne du même nom les habits de tout le monde,

mais c’est parce que tout le monde possède des dieux dans

sa maison.
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«Le divin Sosa-no-o, voyant que Waka-liime tisse en évi-

tant les impuretés, jette la peau qu’il a arrachée à des che-

vaux tachetés, en brisant (en faisant un trou à) la toiture du

})alais. Comme il était jaloux du travail domestique qui s’ac-

complissait par ordre du Ciel, il voulut empêcher ce travail.

C’est ainsi qu’aujourd’hui l’homme de liasse nature met obs-

tacle aux actions droites : il fait absolument comme 8osa-uo-o

qui détruit les vêtements de tout le monde. Sosa-uo-o, ayant

jeté des ordures dans le palais où Waka-hime veillait-sur-

la-pureté, celle-ci fut très effrayée : elle tomba de sou métier,

sou corps de jade fut blessé par sa navette, et elle mourut.

«Sosa-uo-o n’était pas sensible à la frayeur qu’il causait;

mais Waka-hime eu fut très émotionnée, üii arrive à la

longue à ne plus se préoccuper de la peur; mais Waka-

hime, qui était très jeune, en fut frappée au point d’en

mourir. La résurrection de la conscience est la conséquence

de la peur (c’est-à-dire lorsqu’on a peur on est attentionné

en éveil). Dans le Ta-hioh de Confucius, on dit aussi que

lorsqu’on a peur, si on n’est pas dans la droiture, c’est que

la peur est excessive»

h

«Ama-terasù oho-kami avait pardonné avec beaucoup

d’indulgence au divin Sosa-no-o, parce qu’il était son frère;

mais la méchanceté de celui-ci grandissant jour et nuit et

nuisant aux trois trésors du vêtement, de la nourriture et

de l’habitation^, la Grande -Déesse Solaire ne crut plus

1. Cette idée ne se trouve pas textuellement dans le Ta-hioh, mais on

peut la rattacher à plusieurs passages de ce livre (notamm. Expi. de Tseng-

tse, vu). Il s’agit de la crainte salutaire que l’homme doit éprouver dans

l’accomplissement de ses devoirs moraux.

2. Sosa-no-o a nui aux vêtements en jetant la dépouille d’un cheval

multicolore dans la salle du tissage de la Déesse Solaire; à la nourritme

19*
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pouvoir le protéger, et elle déclara qu’elle ne le verrait

plus.

«Dans l’expression «cœur noir», kita-naki kokoro

«cœur impur», 4^^ kita veut dire «l’extrême Nord»,

Quand, du sud, on voit le nord, le pôle nord figure (par

opposition) l’impureté excessive. Sosa-no-o est le Nord, la

Déesse Solaire est le Sud,

«Le mot^^ iva-to, c’est l’endroit où la Déesse Solaire

règle solidement son cœur. Quoique le Soleil et la Lune

soient suspendus au ciel nuit et jour, lorsqu’il n’y a ])as

de droit chemin (c’est-à-dire lorsqu’il n’y a point de morale),

le monde est perpétuellement dans l’obscurité. Tous les

dieux du monde se sont réunis sur le forum céleste, s’at-

tristant de pareilles choses.

«Ame-no takati est l’endroit où l’on se réunit pour ex-

primer le vœu de la réapparition du Soleil. Alors, parmi

les enfants de Taka-Musûhi, il en est un qui se nomme

Omo i-kane. C’est un dieu qui possède une grande puis-

sance de pensée omo i).

«Le mot omo i veut dire «la chose (la faculté) la jdus

importante». — Dans le ^ ^ Riû-gû yu-kan, on

explique exactement la valeur de omo i. Le sens de omo' i,

c’est avoir le poids et la forme de l’eau. Posséder l’eau de

la mer, c’est avoir la physionomie de l’eau.

« Ta-hakari (^) signifie «discerner (séjiarcr) les choses

avec la main»; c’est comme si l’on disait «défaire des nœuds

(de fils emmêlés)».

en sacc.'is'eant les ch.ainps ensemencés; à rii.abitation en faisant nn trou

à la toiture ilii palais (rAnia-terasù olio-kaini.
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*Sü(Iori (:^) R le sens de «comprendre»; mais il ne laiit

pas l’entendre suivant la conception des Boiiddliistes. L’in-

tellig:cnce de Omo i-kane diffère de celle-ci, tout aussi bien

que de celle des liommes d’aujourd’liui.

«Kano kami, litt, «cette divinité», signifie la grande

déesse Ama-terasü olio-kami.

« 1 )’a])rès l’idée (heureuse) d’Omo' i-kané, on fit une image

de Ama-terasü olio-kami, et on la présenta comme la Divi-

nité* du Soleil : chacun lui fit des adorations. On chargea

Isi-kori-dome des fonctions de forgeron.

«Ama-no Kagii-yama est une montagne ([ui s’approche

du Ciel et où l’on resiiire l’air céleste. On tire le métal

(ou l’or de cette montagne.

«lli-boko «la lance du Soleil», est une lance de grande

importance. Pour la fabriquer, comme pour faire un couteau,

il faut taillerie fer, le mettre au feu et letrcmper(?). Ce mot

a d’ailleurs beaucoup de significations. C’est, par exemple,

une désignation de «la conscience». — Dans l’arrondisse-

ment de Kaha-hara, province de Yeti-go, il y a une divinité

qui s’appelle le Grand Dieu Ya-hiko (^/^v ^ fjfj filjj),

pour lequel le gouvernement paie une somme de 500,000

kokfi : ce dieu est le même que lli-boko.

«Ma-na sika-no kaica désigne «la peau du cerf».

«Utü-vagi veut dire «arraché en creux» (c’est-à-dire

«arraché en creusant, comme si l’on faisait un trou dans

quelque chose»).

«Ama-no ha-buki veut dire «un soufflet (pour attiser le

feu)».

Fui-go veut dire «un soufflet qui produit de l’air et rend
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le feu ardent, de sorte qu’on peut travailler le métal à vo-

lonté. Telle est la puissance du ha-huki. L’homme lui aussi

vit par la puissance du souffle.

«Il existe un temple appelé Hi-no mahe-

no miya, dans la province de Un fait important se

rattache à ce temple : on prétend que les deux systèmes

en usage dans l’armée japonaise, Vama-gakari et le kuni-

gakari tirent de là leur origine »

1. Ce temple est situé dans le département de Sa-gusa. (A^oy., pour plus

de renseignements, le Wa-kan San-sai dü-ye, t. LXXVI, p. 29.)

2. Gen-bun Ni-hon Syo-ki, MSC., t. I, pp. 101 et sniv. — J’ai cru devoir

insérer ici la traduction in-extenso du commentaire exégétique japonais de ce

chapitre à titre de spécimen de ce genre de littérature de l’Extrême-Orient.

Le commentaire en question renferme beaucoup d’inutilités et d’idées bizarres,

mais il signale souvent des points importants pour la critique et donne des

explications parfois très intéressantes pour faciliter l’intelligence du texte.
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S, b. — Lu Déesse du Soleil avait fait enclore les

eliamps du Ciel. Eu ce teiups-là, le divin Sosa-iio-o,

au [iriuteiiips, remplissait les eanaux-d’irrigatioii et

détruisait les silloiis-des-cliauijis; eu autouiue, quand

les grains étaient déjà mûrs, il s’en emparait en éten-

dant des cordes. Lorsque la Déesse du Soleil était dans

le palais du tissage, il écorchait des chevaux multico-

lores et les jetait dans rintérieur de ce palais. Il avait

épuisé toutes les méchancetés possibles, et cependant

la Déesse du Soleil ne s’était pas irritée, n’avait pas

eu de rancune, et, le cœur calme, lui avait jiardoimé.

Cela dura de la sorte jusqu’au moment oii la Déesse

du Soleil, faisant les préiiaratifs de la tête destinée à

la célébration de la récolte nouvelle, le divin Sosa-

no-o vint faire à la dérobée ses besoins sur la natte

impériale du temple nouvellement construit. La Déesse

du Soleil, qui l'ignorait, alla tout droit s’asseoir sur la

natte. Aussi ressentit-elle une grande agitation dans

tout son corps, et résolut-elle, dans son ressentiment,

d’aller résider dans la grotte de pierre du Ciel, dont

elle ferma l’ouverture avec un rocher.

xV ce moment, tous les dieux éprouvèrent de l’an-

xiété. Ils chargèrent J./na-n O nuh'a-do, ancêtre éloigné

de Kagcum-tükuri, de fabriquer un miroir; Fiito-

tanm, ancêtre éloigné de In-be, de faire des papiers

votifs; Toyo-tama, ancêtre éloigné de Tama-sûri,
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de préparer un bijou. Puis ils chargèrent Yama-dûti

de tenir à la main le peigne à quatre-vingts gemmes

des cinq cents arbres de Ma-saka, et à No-dûti de

tenir à la main le peigne à quatre-vingts gemmes (fa-

briqué) avec les cinq cents tiges d erianthe. Quand tout

fut réuni, le divin Ama-no Ko-yane, ancêtre éloigné

de Naka-tomi, prononça alors les prières divines.

A ce moment, la Déesse du Soleil ouvrit la porte

de la grotte et sortit. On entra alors dans la grotte

avec le miroir, lequel se heurta et fut légèrement

brisé. La brisure existe encore de nos jours. Ce miroir

est une grande relique (divinité) qu’on adore dans le

pays de Ise.

On jugea ensuite le crime du divin Sosa-no-o, et

on l’obligea à préparer les objets de la prière (destinée

à réparer le mal qu’il avait fait). En conséquence, il

y eut (la cérémonie) des ongles du bout de la main

et des ongles du bout du pied.

Puis on fit des papiers votifs blancs avec du crachat,

et des papiers votifs bleus avec de la morve. Les exor-

cismes accomplis, il fut chassé du Ciel, conformément

au jugement des dieux.

Commentaire.

8, h. — kaki désigne une clôture, soit un petit mur,

soit une liaie dans le but d’eiu})échcr les animaux de péiié-
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trer dans les clianips cultivés. La phrase signifie littérale-

ment : «La Déesse du Soleil, ])renant les champs enclos

du Ciel, en avait tait ses (impériaux) champs».

miso «fossés qu’on remplit d’eau pour faire des irri-

gations dans les cultures».

Ase-naioawo hiki-ivatasü, litt. «tendre des cordes» dans

le but d’établir sa possession sur les champs où la récolte

était mûre. — Primitivement, on avait employé pour hiki-

icatasü le signe ^ ;
on l’a corrigé d’après plusieurs textes.

L’auteur du Siû-kai dit : «Arrivé à l’automne, le divin Sosa-

no-o tendait des cordes autour des augustes champs (de

la Grande Déesse) et disait : «Ces champs sont à moi.»

Il avait l’ambition de s’emparer de ces champs, lorsque

les grains étaient murs. Il est évident que c’était pour en

prendre possession qu’il étendait des cordes tout au tour'.»

Togame-tamavazü «elle ne s’en irritait pas». Allusion à

un passage des Lun-yu de Confucius où il est dit que «le

sage ne s’irrite point».

Ama-no nuka-do-no kami, suivant le Kîi-zi ki, était fils

^ ^ ^ Isi-kori-uhà-no mikoto.

Süsüki est actuellement le nom d’une graminée, VErian-

thus japoniciLs, de Beauv.
;
mais ce mot, dans le Syo-ki^, ne

doit pas êti’e pris avec une valeur aussi précise : il désigne

simplement une espèce de jonc. — Dans les anciens textes,

on écrit süsü, mot qui désigne un petit bambou^, ou un

bambou noir^; il est appelé taka-tama dans le Man-yô siû.

1. Syo-ki siû-kai, t. I, p. 42.

2. Syo-ki tû-syau, t. IV, p. 47.

3. Sigé-towo, dans le Syo-ki tû-syau, t. IV, p. 49.

4. Suivant une note MSC. de mon édition du Syo-ki siû-kai, t. I, p. 43.
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8, c. — On lit dans un ouvrage :

Ensnito, la Déesse du Soleil possédait des champs

dans trois endroits. On les nonmiait : Ama-no ya^ii-

ila, les champs faciles du Ciel, Ama-no hira-da, les

champs unis du Ciel. Anm-no mura airase-da, les

champs incomparables. C’étaient tons d’excellents

champs. Ils ne souffraient ni des longues pluies, ni

de la sécheresse.

Le divin Sosa-no-o possédait aussi des champs dans

trois endroits. On les nommait : le champ de Ama-no

h'iii, le champ de Ama-no kau'a-yori, le champ de

Ama-no kuli-to. C’étaient tous des endroits arides:

quand la pluie tombait, ils étaient inondés; en temps

de sécheresse, ils étaient brûlés. Aussi, dans sa ja-

lousie, faisait-il tout le mal possible aux champs de

sa sœur aînée : au printemps, il les desséchait en

bouchant les canaux et en détruisant les digues, puis
I. 20



302 YAMATO BUMI. — LE RÈGNE DU SOLEIL.

il redoublait les semences; en automne, il y enfonçait

des pieux et y faisait coucher des chevaux. Ces mé-

chancetés étaient incessantes. Cependant la Déesse

du Soleil ne s’irritait pas contre lui, et d’un cœur

égal lui pardonnait, etc., etc. Jusqu’à ce qu’enfin la

déesse s’enferma dans la Grotte de la Pierre Céleste.

Tous les Dieux envoyèrent Ama-no Ko-yane, fils

de Ko-koto Miisübi, pour faire une prière. Alors

Ama-no ko-yané déracina un mûrier de la Mon-

tagne parfumée du Ciel et suspendit sur les branches

supérieures le miroir fabriqué par Ono-kori-do-me,

fils de Anm-no Nuka-do, ancêtre éloigné des fabri-

cants de Miroirs; sur les branches du milieu la maga-

tama fabriquée par Anm-7io Agaru-dama, fils du

divin Iza-nagi, ancêtre éloigné de Polisseurs de Jade;

et, sur les branches inférieures, du coton tiâllé par

Ama-no Ill-7vas;'i, ancêtre éloigné de In-bé, du pays

(VAva. Ou chargea ensuite le divin Fnlo-dama, an-

cêtre éloigné du chef In-bé de prendre ces objets et

de prononcer une grande ])rière.

Aloi'S, la Grande-Déesse l’entendant, se dit : «En

ce moment, j’ai entendu beaucoiq) de piâères, mais

je n’ai |)as encore enhmdu d’aussi belles paroles.»

Elle (uitr’ouvrit donc la ])ort(‘ de la groth‘ et jeta un

coup d’œil à la dérobée. A ce moment, le Dieu de la

Forc(‘, Ama-no Ta-likara-o, (|ui se tenait debout à
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eôté (le la grotte, l’ouvrit. Alors l’c'elat de la Déesse

(lu Soleil se répandit dans ruuivers, ce qui causa une

grande joie à tous les dieux.

On jugea alors le divin Sosa-no-o et on lui lit faire

des exorcismes pour ruuivers entier; j)uis il eut à

subir l’expulsion faste des ongles de la main et l’(‘x-

pnlsion nélaste des ongles des })ieds. Le divin Ama-

no Ko-yané fut chargé d(‘ prononcer les paroles de la

Grande PriiVe. C’est de cet événement que vi(*nt la

coutume de vidller à ce que les ongles soient eoujais

(en temps voulu).

Ensuite tous les dieux adressi'rcnt au divin Sosa-

no-o cette réprimande : «Il est abvsolnment impossible

d’avoir conlianee dans ta conduite; tu ne peux donc

pas habiter au Ciel. Tu ne peux pas non plus lia))iter

le })a3xs central du Japon. Il faut que tu partes en hâte

au pays infernal.» Et aussit(')t ils le chassiTcnt.

En ce temps-là, il tombait une pluie continuelle.

Le divin Sosa-no-o (pour s’abriter) se fit avec des

plantes vertes entrelacées un large chapeau et un

par-dessus; puis il demanda l'hospitalité à plusieurs

dieux qui lui dirent : «Vous avez été expulsé pour

votre mauvaise conduite et votre méchanceté; com-

ment pourrions-nous vous accorder l’hospitalité?» Et

tous ensemble refusèrent d’accéder à sa demande. Il

en résulta que malgré la violence du vent et de la

20*
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pluie, il lie lui fut pas possible de trouver un gîte

pour se reposer, et c’est avec d’amères soutfraiices

qu’il dut descendre du Ciel. Depuis cette époque, ou a

garde d’eutrer chez quelqu’un avec un large chapeau

et im par-dessus (faits eu végétaux); ou a garde aussi

d'entrer chez quelqu’un avec une brassée d'herbes.

Celui qui viole cette prohibition doit toujours faire

faire une prière. C’est là un précepte qui vient de la

plus haute antiquité.

Le divin Sosa-no-o dit : «Tous les dieux m’ont

chassé : il faut m’en aller pour toujours. Si je n’avais

pas auparavant une entrevue avec ma sœur aînée,

comment pourrais-je m’en aller volontairement?»

Alors de nouveau l’émotion se répandit dans le Ciel,

l’émotion se répandit dans l’empire.

11 monta donc au Ciel. A ce moment, Ama-no Usü-

me le vit, et informa la Déesse du Soleil de sou ar-

rivée.

La Déesse du Soleil dit : «Ce n’est certainement pas

pour un bon sentiment que mon frère cadet monte ici.

N’est-il pas ceifain qu’il désire usurper mon royaume?

Bien (pie je sois une femme, ])Ourquoi prendrais-je la

fuite?» Bile l’evetit alors des habits guerriei’s, etc. etc.

Jœ divin Sosa-no-o lui dit sur serment : «Si je suis

de nouveau monté (au Ciel) avec mauvaises inten-

tions, les enfants auxquels je vais donner le jour en
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imicliaiit cetto gemme, seront à coui» sûr des tilles;

et s’il en est ainsi on pourra faire descendre ces tilles

dans le pays central dn dapon. 8i j’ai des intentions

pures, alors je donnerai le jour à des garyons, et ils

pourront demeurer ici [loiir gouverner le (irmament,

(,|uant aux enfants auxquels ma sœur donnera le jour,

il en sera décidé conformément à ce serment.»

Alors la Déesse du 8oleil macha la première le glaive

aux dix poignées, etc. etc.

Le divin Sosa-no-o détacha ensuite le bout du cor-

don aux cinq cents gemmes qu’il avait autour du

côté gauche de sa coiffure, puis il lit entendre un

joli cliquetis de bijoux, en les lavant dans le puits

de A)ua-no nu-ua. 11 macha la gemme du bout et la

mit dans sa main gauche : il naquit un enfant qui

fut le divin Masa-ya a-kalu kaln-no liaya-hi Ama-

no Osi-o-ne. Puis il mâcha la gemme de droite et la

mit dans sa main droite : il naquit un enfant qui fut

le dmii Ama-)W Ho-hi, ancêtre éloigné des Ha-zi-no

murazi, sujets de/d/7-/no et fondateurs de la province

de Mu-sasi; puis le divin Ama-lû Hiko-ne, fondateur

du pays de Vbaraki, ancêtre éloigné des Nuka-labe-

710 mui'azi et autres; puis le divin Iku-tii Hiko-ne,

puis le divin Hi-no haya-M; puis le divin Kuma-

no-no Oho-sümi; en tout six garçons.

Alors le divin Sosa-no-o parla en ces ternies à la
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Déesse du Soleil : «Je suis monté ici par ce que tous

les Dieux m’ont fixé pour demeure le Eojaume Iii-

ferual. Je vais maintenant m’en aller. Si je n’avais

pas eu d’entrevue avec ma sœur aînée, il m’eût été

absolument impossible de supporter mon sort. Je

suis donc monté, en vérité, avec un cœur pur. Main-

tenant ma visite est terminée. Suivant la volonté de

tous les dieux, je vais me rendre pour toujours dans

le Eoyaume Infernal. Je désire que ma sœur soit heu-

reuse en gouvernant avec splendeur le Eoyaume du

Ciel. Les enfants auxquels j’ai donné le jour avec un

cœur pur, je les offre à ma sœur aînée.»

Puis il descendit (du Ciel) et s’en alla.

Commentaire.

8, f. — kono Hoti, littéralement «après cela, plus

tard»; mais il ne me semble pas que, dans la pensée de

rauteur, cette expression veuille dire que la Grande Déesse

eut plus tard des champs qu’elle n’avait pas auparavant, et

je suis porté à croire que ces mots signifient : «Voici ce qui

arriva plus tard : la Déesse du Soleil })ossédait des cliam})s

dans trois endroits, etc.» J’ai cei)cndant hésité à traduire

de la sorte, afin de serrer le texte aussi près ([ue possible.

Yasïïda, litt. «des champs faciles». 11 faut entendre par

là de bons champs qu’il est facile de labourer'.

1. Syo-ki aiû-lcai, t. I, p. 45.
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Ilira-ta, c’est-à-dirc «des eliaiiips très imis, dans lequel

il ii’y a ni ereiix ni élévation de terrain» ( Jf, [tl|
itjj)'.

Mura-avasc da signifie «des elianips ineomparables aux

autres» (llŒ tai-nalci)^ des champs de jireinière qualité

(±iUJ)- 11 s’agit de eliamp oii tous les cultivateurs tra-

vaillent ensemble avec des sentiments de concorde et de

bonne confraternité (Jcokoroicu hitutu-ni site). 11 y a une

manière de eiiltiver les cliamps qu’on appelle (U sei-

den, })arec que le travail s’ojière d’une layon que ra])j)elle

le earactère ^ : la partie du milieu est cultivée en eommun

})ar les habitants du village pour s’acquitter de leurs impôts*.

Ama-no kai da, c’est-à-dire de mauvais champs dans

lesquels il y a beaueoup de racines d’arbres, semblables à

des pieux qui rendent le labourage impossible.

Aina-no kava-yori da. On entend par là des cbamps

situés près d’une rivière et qui, en conséquence, sont cons-

tamment inondés, meme lorsipi’il y a peu de jiluie.

Ama-no kuti-to da, c’est-à-dire des cbamps où se trouve

une ouverture qui rend fréquentes les inondations.

Masaka-ki. «Dans le Ni-hon gi, on écrit également^^
«l’arbre de la sagesse», «l’arbre de la digue», ou,

eomme dans le présent texte, Masaka-ki «le véritable arbre-

Saka». Suivant la vieille anthologie intitulée Mau-yeô siû,

ce nom signifie «l’arbre florissant» (ou éternel). Cette

anthologie renferme beaucoup de poésies, où il est question

d’arbres divins : il s’agit d’arbres qu’on estime tout parti-

culièrement pour les fêtes des dieux. Par la suite, on a

1. Syo-ki siù-kai, loc. cit.
;
Syo-ki lû-syau, t. IV, p. 51.

’2. Syo-ki siù-kai, loc. cit.’, Gen-bun Syo-ki, MSC., t. I, p. 111.
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imaginé le signe qui renferme dans ses éléments gra-

phiques rindicatioii de «arbre divin», pour représenter le

mot saka-ld; et, dans le Sin-sen-zi-kyau, on voit ce mot

écrit 112. Ce sont là des caractères idéographiques inventés

au Japon. Le Setü-hun mentionne le ^ fu-sau comme

un arbre divin qui croît du côté où le soleil se lève. Or, ce

fu-sau est le meme que le mûrier
:Jjf^ :^fu-sait. C’est de

là que notre pays a reçu le nom de Fou-sau (chinois Fou-

sang).» (]'Va-kun sivori, t. X, p. 7. Voy., au sujet de la dé-

signation géographique du pays appelé par les Chinois

Fou-sang, mon article dans les Archives de la Société Amé-

ricaine de France, seconde série, t. III, p. 191, et une autre

étude dans les Mémoires de la Société des études Japonaises,

t. IV, p. 234.)

^ sika-sika. Ces mots paraissent signifier ici que le

récit est fait en abrégé, et en supprimant des détails que

l’auteur considère comme superfius. Mais ces mots ont

ailleurs une autre signification sur laquelle nous aurons à

revenir un peu plus loin.

Cérémonie de la coupe des ongles. — Ce passage pré-

sente d’assez grandes difficultés. Voici ce que j’ai pu trouver

dans les ouvrages japonais de ma collection. «Les hommes

de nos jours ont de la répugnance à couper les ongles des

mains et des pieds, parce qu’ils attachent à ce fait des con-

séquences fastes ou néfastes. Cependant lorsque les ongles

sont longs, on les coupe : une fois séparés du corps, ils de-

viennent des objets impurs. S’il s’en trouve quelque part et

que quelqu’un s’avise de les ramasser, il fait quelque chose

de détestable, et il n’a plus dès lors, pour éviter le malheur.
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(jue de dire que ce sont ses proiires oiif’ les (onore-ga tiimc),

cünnnc s’ils étaient encore attachés (vivants) à sa personne. »

— Dans le 2'o-sa N/k-ki (Journal du jiays de To-sa) on

dit : «Quand on trouve ses on<»-les lon»-s, si par hasard

c’est le jour de la Souris, on évite de les cou])er.» — Dans

le Di-tyii- gun-y(?ô on dit : «D’a})rès la tradition, on avait

riiahitudc d’enterrer les ongles du côté de l’Est» (|i|p ^
go sei-ki-no kafa, du côté oîi le soleil se lève). —

Suivant le Siâ-kai seu, dans le récit des occupations jour-

nalières de la maison de Ku-dcô (seigneur de la famille im-

périale) on dit ({u’on lui avait coupé les ongles des mains

et des pieds; et on ajoute l’explication suivante : on lui

coupait les ongles des mains le jour du Bœuf, et les

ongles des pieds le jour du Tigre. — Kemarque ; Les

anciens, quand ils devaient couper leurs ongles, avaient

soin de choisir un jour favorable, et ils avaient soin d’en

recueillir les rognures (pour les enterrer).

Nori. Le dictionnaire chinois intitulé Choueh-wen dit

que signifie «annoncer l’aurore». Ce fut plus tard la

maison du Naka-omi (gardien du temple de Idümo) qui se

chargea de composer les paroles de prière dites hardi,

lesquelles datent de cette époque.

llaraheico ôsü. Dans le commentaire du Règlement des

Officiers publics, on lit : «Payer les frais», cela s’appelle fÿ
sai. On entend par là que le divin Sosa-no-o fut condamné

à acquitter les frais des prières qu’il fallut prononcer pour

«faire renaître le bonheur», après qu’il eut commis ses

crimes. — Je ne donne cette explication des commenta-

teurs japonais que sous toutes réserves.
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^ ^ sika-sika. Ces deux signes qu’oii traduit eom-

mimcmeiit par «et cætera», indiquent que l’auteur ii’a pas

voulu répéter un passage qui se trouve dans un chapitre

précédent. Apres les mots sünavati takeki sonaheico yosu

kuto, ces mots sika-sika remplacent nue phrase de 30 ca-

ractères qui se trouve dans le texte Vy, vu, a, ligues 3-4.

(Voy. plus haut, p. 233.)

Le rédacteur du Syo-ki emploie, un peu après, le même

procédé. Après les mots tosü ka-no türugiwo kami-tamdu,

les mots sika-sika ont pour hut d’éviter la ré})étitioii de

36 caractères.

^ rai-ro désigne une espèce de charrette’.

Ici se termine la seconde partie du Ni-hon Syo-ki, com-

prenant «le Règne du Soleil». La troisième partie est in-

titulée «L’exil» et termine la première section de l’Histoire

des dynasties divines (Kami yo-no maki).

1. Syo-ki siû-kai, note MSC. marginale de mon exemplaire, t. 1, p. 48.
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l.A lUlUÆ DES .lAEONAIS.

THOISrflMK l'AUTIK. — TÏKXir^.

Chapitre neuvième.

1. En ce teiiips-là. le divin 8os;i-no-o di'scendit du

Ciel et arriva au liant de la rivicre di‘ ///, dans le

pays de hlu-mo.

2. Il entendit alors, an liant de cette rivière, un bruit

de sanglots. 11 clierelia. en conséquence, d’oii venait

ce lirnit, et trouva un vieillard et une vieille fennne

qui caressaient en pleurant une jietite lillc jilacée

entre eux deux.

O. Le divin Sosa-no-o les interrogea en ces termes:

«Ovous antres, qui êtes-vous? Pourquoi [deurez-vous

de la sorte?»

4. [Le vieillard lui] répondit : «Nous sommes des

dieux du pays. ^lon nom est Afii Nain-ii. Le nom

de mon épouse est Te Nalü-U. Cette petite fille est

notre entant; elle s’appelle la princesse Knsinada.

5. «Voici pourquoi nous pleurons : Nous avons eu

pour enfants liuit petites filles qui ont toutes été dé-

vorées d’année en année par un grand serpent à huit

têtes. En ce moment, cette petite fille- ci est sur le
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point d être dévorée à son tour. Il n y a pas moyen

de la sauver : voilà la cause de notre douleur.»

6. Le divin Sosa-7W-o leur fit alors cette injonction:

«S’il en est ainsi, vous convient-il de me donner votre

fille?»

7. Ils répondirent : «Nous vous l’offrons, suivant

votre injonction.»

8. En conséquence, le divin Sosa-no-o transforma

immédiatement la princesse Kusinada en un (petit)

peigne qu’il plaça dans sa coiffure.

9. Il chargea ensuite Natu-ti et Te Nalu-U de

préparer du vin très fort et de faire une enceinte à

huit ouvertures : à la bouche de chacune d’elles, il

plaça une cuve remplie de ce vin; puis il attendit le

serpent.

10. Sur ces entrefaites, il vint, en effet, un grand

serpent qui avait huit tètes et huit queues. Ses yeux

étaient semblables à des [fruits] aigrelets rouges; sur

son dos croissaient des pins et des kaya; il se pro-

menait en formant huit collines et huit vallées.

11. Le serpent trouva une cuve de vin pour chacune

de ses tètes. Quand il eut bu, pi’is d’ivresse, il s’en-

dormit. ^

12. Alors le divin Sosa-no-o tira le sabre à la dé-

cuple poignée qui était attaché à sa ceinture et coupa

le serpent en morceaux.



CIIAPITHE IX. 317

13. l^orscju’il atteignit la queue, sou sabre fut un

peu ébréché. H eutr ouvriteii eonséqueuce cette queue

et regarda ce qu’elle reuf(*riuait. Au milieu, il y avait

uii sabre : ou le nomme «sabre de Kusa-nayi*.

14. Dans un livre, on dit : Le nom primitif de ce

salire était «le sabre du nuage de la ville céleste».

Or, à l’endroit où habitait le grand serpent, il y avait

sans cesse dos nuages. Delà provient ce nom de sabre.

A l’époipie du prince Yauialo-tuhe, on a changé ce

nom en celui de Kusa-ncuji.

15. Le divin Sosa-no-o dit : «C’est là un sabre mer-

veilleux; comment oserais-je le conserver avec tran-

quillité.» Il l’offrit donc au Dieu du Ciel.

10. Ensuite il alla chercher un lieu jiour son ma-

riage, et arriva à Süga, dans le pays de Idumo.

17. Il dit alors : «Mon cœiii- est purifié; j’appellerai

désormais cette terre du nom de Süga «la Terre Pure».

11 établit là son palais.

18. Un récit rapporte ce (pii suit : Le divin Také

Sosa-no-o dit alors en poésie :

[Semblables à] huit uuages qui s’accumulent [sur la voûte céleste],

Les murailles octuples d’Idumo,

Pour établir [le gynécée de] ma femme,

Je les ai faites octuples.

Les octuples murailles.

19. Puis il consomma son mariage, et donna nais-

sance au dieu Olio-ana-muti.
I. 21



318 YAMATO BUMI. — L’EXIL.

20. Il fit à cette occasion connaître sa volonté : Les

chefs du temple de mes fils sont Asi Natü-ti et Te

Natü-ii. Puis il donna à ces deux divinités le titre

Aq Ina-da-no Miya-nusi-m kami «les Dieux maîtres

du palais des Champs de riz».

21. Ensuite le divin Sosa-no-o partit définitivement

pour le Eoyaume des Racines (la région infernale).
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Chapitre IX. — Commentaire.

{Ü ^ IS Idnmo-no kunl. — Dans la description du

pays de Idümo^, il est dit : «La tête du corps entier du

pays de Idürno est située au S. E. et la queue au N, O.
;

le sud-ouest tient à la région terrestre, et le nord-ouest à

la région maritime. De l’est à l’ouest, la distance est de

137 ris et 19 pas; du sud au nord, elle est de 183 ris et

de 193 pas. La dénomination de Idüino provient de celle

1 . Idumo-no l’û-to ki.

21*
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(le Ya-kumo-date qui lui avait (îté douuée par le diviu Yatü-

kami-no oii-tu. Ce persouuage est probablement le même

que le diviu Sosa-no-o.

^ ^ jll kava. C’est le nom de la principale

rivière qui arrose le pays (VIdümo. — Ou lit dans la Des-

cription du pays de Idümo^ : Le village de Ili-i, dans le

département de Oho-hara est une dépendance du pays de

Idttmo' Le divin Hi-no Haya-hi-no mikoto habitait cet en-

droit. De là vient qu’on a employé le mot In qu’on a

cliangé en ^ ^ Hi-i, la troisième année de l’ère Zin-ki

(726 de notre ère). On dit en outre que la source de la

rivière Muro-hara yawa, qui traverse le département de

Nita, sort de la montagne de Tori-kami, située à trente

lieues de cette région, et coule dans la direction du nord.

C’est- là, dit- on, que se trouve le point de départ de la

rivière de Ili-P.

^ okma «un vieillard». Cette expression chinoise

SC rencontre dans les Annales desWeï, deWci-cheou, où

il est dit : «Il y eut alors un vieillard (lao kouny) qui vint

des pays orientaux»’.

^ onna. Le mot japonais désigne communémeut

«une femme», mais l’expression chinoise lao-po signifie

d’ordinaire «une vieille femme».

Kuni-tü kami, litt. «des dieux du pays». Kava-mura

Hidé-né nous dit que, dans l’antiquité, les liommcs ordi-

naires SC désignaient sous le nom de fi# kimi-tü kami,

1. Idnino Fû-to Ici.

2. Si/o-ki sîft-kai, t. I, p. 50.

.S. Wêi-tcM, section Kovan-lou lehouen.
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tous comme ou dirait «des liommcs du pays, des

aborigènes»*.

Kminada Mme. On trouve ce nom également écrit Kmi-

Inada Mme^; mais je crois que l’ortliograplie sans l’élision

d’un des deux i est ici préférable.

Yatari-no atome «huit tilles». On sait que le nombre 8,

dans les anciens textes japonais, exprime une quantité

indéterminée. Il faut donc entendre par là «beaucoup de

tilles».

Ya-mada-no oroti «le grand serpent à huit têtes», c’est-à-

dire «aux innombrables têtes et aux innombrables queues»,

ainsi que le dit d’ailleurs le Ko -zi. ki^, est appelé le Ya-

mada-no oroti du pays de ^ Kau-si, par lequel il faut

entendre probablement le territoire des Aïnos du Nord. —
Suivant nn commentateur °i]i oro signifie «queue», et

[ I

ti «tonnerre». On veut dire par là que ce serpent avait

des queues effrayantes

Nomasi-nan-to su. Le Ko -zi ki dit
:
[Ce serpent] est

maintenant sur le point de venir ^
Yutü-no tüma kusi-ni tori-nasi. Ce passage a été com-

pris de deux façons differentes. Suivant la première, le

divin Sosa-no-o transforma Kusi-nada-liimé en un peigne®;

1. Syo-ki siù-kaî, t. I, p. 50.

2. Obo-zeki Masû-nari, Ni-hon Syo-ki bi-kau, t. I, p. 34.

3. Moto-ori, Eo-zi ki den, t. IX, p. 14. (Le mot est lu Ko-si.)

4. Ni-hon Syo-ki tû-syau, t. V, p. 2.

5. Ko-zi ki den, loc. cit.

6. Dans la traduction du passage correspondant du Ko-zi ki, M. llall-

Chainbcrlain a adopté cette première donnée : «So His-Swift-Impctuous-

Male-Augustucss, at once taking and changing the young girl into a

multitudinous and close-toothed comb u liich he stuck into bis august bair-

bunch . . . .» {Transact. Asiat. Soc. of Japan, t. X, suppl., p. 02.) Jc crois la
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suivant la seconde «il transforma la jeune fille à l’aide d’un

peigne .... qu’il plaça dans sa coiffure». Le divin Sosa-

no-o, en mettant un peigne dans les cheveux de la petite

fille, pensa qu’il lui donnerait l’apparence d’une personne

adulte et que, de la sorte, elle ne serait pas attaquée par

le serpent. Ce monstre, en effet, avait successivement dé-

voré sept enfants de Asi Natü-ti, mais il ne s’était pas at-

taqué à leurs père et mère. A l’aide du peigne en question,

Kusi nada-hime avait l’air d’une fille honne à marier’.

Sasi-tamdu veut dire «mettre, enfoncer (le peigne)».

sa-sükP. Le mot süki désigne «un endroit où l’on

met la nourriture». 11 s’agit ici d’une sorte d’auge. Le mot

sa exprime l’idée que cette auge était disposée «momenta-

nément» et pour la circonstance

^

Ki-ni itaru-toki, c’est-à-dire «juste au moment indiqué».

Suivant le Saii-zin ki c’était un matin du huitième mois’.

^^ Kusa-nagi-no türugi «le sabre de Kusa-nagi».

Le nom primitif de ce glaive était ^ ^ ^ ;^J
Ania-no

mura kumo-no türugi «le Glaive des nuages [où a lieu] l’as-

semblée céleste». Au-dessus de la place où se trouvait le

terrible serpent o7'oti, il y avait toujours des nuages. C’est

de là qu’est venu ce iionC. — Kusa est l’abréviation de

seconde prél'érable cl c’est seuleineiit par suite d’une erreur tyi)ograp!ii(pic

(pii m’a fait mettre «en» au lieu de «à l’aide d’un» (plus liant, p. 31G), ipic

ma version française se trouve en d(jsaccord avec cette mauiê'ie de cominendre

le texte du Sÿo-kî. L’interiirétation du Siû-/cai est évidemment la meilleure.

1. Syo-ki sÎH-kai, t. I, p. 51.

2. Dans le texte du présent chapitre, p. 313, ligne 1, on a imprimé par

mégarde au lieu de j[^.
3. Siû-kai, loc. cit.

4. Siû-kai, loc. cit.

5. Siû-kai, t. I, p. 52.
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Ali'o-bito-yiisa «le peuple»; signifie «doniiner», d’oii «le

sabre [qui sert] à la domination du peuple». C’est, en effet,

}>ar la vertu du glaive qu’on arrive à gouverner l’emjiire*.

Ame-no kami-ni tatematüru «il l’offrit au Dieu du Ciel»,

e’est-à-dire au dieu sujireme Nakn-nusi^. Dans le passage

correspondant du Ko-zi kl, on dit que ce sabre ayant paru

extraordinaire au divin Sosa-no-o, il en fit hommage à la

déesse Ama-térasu Olio-mi-gami®.

Süga. — Dans l’ouvrage intitulé Idümo Fn-tu ki,

il est ([uestion d’une montagne de Süga, située dans le

département de Oho-ham. Il existe également, dans ce

1. Ni-ho)i Sÿo-ki tn-sÿau, t. V, p. 0.

•2. .AI. Ilall-Chainlu'ilain dit à j)ropos du niênic récit rcMifcMnic dans le

Ko-zi ki : «Tlie tc.\t is not ipiite clear .... Alotowori, iiifiiicnci’d by tlie

parallol passage iii tlie «Clironicles» (c’est-à-dire iiar le texte du Si/o-ki, publié

dans le jirésent volume), wliicli says cxplieitely that the sword itself was

sent up tü tlie Sun-Goddess, rends the jiassage thus ; «Thinking it a strange

tliing, ho sent it up with a message to the lleaven-Shining-Great-August-

Deity. » Dans toutes les éditions du Si/o-ki que j’ai à ma disposition, il est

dit tout au contraire ipie le fameux sabre fut envoyé à VAine-no kami, c’est-

à-dire au Dieu suprême et primordial du panthéon Japonais et nullement à

la Déesse Solaire, fille du divin Iza-nagi. Aloto-ori ne dit pas non plus sans

hésitation que, d’après le Sj/o-k-i, le sabre fut envoyé à la Grande Déesse

qu’on a identifiée au Dieu du Ciel . Cette rectification n’est

peut-être pas sans importance, car elle fait reparaître encore une fois, en

une_ occasion solennelle, une divinité qui, dans le siutauïsme primitif, est

placée fort au-dessus de tous les antres dieux, au point qu’on a vu en

elle la représentation d’une sorte de monothéisme chez les anciens insu-

laires du Nippon. (Cf. Hall-Chamberlain, dans les Transactions of the Asiatic

Society of Japan, t. X, Suppl., p. 63 n., et Aloto-ori Nori-naga, dans son Ko-zi-

ki den, t. IX, p. 36 \°.) — Je me propose de discuter ailleurs l’identification

qu’on a voulu faire des mots Ama-lü kami avec la grande Déesse Solaire,

et de démontrer combien sont fragiles les arguments dont ou a essayé de

tirer parti en cette circonstance.

3. AI. Satow traduit ce passage du Ko-zi-ki par «sent-it up icith a message)!)

(dans les Trans. of the ils. Soc., t. IX, p. 199), sans doute à cause de la

lecture de Aloto-ori (maosi- âge- lama’iki); mais cette lecture ne se trouve

pas dans la précieuse édition princeps du Ko-zi ki dont Je dois un exem-

plaire à la bienveillance de mon savant ami et collègue, AI. Hall-Chamber-
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département, un temple appelé yasiro^. Quelques

auteurs supposent que ce nom vient de ce que le divin

Sosa-no-o a dit à ce moment : «Mon cœur est pur» (A-ya

kukoro süga-süga-si). C’est d’ailleurs la donnée du Syo-ki.

Poésie de Sosa-no-o. — Cette petite pièce que l’on con-

sidère comme la plus ancienne poésie japonaise du genre

dit uta, est placée dans la plupart des éditions du Syo-ki

en dehors du texte principaP, c’est-à-dire dans les appen-

dices précédés de la mention aru fumi-ni ivaku «on lit

dans un livre». Je l’ai insérée dans le texte principal,

comme on l’a fait dans l’édition dite Bi-kau, afin de ne

pas trop morceler ce chapitre®.

Plusieurs traductions de cette poésie ont été déjà publiées.

Je crois avoir faire paraître la première dans mon antho-

logie japonaise^.

En voici la lecture :

Ya-kmno tatü

Idümo ya-ye-gaki;

Tüma go-me-ni

Ya-ye gaki thkum.,

Sono ya-ye gaklwo.

lain. Dans cette édition, les mots sont considérés comme tonnant

un mot double lu t v >' ') £ y lalematüri-tama u, c’est-à-dire simplement

«il offrit» (voy. 'IKo-zi ki, édition de 1644, t. I, p. ‘.15 r“).

1. Syo-ki siû-kai, t. I, p. 52.

2. L'ula de Sosa-no-o figure dans le texte meme du Ko-zi ki (édition de

Moto-ori, t. IX, p. 38; édition Tei-aei, t. I, j). 30).

3. Les critiipies japonais considèrent tous cette i»iéce comme la iilus

ancienne cpii ait été faite dans leur pays, d’après les principes de pro.sodie

adoptés pour les uta; tous sont également d’accord jiour en faire lioimeur

au divin Soaa-no-o qui l’aurait composée pendant son séjour dans le pays

d’idumo. (Voy. la préface de l’anthologie intitulée Ko-kin siù.)

1. Paris, 1871, p. xi. — .M. Satow a publié une traduction anglaise de
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Les mots ya-kamo tatii du premier liémistielie sigmitieiit

litténilemeiit «huit mm»-es se tieiiiient [sur le firmament]».

— Ya est un nombre qui, dans les textes du sintauïsme,

sigmifie «beaucoup». Une légende rapporte qu’au moment

où le divin Sosa-no-o commença à édifier son palais de

Süga «la Terre Pure», des nuages s’élevèrent du sol, et

que c’est à cette occasion qu’il composa cette poésie*. Dans

ma traduction de 1871, j’ai cru devoir rattacher le premier

bémistiebe à ceux qui suivent, en voyant une corrélation

intentioniielle entre les huit nuages et les huit murailles

du gynécée de la princesse Kusinada-hime. Un ouvrage

spécialement consacré à l’étude des poésies du Ni-hon Syo-

ki, que j’ai reçu récemment du Japon**, justifie ma manière

de traduire, en disant
: ^ ^ ^ AM

y M ij «La mention des nuages accumulés en grand

nombre explique l’expression ya-ye «les multiples [mu-

railles]».

Idümo ya-ye gaki «les murailles octuples d’Idiimo». Il

y a ici un jeu de vocables très fréquent dans les poésies

japonaises. Idümo, qui est la contraction de
[jj

Idü-

kumo, signifie tout à la fois «des nuages qui montent», et

cette pièce duns les Transaction of lhe Japan Asiatic Society, t. IX, 1881, et

M. Hall-Clunuberlain une aiitre traduction anglaise dans le même recueil,

t. X, suppl., 1883, p. G4.

1. Syo-ki siû-kai, t. I, p. 52.

2. H Kau-yan seô, ouvrage du moine Kei-tyu, MSC., livr. x, p. 1.

— L’auteur de cet ouvrage nous offre des reinarxiues qui sont intéressantes

pour l’intelligence des pièces de vere renfermées dans le Ni-hon Syo-ki, mais il

emploie des procédés ])liilologiques qui semblent absolument inadmissibles

pour établir certaines assimilations de mots. Malgré sa grande érudition, je

crois qu’il ne faut accepter ses données qu’avec beaucoup de réserve. —
Je dois ce précieux manuscrit à l’obligeance de M. Fr. Sarazin.
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le pays d’Idûmo où le divin Sosa-iio-o était venu s’établir.

Ce pays a-t-il emprunté son nom à la légende qui fait l'objet

de cette poésie, ou bien la légende et la poésie ont elles

été imaginées en raison même du nom du pays choisi par

le frère de la Grande-Déesse Solaire pour y construire le

palais de sa femme? C’est une question à laquelle on ne

saurait répondre avec certitude. Il m’a donc semblé pré-

férable de laisser à ma traduction le vague et la double

entente de la pièce originale et de dire «les murailles

octuples d’Idumo», plutôt que «les murailles octiiples de

nuages accumulés».

Tüma gome-ni «pour établir [le gynécée de] ma femme».

— Ces mots, dit Kei-tyu, ont deux signitications : ils signi-

fient «avec ma femme» (tüma tomo-ni); d’autre part tiwia-

gome est expliqué, dans le Man-yô siû ou Anthologie des

Dix- mille feuilles, par «la maison où se cache la femme»

(tüma komoru ariya)\ On prétend que la coutume ancienne

de renfermer les femmes mariées dans un gynécée date, au

Japon, de la construction du palais de Süga'K

Ya-ye gaki tükurii. — Tukitric signifie «faire», c’est-à-

dire «édifier». — Ya-ye gaki ne désigne pas précisément

«huit clôtures», mais des clôtures multiples et en quelque

sorte superposées; elles sont comme des murailles de brouil-

lard (kiri-no magaki)^.

Sono ya-ye gakhvo. — On fait observer que cette pièce

1. Kei-tyu, Kau <jan seô, MSC., t. I, p. lü.

2. Gen-ùun Ni-hoii Si/o-ki , MSC., t. I, p. 128 v". — l’ar tiima «épouse»,

il tant cutciulre la princesse Inada-liiiné [St/o-fd siû-kai, t. I, p. 53; Sÿo-ki

tn-syuu, t. V, p. 9).

3. Voy. plus haut, cliap. :v. — (Jf. Kei-tyu, Lihr. cil., ji. 15.
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(le vers est eompos(3e de 31 syllabes, suivant la règle des

ata japonais, et qu’elle doit être en coiiséqnenee consi-

dérée comme le premier exenqile de ce genre de poésie.

Antérieurement à Sosa-no-o, on cite une pièce qui est donnée

comme la })remière production poétique des Japonais : elle

se coni})ose des paroles dialognées dn dieu Iza-nagi et de

la déesse Iza-naini an moment oii ils se préparent à ac-

complir leur union'.

Mito-710 magii-vd i. Voyez, sur le sens de cette locution,

pins liant, cliap. iv, p. 80, note 4.

^ 0/io-ana-vmti-iio kaini «le Dieu respectable

de la Grande grotte», d’après l’orthographe chinoise

^ filp dont tait usage le Ko-zi kP. Ce dieu, d’après cet

ouvrage, serait également appelé ® i filp Oho-kuni-

nnsi-)70 kami «le Dieu maître dn grand Royaume», ^
^ ^ jpljj Asi-vai'a S/ko-o-no kami «le Dieu mâle de la

plaine des Roseaux (le Japon)», /V fljl Ya-ti-hoko-

no kami «le Dieu des Huit mille lances», et ^ ^ ^ |g

3E fi$ Utüsi-kani-tama-tiü kami «le Dieu âme dn Royaume

des vivants»^.

Ke-no kani-ni ide-masinü.— Par Ne-no kuni, on entend

«lin pays lointain» (jg également une manière

de dire que le divin Sosa-no-o mourut

1. Kei-tyu, Li(/r. cit

,

JISC., t. I, p. 15.

2. Et également le Ku-zi ki, édition de Nobu-yosi, livr. iv, p. 9.

3. Ko-zi ki, édition de Moto-ori, t. IX, p. 51: édition Tei-sei, t. I, p. 31.

-t. Syo-ki siû-kai, t. I, p. 53; Ni-hon Syo-ki tû-syau, t. V, p. 12.
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9, a. — On lit dans un livre :

Le divin Sosa-no-o descendit du Ciel et se rendit

au haut de la rivière de Hî, dans le pays d’idiuno.

Il vit alors la tille de Sûsa-no Yatû-niinh, gardien

du temple d’inada, laipielle se nommait Jnada-bime.

Puis il l’établit dans son gynécée et elle donna le jour

à un enfant cpii fut ajipelé Mi-na Saro-hiko Ya-

slma-zinu, chef du mont Yu-ycuna, dans le pays de

Sflya. On l’appelle aussi Suya-no Ka(je-)ia-saka-
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karu-hiko Va-sinm-de-JK) ndkolo, ot aussi

saro hlko Ya-sinia-mi

,

chH' du iiioiit Vu-nama,

dans le pays de Snga.

lia eiufjuièuie génération de ce di(‘U a été le di(Mi

()/io-ktnii-)nisi.

Commentaire,

9, a.— fitp ku-ml-do. Dans l’antiquité, on désignait

ainsi le lien où les femmes étaient réunies (gynécée). Il en

est question dans le Ko-zi ki comme d’nn lien où furent en-

gendrés les dieux, et dans le lùi-zi ki à })ropos des amours

d’Tza-nagi et d’Iza-nami'.

Oho-kuni-nusi-no kami, litt. «le Dieu maître

du grand Royaume». C’est le meme que le dieu Oho-va-

muti-no kami. Il existe plusieurs traditions ditférentes au

sujet de la généalogie de ce dieu. Suivant une de ces tra-

ditions, il descendrait du divin Sosa-no-o à la einquième

génération, et suivant d’autres à la sixième ou meme à la

septième génération*.

a-sima-zinu. Ce dieu, également appelé Ya-

sima-zinu-mi-no kami, est identifié avec Oho-iia mutP.

^^ Kage-im-saka est une autre appellation de la

montagne Yu-yama qui figure dans la composition du nom

précédente

1. Ni-hon Syo-ki tù-syav, t. V, p. 12.

2. Ni-hon Syo-ki siû-kai, t. I, p. 53. — Voy. pins haut le commentaire du

chapitre ix.

3. Ku-zi ki, édition de Nobu yosi, livr. iv, j). 4. (Cf. Ko-zi ki, édition de

Ilirata Atù-tané, t. XV, p. 49.)

4. Ni-hmi Syo-ki tû-syau, t. V, p. 13.
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9, h. — On lit dans un livre :

En ce temps-là, le divin Sosa-no-o descendit (du

Ciel), et se rendit au haut de la rivière de E, dans

le pays d’Aki. En cet endroit, il y avait un dieu qui

s’appelait R Te-nadii. Son épouse se nommait
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Süsa-no Yaifi-mimi, gardienne du temple de Inada.

Elle était justement enceinte. Le mari et la femme

étaient tous deux dans la désolation.

Ils dirent alors au divin Sosa-no-o : «Bien que les en-

fants auxquels nous avons donné le jour, aient été nom-

breux, chaque fois qu’il en naît un, il est dévoré par

un grand serpent à huit têtes; nous ne sommes pas par-

venus à en conserver un seul. Nous venons de donner

le jour à un [nouvel enfant], et nous craignons encore

de le voir dévorer. Voilà la cause de notre douleur.»

Le divin Sosa-no-o leur donna alors ses instructions

en ces termes : «O vous, réunissez beaucoup de fruits

et falniquez huit jarres de vin. Moi, je tuerai alors le

serpent pour vous.»

Les deux dieux, suivant ces instructions, pré})arèrent

du vin. Lors de la naissance [de l’enfant], le grand

serpent ne manqua pas de se présenter devant leur

porte, pour dévorer l’enfant.

Le divin Sosa-no-o dit au serpent : «Tu es un dieu

terrible; oserait-on ne point t’otfi ir un festin?»

Puis il prit huit jarres de vin et les versa dans

chacune des gueules [du serpent].

Le serpent but le vin et s’endormit. Le divin Sosa-

no-o tira le glaive qu’il portait et le coupa en pièces.

Jjorsqu’il en vint à couper la queue, son glaive fut

un peu ébréché. Comme il regardait l’endroit où son
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glaive avait été ébréché, il trouva un | autre] glaive

dans la ((ueue |de raiiiiual]. On l’appelle le glaive de

Kma-muji. On le conserve au jourd’hui dans la ville

de A-yu-li, dans la province d’Owari. C’est un dieu

adoré d’Atu-ta. Le glaive qui |a servi à| tuer le ser-

pent s’appelle Ovotî-no Ara-mana. 11 se trouve aujour-

d’hui dans le temple (Vlso-no h an.

Par la suite, [le divin Sosa-no-o] prit [pour fennne|

8risa-no Yatû-iniini, gardienne du temple d’inada, et

donna le jour à un enfant appelé Ma-garni furu-JiKsi

Ina-da bhné. Puis il s’établit au haut de la rivière ///,

dans le pays deldümo, où ils vécurent longtemps. Par

la suite, le divin Sosa-no-o en ht sa femme légitime.

La sixième génération des enfants auxipiels elle

donna le jour, fut le divin Oho-ana-muU.

Commentaire.

9, è. — ^ ^ ^ jll E-no kava, la rivière E, litt. «la

rivière aimable». — Dans l’iiistoire de l’empereur Zin-mii,

fondateur de la monarchie japonaise, on rapporte cpi’en

rannée G67 avant notre ère, ce prince se rendit dans la

province d’AD’ et alla s’établir dans le palais de ni.

La province d’AZ:/ est contiguë du pays à'Idümo, et la

rivière de lit, en entrant dans l’Aki, devient la rivière de

C’est aujourd’hui la rivière

1. SÿO-ki siû-kai, t. I, p. 53; Ni-hon St/o-ki tû-ayau, t. V, p. 14.

I. 22
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1^^ '^\ Kusa-nagi-no türugi, litt. «le glaive qui fauche

les herbes». On lit dans l’histoire de l’empereur Kei-kau,

à la 51® année de son règne (121 de notre ère) : «Le sabre

découvert dans la queue du serpent par le divin Sosa-no-o,

et que portait le célèbre guerrier Yamato-take-no mikoto,

est maintenant conservé dans le temple YAtü-ta, dépar-

tement de Ayu-iti, province d’Owarih — Lorsque le divin

Sosa-no-o eut tiré le sabre de Kusa-nagi de la queue du

serpent à huit têtes, il sortit de cette queue des exhalaisons

nuageuses ^). C’est pourquoi on nomma ce sabre

^ ^ Mura-kumo-no türugi «le glaive des nuages ras-

semblés »^

^ ^ ïtï ^ mura «la ville d’Ayuti». Ce nom

de localité qui s’écrivait également A-yu iti ou

mieux Ayuti, c’est-à-dire «le Marché aux éperlans», est

devenu par corruption ^ ^ Ai-ti.

Iso-no kan (ou Iso-no kan-no miya). C’est un temple

situé dans la province de Bi-zen, département YAka-saka.

M ^ ma-gami, litt. «de vrais cheveux»; mais le mot

ma (vulg. «vrai») entre dans la composition d’un grand

nombre de mots japonais où il a le sens de «beau, excellent,

de qualité supérieure» (cf. ma-gwa «mûriers de première

qualité», etc.). Suivant une tradition, on aurait donné ce

nom à Ina-da-hime, tille du divin Sosa-no-o, ])arce qu’elle

avait une chevelure longue et belle

Ina-da hime. Ce nom signifie «la princesse des

Champs de riz».

1. Sÿo-ki siû-kai, t. I,
J). 54; Si/akü Ni-han gi, t. Vil, p. 15.

2. Wa-kan San-saî dü-ge, t. XXI, p. 16.

3. Syo-kî aiû-kai, t. I, p. 55.
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9, c. — Ou lit dans un livre :

Le divin Sosa-no-o désira prendre pour femme Kusi-

nacla-Ume. Il en fit en conséquence la demande en

mariage.

Asi-natù-ti et Té-uatü-ti lui répondirent : «Je vous

prie d’abord de tuer ce serpent; ensuite il sera con-

venable de la demander.»

Ce grand serpent avait sur cbaque tcte dos pins de

pierre; sur ses deux côtes, il y avait des montagnes;

il était etfroyable. Comment faire pour le tuer?

Le divin Sosa-no-o résolut alors de préparer du vin

empoisonné et de le lui faire boire. Le serpent s’enivra

et s’endormit.

Le divin Sosa-no-o prit alors le glaive en forme

de houe coréenne : il lui coupa la tcte; il lui ouvrit

le ventre. Quand il lui ouvrit la queue, son glaive

fut un peu ébréché. Comme il regardait la queue

ouverte, il vit aloi’s un [autre] glaive, nommé le glaive

de Kma-nagl. Ce glaive demeura jadis chez le divin

Sosa-no-o. Il se trouve actuellement dans la pi’ovince

d’Owari.

Le glaive avec lequel le divin Sosa-no-o mit en

pièces le serpent, est aujourd’hui au bureau des dieux

du pays de Ki-bi. L’endroit où a été mis en jiièces

le serpent est la montagne du haut du fieuve de Hi,

dans le pays d’Idümo.
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Commentaire.

9, C.— signifie «demaiuler, requérir (nue femme

qu’on aime pour l’épouser)»*.

Asiki sake, litt. «du mauvais vin», ou d’après les carac-

tères chinois ^ y'g «du vin empoisonné» (du vin fabriqué

avec des fruits vénéneux).

^ ^ Kara-sabi. On veut dire par là que le glaive

dont se servit le divin Sosa-no-o

pour mettre en pièces le terrible

serpent anthroiiopliage ressemblait

à une houe de Ka7'a (c’est-à-dire

de la Chine, ou plutôt de la Co-

rée) ^ Le mot ^ kwa désigne un

instrument qui sert à extirper du

sol les mauvaises herbes^ Cet ins-

trument est représenté sur la figure ci-contre.

® Ki-hi-no kuni «la province de Ki-bi». Ce pays

comprenait les provinces actuelles de Bi-zen, Bi-tyu et de

Bin-go^.

Hi-no kaica.— Voy., au sujet de cette rivière, plus haut,

IX, h.

1. Syolci tû-syati, t. V, p. 16; Wa-kun siwori, t. XXXII, p. 6. — Cf. Pin-tse-

tsien, p. 445 et 1-weii-pi-lan, au mot hing.

2. Sgakü Ni-hon gi, t. VII, p. 16.

3. Suivant le dictionnaire Choueh-wen. — Il existe d’ailleurs une certaine

confusion au sujet des deux instruments -||f| et (pioche et bêche) qui

^ont quelquefois été pris l’un pour l’autre. (Voy. IFa Kan San-sai dû-ye,

t. XXXV, p. 1, et le Wa-ktm siwori, t. VIII, p. 16.)

4. Nippon ioau-dai iti-ran, t. I, p. 1 n.
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9, d. — On lit dans un livre :

Jja conduite du divin Sosa-no-o était déréglée. En

conséquence, les dieux le condamnèrent, en accumu-

lant [autour de lui] mille nattes, et ensuite ils le chas-

sèrent.

En ce temps-là, le divin Sosa-uo-o emmena son

tils, le dieu Idaki-sono, descendit dans le pays de

Sin-ra, et s'établit dans le lieu [appelé] Sosi-mori.

Il prononça alors ces paroles : «Je ne veux pas

demeurer dans ce pays.» En conséquence, il prit de

la glèbe et en fit un bateau; il s’y embarqua et navi-

gua vers l’est. 11 arriva au haut de la rivière de Hi,

dans la province d'Idümo, à l’endroit où se trouve le

pic de Tori-gan.

Dans cet endroit, il y avait un grand serpent qui
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mangeait des hommes. Le divin Sosa-no-o prit alors

lepée qui coupe les mouches du Ciel, et tailla en

pièces ce grand serpent. Comme il venait de couper la

queue du serpent, son glaive fut ébréché. Il entrouvrit

alors la queue et regarda au milieu : il s’y trouvait

une épée divine.

Le divin Sosa-no-o dit : «Je ne puis pas me servir

de ce glaive pour mon usage.» Il envoya, en cou-

séquence, son fils à la cinquième génération, le

dieu Ama-no Fuki-ne, pour l’offrir au Ciel. C’est ce

glaive qu’on appelle actuellement «l’épée de Kusa-

nagi>\

Primitivement, lorsque le dieu Ita-daki-sono des-

cendit du Ciel, il avait une quantité de graines d’arbres.

Néanmoins il n’ensemença pas le pays des Kan; mais

il emporta toutes ses graines. Ilcommença ses ensemen-

cements jiar le pays de Tilkusi. En général, dans tous

les pays des Ya-sima (le Japon), il n’y en eut aucun

oii il ne ht des eiLScmencements. Il en résulta des mon-

tagnes verdoyantes.

C’est pourquoi le divin Idaki-suno a été qualilié de

«Dieu qui a des mérites». Il est, en conséquence, la

grande divinité établie dans le [>ays de Ki-i.
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Commentaire.

9, f/. — ^ M Wi. P ti-kura-no oki-do, litt. «les portes

établies en mille places». Cette expression est très obscure,

et les efforts des commentateurs japonais pour l’expliipier

ne me semblent pas avoir abouté à un résultat satisfaisant.

Les mots ti-kura sont rendus en ebinois, dans le Ko-zi k/\

par «mille sièges». Kura désignerait la place où l’on

réunit les objets destinés à la cérémonie de la prière, un

lieu de dépôt, etc. Le crime de Sosa-no-o étant très grave,

on a fait usage du mot ti «mille», pour indiquer combien

étaient nombreux les préparatifs faits par les dieux pour

chasser le malheur et faire revenir le bonheur. — Oki-do

serait un lieu où l’on accumule des objets; dans ce lieu, il

y aurait eu une porte pour faire pénétrer le coupable au

milieu de l’enceinte formée par les nattes ou tables accu-

mulées autour de lui; et c’est en raison de cette particu-

larité que le mot do «porte» figure dans cette expression.

Les exégètes japonais se perdent en conjectures peu heu-

reuses au sujet de ces ti-hira oki-do, et Moto-ori qui, d’or-

dinaire, se distingue par la clarté de ses explications, laisse

entrevoir cette fois qu’il est en présence d’un fait mal connu.

Ces mêmes mots se rencontrent cependant dans divers pas-

sages des anciens livres : on les a vus plus haut (cliap. viii);

ils figurent également dans le Notto qui contient les prières

pour le 6® mois de l’année, dans la vieille anthologie Man-

ycô siû, etc. On a vu ensuite, dans ces mots, une allusion

aux premiers rapports des Japonais avec la Corée, durant
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les temps préhistoriques : Dans la mer de Tû-sima, il y a

un endroit appelé Ti-kura, où le courant des vagues est

très rapide; c’est la limite entre le Japon et la péninsule

Coréenne. Enfin ti-kura oki-do signifierait « des objets réunis

dans le but d’obliger Sosa-no-o à payer une indemnité pour

les crimes dont il s’est rendu coupable»

h

La Coeée, — Au fur et à mesure que nous avançons

dans le Ni-lmigi, les pays étrangers à l’arcliipel Japonais,

sont mentionnés d’une façon de plus en plus précise. Après

des allusions aux contrées du nord, primitivement occupées

par les Aino ou Peuples velus (Mau-zin), c’est maintenant

dans une région parfaitement déterminée de la péninsule

Coréenne que le frère de la Grande Déesse Solaire poursuit

les migrations nécessitées par son Exil de la plaine élevée

du firmament (Takama-no hara). — ^Jf ^ Sin-ra (en chi-

nois : Tsin-lo ou Chin-han) était un état situé au sud-est

de la Corée et qui fit partie d’une triarchie désignée dans

les historiens japonais sous le nom de San-kan. On l’a con-

fondu avec le territoire de Ki-lin ou Gi-rin. Les exégètes

des Livres sacrés du Japon, comme d’ailleurs bien d’autres

historiens du même pays, ne manquent pas une occasion

d’insinuer que la civilisation qui, en réalité, est venue de

Chine dans leur archipel, a été, au contraire, apportée par

leurs aïeux sur le continent asiatique. «Le divin Sosa-no-o,

dit Hirata Atil-tané, descendit le premier du Ciel, et le

divin Waka-hiko-na-no mikoto descendit ensuite. C’est,

1. Kawa-niura Hidc-n6, Syo-ki siii-kai, t. I, p. 41; Moto-ori, Ko-zi ki den,

t. IX, pp. 3-1; Tani-g'awa Si-sci, sitvori, t. XV, p. 4; Nobu-yosi, Gau-

tô Kii-zi ki, t. 11, p. 11.
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clans mon opinion, ce dernier qui a fondé le pays des San-

kan, la (Miine et les autres régions. Mais, à eette époque

(reculée), il n’y avait pas encore d’habitants dans toutes

CCS contrées. Au Japon, au contraire, le divin Iza-nagi et

la divine Iza-naini avaient de bonne heure créé des hommes.

Quant aux pays qui furent produits, après l’île Iki-tü sima,

de récume eongeléc des dots, il semble probable que ce

dieu ne les avait pas encore peuplés d’habitantsb»

Wi-f/an ou Tori-gami, litt. «au Haut de l’oiseau».

Le Ko-zi kP fait usage de caractères différents et écrit ce

nom ^ Tori-gami, c’est-à-dire «plumes d’oiseau». —
«La source de la rivière de Muro-hara, dans le département

de Nita, sort de la montagne de Tori-gami, à 35 lieues au

sud-est du chef- lieu et coule vers le nord. C’est là qu’e.st

situé le haut du tleuve lli-i proprement dit. En outre, la

source de la rivière de Yoko-ta sort de la montagne de Muro-

hara, à 36 lieues du chef-lieu, et ses eaux coulent vers le

nord. Cette grande rivière n’est rien autre chose que le

cours supérieur du fleuve Hi-i. De la sorte, le mont de

Tori-gami en serait la source»'*.

1. Ko-si den, t. XIV, p. 47. — Sur le pays de Sin->a, voy. mes Peuples

orientaux connus des anciem Chinois (couronné par l’Académie des Inscrip-

tions), 2® édition, p. 110 et suiv.
,
et Les Coréens (t. VI de la Bibliothèque

Ethnographique, publiée SOUS ma direction), pass. et les cartes.

2. Édition de Moto-ori, t. IX, p. 13.

3. Ko-zi ki den, t. IX, p. 17.
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J), e. — Un lit dans nn livre :

Le divin Sosa-no-o dit : Dans une île du pays de

Kan, il y a do l’or et de l’argent. Si, dans ce pays ipii

est gouverné par un de mes enfants, il n’y a pas de

liateaux. ec n’est pas bon. Alors, il arracha sa mous-

tache et sa barbe et la répandit dans le pays : elles

se transformèrent aussitôt eu cèdres; puis les poils de

son soin qui se transformèrent en pins; puis les poils

de ses parties cachées qui se transformèrent eu sapins;

puis les poils de ses sourcils qui se transformèrent en

camphriers. Il détermina ensuite l’usage de ces arbres.

Il leur donna ensuite un nom et dit : les cèdres et les

camphriers peuvent tous deux être utilisés à cons-

truire des bateaux; les pins serviront de matériaux pour

construire des palais; les sapins seront employés à faire

des cercueils pour immerger les corps des hommes

distingués.

Or il sema des graines des innombrables arbres [à

fruits] comestibles, et tous ces arbres poussèrent bien.

En ce temps-là, le fils du divin Sosa-no-o se nom-
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mait le divin I-daki-so et ses sœurs la divine Oho-

yadü Mme et la divine Tuma-dü-Mme; en tout trois

dieux. Ils semèrent encore des graines d’arbres. En-

suite, ils se transportèrent dans le pays de Ki-i.

Plus tard, le divin 8osa-no-o s’établit au sommet

du mont Kuma-nari et finalement il entra dans la

Région infernale.

Commentaire.

9, <^ -11 ]hlT Ll Kara-kuni, c’est-à-dire le pays

de Kan, en Corée (voy. plus liant).

Uku-takara, litt. «des trésors qui dottent», c’est-à-dire

«des bateaux».

^ sügi. J’ai donné une traduction libre de ce mot, parce

que je crois inop})ortun de clierclier à établir des synony-

mies botaniques précises dans des traductions d’ouvrages

mythologiques. Sous ce nom, les insulaires de l’extrême

Orient désignent aujourd’hui le Cryiitomeria jajionica de

Sieb.

On lit dans le Chnli-i ki : «A l’origine des temps, lorsque

Pan-kou mourut, la graisse de son corjis se métamorphosa

en rivières et en mers, ses jioils et ses cheveux devinrent

des plantes et des arbres*.»

kakure.-no ke, litt. «les poils (des endroits) cachés».

Signum kao «anum» sinicè signidcat.

1. Sj/o-ki siù-kai, t. I, p. 07.
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,
en cliiiiois pi, dési'çne une espèce de conifère et

îincienneinent «un pin». Le mot Diahi (pii si^i^nitie com-

niiinéinent «du bois de eliantfaoe» (,7^pona), est, suivant

>[. Goelikiewitcli, une ap})ellation du Podoearpus inacro-

pliylla [laponsho-Russkii Slovare, ]). 248). Ce mot si^aiitie

épilement «un arbre de première qualité» (ma-ld).

Suivant le commentateur Koiiob-pob, l’arbre pi res-

semble au pin et croît dans le Kiang-iian : sou bois sert à

fabriquer des bateaux ef aussi des cercueils. — D’après

l’antique dictionnaire Knl-ya, le pi et le san
( )

étaient

un seul et lULMue arbre; mais ici il s’agit de deux conifères

ditféreutsb

Utüsiki awo-hito, c’est-à-dire «les gens distingués». (3ii

se sert encore aujourd’hui des mots ^ ^ ki-ken-no

hitO ou # ^ ± ki-ken se7i-si pour dire «des liommes

de distinction».

^ ^ ^ '^noti-fusan-no soiiahe. Ou entend par là des

cercueils dans lesquels ou couche les morts^ — L’usage,

dans l’antiquité japonaise, était d’immerger dans les eaux

de la mer le corps de ceux qui étaient décédés.

& fils du divin Sosa-no-o.— Les commentateurs

japonais ne sont pas d’accord sur la manière de lire ce nom.

Kei-tyu dit : Ldaki-so; dans le supplément au Ni-hon gi,

dans le Bun-tokü zitü-rokü, dans le San-dai zitü-rokü, dans

le Yen-gi siki, dans le Wa-7iiei siû, on lit })artout également

1. Syo-ki siù-kai, t. I, p. 58.

2. Syakù Xi-hon gi, t. YII, p. 17; Xi-hon Syo-ki tû-syau, t. V, p. 21 ;
Syo-

ki aiû-kai, t. I, p. 58.
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ce nom I-daki-so. Cependant, d’après les caractères cliinois

dont on a fait usage, il semble qu’on doive dire I-dakeru.

Peut-être les copistes ont-ils mis par erreur le signe

so au lieu de 1^ ro (ru). Le signe jjijj se dit toujours ke

dans l’anthologie Man-yô siû, et les deux signes ont

ensemble la valeur de P.

. Les déesses Oho-ya-dü oiTuma-

dü.— On lit dans le Yen-gi siki (section des Noms des dieux) :

«Dans la province de Ki-i, département de Na-gusa, il y a

un temple de la déesse Oho-ya-dü, et un temple de la déesse

Tüma-dîY

.

^ Kuma-nari-no mine «le pic de Kuma-nan».

La tradition rapporte que cette montagne est située dans

le pays YIdümo. «Dans ma pensée, dit Kava-mura Hidé-

né, le mont Kuma-nari se trouve dans la province Yldümo,

à côté du Ili-no mi-sakij on le désigne communément sous

le nom de Kuma-nari-no mine.-» — Dans le Siwo-düti den

on dit : «Le mont Wani-huti se trouve dans le département

de Tate-md.-» — Le Mosiwo-gusa dit : «Le mont Wani-

huti est situé entre Ki-züki et Matü-ye : au nord, il est voisin

de la mer et il est fort élevé. On rapporte que le divin

Sosa-no-o a été enterré au sommet de cette montagne. Il

s’y trouve, en effet, un tem})le consacré à ce dieu (pi’on y

désigne sous le nom de Kuma-nari ten-irau, «le Souverain

céleste de Kuma-nari», et un monastère bouddliiciue apj)elé

Waid-lmti dera»^.

1. Ni-hon Ffyn-ki tîl-syau, t. V, J).
10.

2. Syo-ki .nii-kai, t. I, ]). .08.

3. Syo-ki /tiû-kai, t. I, j)]). ü8-ü0.
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9, f. — On lit dans nn livre :

Le (lien OJio-kiuti-nusi a épdeinent ])oni’ nom le

(liiMi O/io-mono-misi

,

pnis le nom de divin Kinii-

jmis le nom de dieu ÂHÎ-vara-

no siko-iro, pnis le nom d(^ dieu d(‘ Ya-ll-ltoko, puis

le nom de dieu Oltü-ktini-danm, [)iiis le nom de dieu

de Lln^si-kinil-dama.

Ses lils turent au nondjre de cent f|uatre-vingt-iin

dieux.

Or le divin oluviia-muti et le divin 8ükuua-Jiiko-iia

unirent leurs forces et (rim seul camr gouvenièrent

le dessous du Ciel (rKmpire); puis ils tixèrejit les

remi'des j)Our les maladies des })aysans et des ani-

maux domesti(pies; puis ils d(*terminèreut les moyens

pour éviter les dégâts des animaux, des oiseaux et des

insectes, et étaldirent des n^gles pour s’en défendre.

C’est ainsi que, jusqu’à nos jours, le peuple tout en-

tier a profité de leurs bienfaits.

Jadis, le divin Olio-na-muti, s’adressant au divin

Sükuna-hiko-to, lui dit : «Le royaume que nous avons

fondé, peut-on dire qu’il est florissant?»

Le divin Sûkuna-hiko-na lui répondit : «En partie,

il est florissant; en partie, il n’est pas florissant.»

Or il y a, dans ces paroles, un sens profond.

Plus tard, le divin Sükuna-hiko-na se rendit au
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promontoire de Kuma-no, et tinalemeiit gagna le

pays de Toko-yo (le pays du Monde perpétuel).

On dit aussi qu’il alla dans l’île à'Ava, où il monta sur

une t ige de millet qui le lança dans le Pays perpétuel.

Par la suite, eomiiie il y avait dans la localité des

endroits qui n’étaient pas florissants, le dieu Oho-na-

muti entreprit seul le périple de l’île; puis il se rendit

ensuite dans le pays d’/dnwo.

Alors il s’écria: «Ce pays central d’Asi-vara, depuis

l’origine, était aride; les rochers, les pierres, les plantes

et les arbres, tout y est grossier. Mais j’ai lirisé [les

rochers] et abattu [les arbres], et il n’y a rien qui ne

se soit nivelé.

Puis il dit ensuite : «Moi seul, je suis capable de

gouverner le dessous du Ciel (l’Empire)? Qui })ourrait

gouverner avec moi?»

En ce temps-là, une lumière divine brilla sur la mer,

et tout à coup il y eut quelqu’un qui vint à lui en flot-

tant et lui dit : «Si je n’existais pas, comment serais-

tu parvenu à pacifier ce royaume? C’est par le fait

de mon existence que tu es arrivé à obtenir la gloire

d’avoir accompli cette grande œuvre.»

En ce temps-là, le dieu Oho-na-muti adi-essa cette

(piestion : «Qui es-tu?»

Il lui fut répondu : «Je suis ton àme de bonheur

et ton àme de mei’veilles.»
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Lo (lien Olio-iiîi-imiti dit : «Soit : si tu os mou diiie

do boidieur et mou Ame de merveilles, en ee moment

où veux-tu résider?»

11 lui fut répondu : «Je désire m’étalilir dans le

pays d(‘ Yanmlo, sur la montagne de Mi-moro.»

Pùi eoiisérjuenee, on construisit dans C(d endioit un

palais, oii [cette Ainej alla haljitei. C/est le dieu de

0/io-mi-ira.

L(‘s enfants de ce dieu furent le seigneur de Kamo,

le seigneur de Oho-uii-wa, etc.; puis la divine Hiine-

takira l-suzn-bim c.

On dit aussi (jue le dieu Ki)((f-s/ro-)insl fut trans-

formé en un crocodile de huit brasses. 11 alla voir la

divine de Ml -sima Miso-kei (quelqu’un l’appelle la

divine Tama-kusi) et donna le jour à un enfant qui

fut la divine Tatara I-suzn-bime qui fut l’impératrice

[femme] de renqiereur Kam Yamalo Ivare-hlko-ïw-

bo-de-mi-no sumet-a-m iko ta.

Originairement, loi’sque le dieu Obo-na-muti pacifia

l’Empire, il alla sur la petite rive de Izaza, dans le

pays d’idfimo, pour y prendre de la nourriture.

A ce moment, sur la mer, il entendit tout à couj)

une voix liumaine. Ettrayé, il clierclia, mais ne put

rien voir.

Un instant après un petit homme fit une barque

avec l’enveloppe d’un fruit de Kagami; il prit les
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plumes d’iui petit oiseau, pour s’eu faire un habit;

puis il se laissa aller au gré de la marée et aborda

[sur la côte du Japon].

Le dieu Olio-na-muti prit alors ce petithomme dans

sa main, et s’en amusa; puis en le faisant sauter, il

lui mangea les joues. Ensuite, considérant la singu-

larité de ce petit être, il envoya faire un rapport au

Dieu du Ciel.

En ce temps-là, le dieu Taka Musùbi apprit cet

événement et dit : «Les enfants auxquels j’ai donné

le jour, sont au nombre de mille cinq cents. Parmi

ces enfants, il y en avait un qui était très méchant

et qui ne se conformait pas à mes précei)tes; il glis-

sait entre les doigts : ce doit être certainement le

petit être en question. Il faut l’élever avec tendresse.»

C’était, en effet, le divin Sukuna-liiko-na.

Commentaire.

® 3E Oho-kuni dama. Dans le nom de ce

dieu, tama signifie «l’âine»; d’oii le dieu «Ame dn grand

Empire». Actuellement, cliaqnc province rend iin culte

spécial à un dieu qui est considéré comme «l’ânie dn

pays»

b

Kava-miira Ilidé-né trouve qu’il n’y a pas lieu de

s’étonner du noml)rc considéralde d’enfants qu’ont eu cer-

1. Ni-hon Syo-ki Ih-synu, t. V, ]). 23.
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tains (lieux du Japon, notainnient Taka Mashhi, (pii en

comptait 1500, piiis(iue les liistoriens eliinois rapportent

que leur premier souv'erain, rempereur Iloamj-ti, en eut

400. — Dans la locution 181 dieux, le eliittre 100 repré-

sente «le nombre aeeoni])li», et 81 le elntïre du ealeul

appelé kiu-kia ou î) X 9. C’est le nombre qui désigne l’en-

semble (litt. «les dix-mille») des êtres. Les exégètes japo-

nais se préoceupent beaueoiq) de l’explication à donner à

ees cliittrcs : il n’y a pas lieu de s’y arrêter davantage*.

d'' ^ ^ Siikana-hiko-na. Ce nom signifie que c’était

un Dieu nain.

Ke-mono, litt. «les êtres couverts de poils», c’est-à-dire

«les animaux». On désigne par là le bœuf, le cheval, la

poule et le chien.

Yamdiico osnmurii-no suma, c’est-à-dire «les remèdes

qui servent à guérir des maladies». — C’est à cette épo(iuc

que les Japonais font remonter l’origine de la science mé-

dicale dans leur pays»^

Mazindi yamurii-nori. On entend par là des praticpies

de sorcellerie et d’incantation.

^ Kuma-no est situé dans le pays YIdumo, dépar-

tement de 0-u^.

^ Toko-yo-no kimi «le pays du Monde perpé-

tuel», est le lieu où se trouve la demeure secrète des dieux

et des immortels.— D’après Kava-mura Hidé-iié, ces mots

ont plusieurs significations différentes : ils signifient «le

1. yi-hon Syo-ki lû-syau, t. V, p. 23.

2. Libr. cU., t. V, p. 24.

3. Libr. cit., t. V, p. 27; Syo-ki sin-kai, t. I, p. 60.
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pays des Dieux et des Immortels», puis «le pays de l’Obs-

curité (l’Eiifcr)», puis «le pays des Mânes». Dans le pré-

sent texte, il s’agit du «pays de l’Obscurité», c’est-à-dire

du séjour des Morts b — Les dieux ont une longue vie et

ne vieillissent pas; c’est pourquoi ou appelle leur demeure

du nom de Toko-yo «le monde perpétuel». En réalité, on

désigne de la sorte le pays de la quiétude et de l’immuta-

bilitéb

Oho-ana-muti ou Ohona-niutl, fils du divin

So-sa-no-o, est un dieu adoré dans la province iVIdnmo : on

lui attril)uc l’invention de la médecine, comme les Chinois

l’ont attribuée à leur empereur préhistorique Chin-noung^

.

^ ^ Sük/ma-hiko-na-no mikoto. — Dans la

Description de la province de Hau-ki‘, on dit : «Dans la

dépendance du département de Ye-mi, se trouve une île

appelée Awa-sima «l’île du Millet» . Elle a été ainsi nommée,

parce que le divin Sükuna-liiko-na y a fait des ensemence-

ments de millet qui ont poussé à merveille. C’est alors que

ce petit Dieu monta sur une tige de cette graminée qui,

en se balançant au gré de la brise, le lauça dans le Monde

éternel»’’.

/S’a/i/ mi-lama, Kusi mi-tania. — Saki-mi-

tama désigne l’ânie spirituelle «(pii va sans s’arrêter»;

Kusi mi-fama signifie «garder le cliâteau», ce qui veut dire

que cette âme garde la porte du })alais. Quand on est mort,

1. Syo-ki niû-kai, t. 1, j). CO.

*2. Syo-ki tû-ayan, t. V, p. '27.

.‘J. Wa-knu San-sai dti-yc, t. LXXV’llI, Jip. 11-15.

1. Ilan-ki Fà-lo ki.

5. Syakti. Ni-lion yi, t. VII,
J).

18 r“. — Voy. plus loin, ]). ;JC3.
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le priiieipc anémique ou «âme immatérielle» monte au Ciel

et devient dieu (kami), tandis que le })rinei})e sensitif ou

«âme animale» deseeiid et devient un fantôme [oni, viilg’.

«démon», également «mânes»). La Snki mi-tama, dont il

est iei question, représente «le jirineipe immatériel», et

la Kasi mi-tama «le prineiiie matériel». — Hoki a le sens

tle «aller», e’est-â-dire «faire aete d’aetivité». — Kasi, au

eontraire, a le sens de «s’arrêter longtemps», e’est-à-dire

«demeurer inaetif»*. Ces idées ont été empruntées par les

eommentateurs du Xi-/ion gi aux pliiloso|)lies ehinois qui

ont d’ailleurs varié d’opinion sur le earactère des deux

éléments de l’âme, le Jtoen et le/u7/; elles ne jiaraissent

point appartenir au eouraiit d’idées sur lequel repose le sin-

tauïsme primitif. J’ai eu l’oeeasion de m’en oeeuper longue-

ment dans mon enseignement â la Sorbonne : je ne crois

pas à propos de m’y arrêter ici, puisqu’elles ne se rattachent

que très indireetement aux théories religieuses des anciens

insulaires du Jajion.

Narration de la province de Yamato : «Il existe, dans le

département de Siro-garnie une montagne du nom de Mi-

ica gama, à l’est du village de Ml-ua. On l’appelle égale-

ment Mi-mu)‘o-no gama. Elle se distingue au premier coup

d’œil de toutes les autres par son sommet unique et escarpé,

son boisement et sa verdure»*.

-H- 31# Kaiao-no kimi. — On lit dans le Ku-zi kl,

section des Dieux terrestres : «Kamo-no kimi descend à la

plj Mi-moro-uo gama. On lit dans le Yamato si ou

]. Syaku Ni-kon gi, t. VII, p. 18 v“.

2. Syo-ki siù-kai, t. I, p. 61.
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neuvième génération du divin Oho-ana-nmti, à la dixième

génération du divin Oho-ta-da Ya-ko, et à la onzième géné-

ration du divin Oho-mi-ki-mutL Le nom de Karno-no kimi

fut donné au divin Oho-ka-no zünd, sous le règne de la cour

de Iso-gi-no Midü-gakt. La 13® année du règne de l’em-

pereur on conféra à Kamo-no kimi le titre de ^ ^
A-son «serviteur de la Cour»\

Oho-mi-iva-no kimi. — Le Ku-zi ki, sec-

tion des dieux terrestres, dit : «Ce personnage (c’est-à-dire

le chef de la famille de Mi-wa) descendait à la onzième

génération du divin Oho-ana-muti. A la cour Iso-gi-midù-

gaki, sous le règne du divin Oho-tomo-nusi, on lui conféra

le nom de Oho-kami-no kimi. L’empereur lui donna égale-

ment le titre de A-son»

Ya hiro-no iva-ni. L’animal dont il est ici

question ressemble à un ours; il est de couleur noire. C’est

à cette particularité qu’il a emprunté sou nom. Le Ku-zi

ki raconte cette même métamorphose; puis il ajoute que le

dieu Koto-siro-nusi-no kami, ayant eu des rapports avec

une femme de Mizo-giii, dans le Mi-sima, nommée Ku-

tama-yori-hime, donna le jour à un garçon et à deux tilles:

le garçon s’appela Ama-no hi kata-kusi-hi-kata-no mikoto;

les filles furent JHme-tatara I-süzü bime-no mikoto et /-

süzü yori hime-no mikoto^.

— Mi-sima «les trois îles» est situé dans la province

de Setü, département de Sima-kami\

1. Syo-ki siû-kai, t. I, pp. G2-23.

2. Voy. plus haut. — Syo-ki sin-kai, loc. supr. cit.

3. Ku-zi ki, édition de Nobu-yosi, t. IV, p. IG.

I. Si/o-ki Ik-syau, t. V, p. 3 t.
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Kam Yamafo Ivare-hiko-ho-ho-de-mi-no sümera mikoto.

C’est le nom du premier mikado ou empereur japonais, plus

couuu sous sou titre posthume de Ziu-mu'.

^ + Z vT I-za-za-no o-bama. Cette petite

plage est désignée, dans le Ko-zi ki, sous le nom Yl-nasa.

Il existe un temple de ce nom dans le pays Yldümo^. Ou

écrit également ce nom I-so-dasa^. — Par o-hama, il faut

eiiteudrc «le bord de la mer»^.

mi-osi «de la nourriture»®.

ÔT CT L I
futü-ni veut dire «assurémeut»®.

â ^ ^ kagami-no kaica. Ou désigne ainsi l’euveloppe

de fruit kioh) d’uiic plante plus connue sous le nom

de ^ ^ lo-mo et qui ai)partient à la famille des Vitées.

Désignée communément au Japon sous le nom de Yama-

kagaini (ou Bgakü-ren), elle répond à l’Ampélopsis seriauiæ-

folia de nos botanistes. La grande Encyclopédie Japonaise

nous donne la représentation d’une plante de ce nom avec

une notice. Le Yama-kagami naît au milieu des forêts dans

le deuxième mois et donne des nombreux rejetons. Les

feuilles, réunies par cinq, ressemblent à celles de petits

mfiriers; ses fleurs s’épanouissent au einquième mois, et ses

graines se forment au septième; ses racines ressemblent

à des œufs de canard
;
l’écorce est noire et la moelle blanche.

On en possédait anciennement au Japon, mais il n’y en a

1. St/o-ki tû:iÿan, loc. supr. cit.

2. SÿO-ki siâ-kai, t. I, p. 62.

3. Gen-hnn Si/o-ki, MSC., t. I, p. 158.

4. Lihr. cit., loc. cit.

5. Wa-gun sicori, t. XXX, p. 3. — Voy. aussi le Gen-hun Sgo-ki.

6. Wa-kun sivori, t. XXVI, p. 12.
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plus aujoiircVlmi^ Kagami désigne à la fois la plante et

le fruit. Dans le passage qui nous occupe, c’est comme si

l’on disait que le petit dieu se fit un bateau avec une co-

quille de noix^.

jü^^ Sasagi-no ha «des plumes de petit oiseau».

J’ai cru inutile de dire «des plumes d’ortliotome», ce qui

aurait donné la synonymie ornithologique du mot sasagi,

parce que sous ce nom les Japonais ont désigné plusieurs

petits oiseaux différents, et qu’il serait peut-être exorbi-

tant de vouloir donner des équivalents précis de noms

d’histoire naturelle mentionnés dans les anciens livres sa-

crés. Le Tsiao-Uao (ou Sasagi du Japon) est cité dans

le célèbre Sian-yao-yeou du philosophe taoïste Tchouavg-

tse^. Il règne d’ailleurs la plus grande confusion au sujet

des synonymies à ai)pliquer à cet oiseau, lorsqu’il est men-

tionné dans les anciens textes. On a été jusqu’à le con-

fondre avec une espèce de hibou. La descrij)tion (pie nous

en donne le Pen-tsao tsih-îdaï se rajiproche assez de celle

de l’orthotome; mais encore ne faut-il pas y chercher la

précision désirable en matière d’histoire naturelle. Les

meilleurs commentateurs japonais se bornent à dire que

sasagi désigne un petit oiseau dont l’apparition était con-

sidérée comme de bon augure^.

1. Wa-kun nivori, t. VI i., p. G; Sÿo-ki siû-kai, t. 1, p. 02; Syo-ki tîl-xyav,

t.V, ]). 35; Si/nkii Ni-hon gi, t.VlI, p. 19; Ua-A’Wji San-sai dti-ye,\. XCVI, p. 21.

2. Voy. Gen-bun Ni-hon Syo-ki, MSC., t. I, p. 159.

3. Voy. ma traduction du Siao-yao-ycou, dans mes Textes Chinois anciens, p. 79.

4. Syo-ki siîl-kaî, t. I, p. G2; Syo-ki In-syau, t. V, J). 35; Syakü. Ni-hon gi,

t. Vil, p. 19; Syo gen-zi kau, édit, litli., p. 15G, col. G; J)ai Ni-hon si, iiais-

s.ancc léfîcndaire de rcm|)crcur Nin-tokü, t. IV, )). 1; Youen-kien-loni-han,

t. CCCCXXVII, p. 14; Mao rhi Ming-wonh ton choveh, t. I, p. 11.
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Shkima-hiko-na. Les eomineiitîiteiirs j«'i})Oiiais pensent

que ee (lieu lilliputien, dont il a dt‘jà ét(î parlé plus haut,

jiourrait bien être venu des pays déerits par les anciens

auteurs et (pii étaient habités jiar des nains. Ces auteurs

rapportent à ce sujet plusieurs récits légendaires. On dit

notamnient qu’au delà de la mer de l’ouest se trouve une

région habitée jiar des hommes et des femmes qui n’ont

guère i)lus de sept pouces de hauteur. Ils sont d’une éton-

nante légèreté à la course et ont l’air de voler. On trouve

la mention du pays des Nains, appelés Tsing-jin

l’antique Géographie chinoise des Montagnes et des Eaux h

Le dieu Siikana-hiko-na est considéré comme le créateur

de la Médecine au Japon
( ^ ^ ^ / 7Z

Ame-no kami, le dieu suprême de la mythologie sintauïste

reparaît ici, ce ([ui semble établir encore une fois (pie, dans

la pensée des anciens Japonais, toutes les divinités de leur

panthéon n’étaient (lue des jicrsonnitications religieuses

secondaires et en (pielque sorte héroüpies, tandis qu’ils ne

reconnaissaient en réalité qu’un Dieu suprême, éternel et

omnipotent.

Ici se termine la troisième partie du Ni-hon Syo-ki, com-

prenant «L’exil». C’est en même temps la fin de la pre-

mière section de l’Histoire des dynasties divines (Kami yo-

1. Chan-hai-Jcùig, livr. xiv. — V03’. ég-ilcincnt le Wa-Kan Snn-sai dîi-ye,

t. XIV, p. .33.

2. Gen-hwx Ni-hon Syo-H, MSG., t. I, p. 1.09. — On désigne également ce

dieu sous les noms de Sanayi dai-myau-sin «le dieu très illustre du petit

oiseau», Ava-sima dai-myau-zin «le dieu très illustre de l’île d’Ava», etc.
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no müld), consacrée aux dieux appelés les Dieux Célestes

(Ame-no kami). La seconde section est relative aux dieux

appelés les Dieux Terrestres (Tüti-no kami), à la suite de

laquelle commencent les Annales des Mikados ou Empe-

reurs du Japon.
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APPENDICES

LISTE

DES DIEUX ET DES DÉESSES
MENTIONNÉS DANS CK PKEMIER VOLUME

I. — Genèse.

1 .

Kuni-toko tati-no mikoto

Kunl-sa-tüti-no mikoto

Toyo-kiin-nu-no mikoto

(lieux luimordiaux, absolument

mâles.

1 a.

Kuni-toko-tali-iio mikoto

Kuni-no sa-tiUi-no mikoto

Toÿo-kuni-nusi-no mikoto

OU Kuni-soko-tali-no mikoto

OU Kuni-no-sa-lüti-no mikoto

OU Toyo-kumi-no mikoto

— Toyo-kahitsi-no-no mikoto

— Uki-fu-iw-no-toyo-kai-7io mikoto

— Toyo-kuni-no-'no mikoto

— Toyo-ku i-no-no mikoto

— Hako-kuni-no-no mikoto

— Mi-no-no mikoto.

1 h.

Umasi Asi-ya i-hiko-di-no mikoto

Kuni-toko-tati-no mikoto

Kuni-no sa-dûti-no mikoto.

1 C.

Umaoi Asi-ya i-hiko-di-no mikoto

Kuni-soko-tati-no mikoto.

24*
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1 d.

Kuni-toko-tatî-no mikoto

Kuni-aa-tûli-no mikoto.

* A MA-NO MI NaKA-NUSI-NO MIKOTO l ,

^ ,,, I Inade pnnioraiale suivant
^ Iakan mi Musubi-no mikoto '

* Kan-mi Musubi-no mikoto
la donnée du Ko-zi ki.

1 e.

Asi-kahi, le roseau primordial

Kuni-no toko-tati-no mikoto.

1 /
A.n-kabi, le roseau primordial.

Ama-no tolco-tati-no mikoto

Umasi Ani-ga i-hiko-di-no mikoto.

Kuni-toko-tati-no mikoto.

2 .

1. U' i-cU-ni-no mikoto, dieu,

Su i-di-ni-no mikoto, déesse.

2. Oho-to-no-di-no mikoto, dieu,

Oho-toma-he-no mikoto, déesse.

?). Omo-taru-no mikoto, dieu,

Kasiko-ne-no mikoto, déesse.

4. Iza-nagi-no mikoto, dieu,

Iza-nami-no mikoto, déesse.

2 a.

Awo-kasiko-ne-no mikoto, père de I
Iza-nagi-no mikoto.

\
Iza-nami-no mikoto.

2 h.

Ktini-toko-tati-no mikoto, père de

Ame-kagami-no mikoto, Jlère dc

Ama-goi’odü-no mikoto, Jlère de

Aoa-nagi-no mikoto, jlère de

Iza-nagi-no mikoto.
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3.

A partir de Kitni-no toko-tati-no mikoto

jiis(iu’à Iza-nagi-no mikoto

3 a.

on compte sept géné-

rations de dieux.

(Voy. p. 73.)

Génies qui vécurent en couples (lufile et femelle) :

1. U'i-di-ni-no mikoto, dieu,

Su i-di-ni-no mikoU), décsse.

2. Tüno-gui-no mikoto, dieu,

Jku-gui-no mikoto, déesse.

3. Onw-taru-no mikoto, dieu,

Kaaiko-ne-no mikoto, déesse.

4. ha-nagi-no mikoto, dieu,

jIza-nami-no mikoto, deesSC )

4.

Créations de Iz.\-nagi et de son épouse Iz.a-n.4MI (les

deux Rei)
:

Ono-goro zima, île Pilier central du Pays.

Ava-di-no sima, île Cordon ombilical.

Togo Aki-tü sima, île

I-yo-no futa-na-no sima, île

Tûkusi-no sima, île

Oki-no sima,
\

„ , . } îles lumelles
ba-do-no sima,

J

Kosi-no sima, île

Oho-sima,

Ko-zima, île située })rès du pays deKibi

Tn-sima, île

Yîtki-no sima, île

4 a.

Oho-ya sima

’ Les huit

grandes îles.

Formées

avec de

l’écume de

mer con-

gelée.

Ono-goro zima, île

Hiru-ko (la sangsue)
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Oho-Yamato Toyo-àki-tû aima, île

Avadi, île

1-yo-no fiita-na-iio aima, île

Tülcu-ai, île

Oki-710 milü-go (trois îles jumelles)

Sado, île

Koai, île

Ki-hi-no ko, île

Oho Ya-aima-no kunî

Le grand Empire

des Huit îles.

Ab. — 4 c.

Ono-goro-zima, île.

Avadi-no aima, île

4/.

Âva-aima, île Cordon ombilical.

Yamato Toyo Aki-tii aima, île Nippon.

I-yo-no aima, île

Tükuai-no aima, île

Oki-no aima 1 . ,,

„ , .
îles jumelles

oado-no aima
)

Koai-no aima, île

Oho-aima, grande île

Ko-aima, petite île.

4 g-

Avadi-no aima, île

Yamato Toyo Aki-tü, aima, île

I-yo-no fnla na-no aima, île

Oki-no aima, île

Sado-no aima, île

Tükuai-no aima, île

Iki-no aima, île

Tû-aima, île

Oho ya-aima-no kuni

Le grand Empire des

Huit îles.

Ah.

Ono-(joro aima, île

Awa-di no aima, île

Yamato Toyo Aki-tü aima, île

I-yo futa na-no aima, île

7'ükuai-no aima, île

Kifn-no ko-zima, île

Oki-no aima 1 . ,,

„ , J des jumelles
Sado-no aima )

Koai-no aima, île

Oho ya-aima-no kuni

Le grand Empire des

Huit des.
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4 i.

Ava-di-no sivia, île

Yama Toyo Aki-tû-sima, île

Ava-no sima, île

I-yo futa-na-no siina, île

Oki-no mitû. t/o-no sima, trois îles jumelles

Sado-710 sima, île

Ttikusi-no sima, île

Ki-/>i-iio ko-zima, petite île

Oho-simn, praiule île.

A)ca-di-no sima, île

Hiru-ko (la sangsue).

5.

Umi, rOeéan,

Kava, les Rivières,

Yama, les Moiitag’nes,

Ku-gu-no di, ancêtre (les Arbres,

Kaya-no hime, aïeule des Herbes (ou No-düti).

Oho-hini-me-no muti ou Ama-terasü Oho-hiru-me-no kami.

(LE SOLEIL.)

Tüki-no kami, la Lune,

Iliru-ko, la Sangsue,

Sosa-no-o-no mikoto, le Génie malfaisant (ou Süsa-no-o-no

mikotd).

5 a.

Oho-hiru-me-no mikoto (la Grande-Déesse Solaire)

Tûki-yumi (le dieu Lunaire)

Susa-no-o-no mikoto (le Dieu des Régions inférieures).

5 h.

Hiru-ko, la sangsue

Sosa-no-o, dieu des Régions infernales

Kagu-tüti, dieu du Feu
|
De leur union naît Tr«A:a Jl/usMÔt (dieu des

déesse de la Terre) mûriers, des vers à soie et des céréales).

Midü-ha-no me, déesse des Eaux.

Oho ya-sima-no kuni

Le grand Empire des Huit îles.
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5 c.

Uo-voMmübi, (Wc\i du Feu.— Il bride sa mère qui, en mourant donne naissance à

Midü-ha-no me, déesse des Eaux
Hani-yama-hime, déesse de la Terre

Ama-no Yosa-düra.

5 d.

Kagu-dû-ti, dieu du Feu
Kana-yama hiko l i i i

I Nés durant 1 agonie de leur mere bi
Midü-ha-no me

Hani-yama lime (
déesse Iza-naini.

5/.

Nés de la divine

Iza-nami.

Oho-ya-sima-no kuni, le Grand pays des Huit îles

Sinaga-to-be, déesse de l’Air

Si-naga-tü hiko, dieu du Vent

Uka-no mi-tama

Wata-zümi, dieux de la Mer

Yama-zümi, dieux des Montagnes

Ilaya-aki-tü-hi, dieux de l’Embouchure des Rivières

Ku-gu-no di, dieux des Arbres

Ilani-yasü, dieux de la Terre.

Créations diverses non énumérées.

Kagu-tüti, dieu du Feu

Naki-sava-mé, déesse de la Rosée. Né à'Iza-nagi.

Les cinq Rochers de la Voie lactée. Nés des tronçons du corps de Kagu-tüti.

Mika-no haya-hi

Ili-no haya-hi

Take-mika-dùti

Iva-saku i

Ne-aaku > dieux nés du sang qui coula du glaive du divin Iza-nagi.

Nés du sang qui coula du glaive du divin Iza-nagi.

Iva-tülû

'

[-O )

Ou : Iva-tütü-o, dieu, et

Iva-tütü-me, déesse.

Ou : Kura,

Kura-yama-zümi

Kura-midü-ha.

Funado, né de la canne
|

Naga-ti-iva, né de la ceinture

Watürai, né de l’habit

Aki-kui, né du maillot

Ti-siki, né de la chaussure

du divin Iza-nagi seul.
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Ya-so ma-kalü hi-no kami «les innombrables (lieux sans \

droiture >, I créés par le divin

Kan-nnwo-hi-no kami « le dieu réparateur des dieux », f
Iza-nagi seul.

Oho-nawo-hi-no kami «le grand dieu réi)aratcur », )

Soko-tütü-o

Naka-liilu-o

üva-lûlù-o

Soko-iû wata-dûmi
I

Lcs trois Grand -Dieux

du SÜ7ni-iw-é. Nés des ablutions iVIza-nagi.

Xaka-tû-wata dümi
J.

Dieux adorés par Adiimi

Uca-lu roata-düm
)

et ses alliés.

Ama-lerasü-oho-kami, la Grande-Dkksse Solaire, née de l’œil gauche i

Tüki-yomi, le Dieu Lunaire, né de l’œil droit
}
d'ha-nagi.

Soêa-no-o, le Dieu des régions infernales, né du nez I

O g.

Ika-diUi-no kami, dieu du Tonnerre

Oho-yama sfimi-7io kami, dieu des grandes Mon-

tagnes

Taka-o-kami, dieu de la Foudre

loa-sakü

Iva-tütii-o, fils du dieu Ne-sakii

Fulü-nuai-no kami, fils de la déesse Iva-litlü-me

nés des tronçons du corps

de Kagu-tüii tué par son

père Iza-nagi.

nés du sang du dieu Kagu-

liiti.

Iza-nngi COupC Ic dieu

Kagu-tuti en cinq mor-

ceaux qui deviennent

5 h.

1. Oho-yama-zümi

2. Naka-yama-zümi

3. Ila-yama-zümi

4. Masa-katü-yama-ziimi

5. Siki-yama-zümi

Esprits des montagnes.

5 i.

Funa-do, appelé primitivement Kunado-no olio-di.

Oho-ikadüti, tonnerre sur la tête

Ilo-no ikadüti, tonnerre sur la poitrine

To-no ikadüti, tonnerre sur le ventre

Waka ikadüti, tonnerre sur le dos

Kuro ikadüti, tonnerre aux parties secrètes

Yama ikadüti, tonnerre aux mains

Fo ikadüti, tonnerre aux pieds

Sakü ikadüti, tonnerre au nombril

du divin Iza-nagi.
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5i-

ITaya-lama-no-o, né (lu cracliat

Yomo-tü koto-saka-no-o, né d’iiu mouvement de répulsion

Iva-duti

Oho-nawo-hi

Soko-dûti nés du souffle

Oho-ayatü-hi

Aka-duli

Tous les dieux de la Terre et des mers.

CCIza-nagi

5 k.

Uke-moli,

dieu du pays central

d’Asi-vara,

pendant sa vie,
|

après sa mort, <

vomit le riz cuit, les poissons, les

animaux à poil.

produit le bœuf, le cheval, le millet,

le ver à soie, le panicum, le riz,

l’orge, les dolichos.

IL — Le Règne du Soleil.

7.

1. Ta-kori Mme
) i o. i -i

deesses, nlles du Soleil
2. Taki-tü Mme ) . .

, ^
(Ama-terasu oho-kami).

3. Iti-ki-shnabime I

Lks enfants du

SERMENT

1 . Masa-ya-a-gatü katü-no haya-M

Ama-no Osi-mimi-no mikofo

2.

Ama-no ho-M-no mikofo.

3. Ama-tü Hiko-ne-no mikofo

4. Iku-fu lliko-ne-vo mikofo

dieux, fils du

/ divin Sosa-no-

o-no mikoto.

5. Kîima-no-no Kusübi-no mikofo
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a.

Les enfants du

SEItilENT

1 . Oki-tû-iima fiime

2. Taki-tü Mme
3. Ta-gori Mme
1. Mata-ya lUu-fca/it kalü-no hnya-hi

Ama-no Oxi-one-no mikolo

2. Ama-tü Iliko-ne-no mikoto

3. Iku-tü Iliko-ne-no mikoto

4. Ama-no Ho-M-no mikolo

6. Knma-no-no O.ti-hon-no mikolo

déesses, filles du Soleil (Ama-terasü

oho-kami).

dieux, fds du divin

Sota-no-o-no mikolo.

7 h.

Les enfants du

SERMENT

Jla-akaru-dama

1. Iti-ki-nima lime (qui habite à Oki-tû

luiya)

2. Ta-gori-Mme (qui habite à Naka-tû

miya)

3. Taki-tü Lime (qui habite à Iletü-

miya)

1. Ama-no IIo-M-no mikoto

2. Masa-ya A-katü katü-no haya-M

Ama-no Oni-hone

3. Ama-lü Hiko-ne-no mikoto

4. Iku-tü Hiko-ne-no mikoto

5. Kuma-no-no Kusübi-no mikoto

déesses, filles du

> Soleil (Ama-terasü

oho-kami).

dieux, fils du divin

Sosa-no-o-no mikolo.

7 c.

Les enfants du

SERMENT

1 .

3.

1 .

2 .

3.

4.

5.

0 .

Oki-lü-sima-no Lime ou Iti-ki sima \

Lime I

Taki-tü Lime (

Ta-giri Lime )

Katü-haya-hi Ama-no Osi-o-mimi-no

mikoto

Ama-no Ho-M-no mikolo

Ama-tü ITiko-ne-no mikolo

Iku-tü Hiko-ne-no mikoto

Hi-no Haya-M-no mikoto

Kuma-no Osi-hon-7W mikolo

Kuma-no-no Osi-hon-no mikoto ou

Kuma-no-no Osi-zümi-no mikoto

déesses,fillesduSo-

\e.\\(Ama-terasü oho-

kami), adorées dans

le pays de Tûkusi.

dieux, fils du divin

Sosa-no-o-no mikolo.
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8 .

Dieux cités : Omd i-gane.

Ama-no Ko-yane, dieu de Naka-tonii.

Futo-tama, dieu de In-he.

Ama-no Usü-me.

8 a.

Dieux cités : Waka-hiru-me, déesse du Tissage.

Onioî-kane, dieu de ITntelligence, descendant du dieu primor-

dial Takan-mi Musûhi-no kaini.

Isi-kofi-dome, statuaire.

Hi-no maye-no kavii, statue.

8 h.

Dieux cités : Ama-no Nuka-do, dieu des Miroitiers (fils de Isi-kori-uha-no

mikolo, suivant le Ku-zi ki).

Fulo-tama.

Toyo-tama, dieu des Joailliers.

Yama-ikadüli-no kami

No-düti-no kami

Ama-no Ko-yane-no mikoto.

8 c.

Dieux cités : Ama-mo Ko-yane-no mikoto, fils de Ko-goto Musûhi.

Ono-kori dôme, fils de Ama-no Nuka-do.

Ama-no Agaru-dama, dieu des Polisseurs de jade, fils du divdn

Iza-nagi-no mikolo.

Ama-no Hi-wasi.

Futo-dama.

Ama-no Tikara-o-no kami, dieu de la Force.

Ama-no Usü-me.

Masa-ya A-kalü katü-no haya-hi ama-

no Osi-one-no mikolo

Ama-no ITo-hi-no mikoto

Ama-tû IHko-ne-no mikoto

I-ku-lü lliko-ne-no mikolo

lli-no Ilaya-hi-no mikoto

Kama-no-no Oho-sümi-no mikoto

Lks knfants du

SKHMKNT

dieux, fils du divin

Sosa-no-o-no mikoto.
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III. — L’Exil.

î).

Sosa-no o-no inikoto (ou Siim-no o-no mikoto, ou Take

Süsa-no o-no mikoto) descend sur la terre et arrive dans le

pays de Idüiiio.

J *7' Natu-ti , Te Natü-ti
a pour e})0use

dieu local déesse locale

Ils donnent le jour à huit tilles qui sont dévorées par le

Grand Serpent üroti.

Puis à une tille apiieléei . ^ .

/
^ (pu est enousce par '

Kiisi nada bime I

Le divin

pousce par ' gosa- 7io o-no

mikoto

de ce mariage naquit :

Oho-ona-muti.

Entin le dieu Sosa-no-o part détinitivement pour le Ne-no

kitni (Royaume Infernal).

{) fl.

Siisa-no Yatù-mimi, père (le

De cette union

naît

Inada-bime prise pour femme par Soâa-7io-o-no mikoto.

Mi-na Saro-hiko Ya-sivia-zinu, autrement appelé

Kage-na-saka Karti-hiko Ya-sima-de-no mikoto ou

Mina-na Saro-hiko Ya-sima-nu

à la 5® génération, le dieu Oko kuni-misi. (Dans le pays

dTdümo.)

9 b.

Asi-7iadù Te-7xadü, divinité locale.

Sans doute par suite d’une erreur, on donne ici les deux noms des di-

vinités locales de YIdûmo à un seid dieu qui aurait eu pour épouse

Susa-Tio Yatû-mimi, gardienne du temple de Inada, avec laquelle s’unit le dieu
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Sosa-no o-no mikoto.

,, , ,, . ( La princesse Ma-nami Furu-kusi Ina-da hirtie.
Il naît de cette union

{ . ,
l A la C*- génération, le dieu Oho-ana-muti.

Par la suite, Süsa-no Yatü-mimi devient la feniiue légitime du divin Sosa-no

o-no mikoto. (Dans le pays d’Idùmo.)

9 c.

Sosa-no-o épouse Kusinada bime, fille de / "If*
^

\ Te Naiü-li, déesse.

(Dans le pays d’Idûmo.)

So.sa-no-0 et SOI! fils

Jdaki-so ou Idaki-takeru *

9 d.

s’établissent en Corée (à Sosi-mon).

Sosa-no-o se rend de là dans le pays d’Idûmo et tue le Grand-Serpent

Oroti dans la queue duquel il trouve le glaive Kusa-nagi qu’il envoie au

Dieu du Ciel par son fils à la 5® génération

Ajua-Jio Fuki-ne.

9 e.

Sosa-no-o descend dans le pays de Kan (en Corée). Ce pays est gouverné

par un de ses enfants, qui sont au nombre de trois ;

Fils : Filles :

I-daki-so Oho-yadû bime,

Tüma-dü bime.

Sosa-no-o se rend de là dans le pays de Ki-i, puis il s’établit sur le mont

Kuma-nari, et finalement il entre dans le Ne-no kuni (la Région infernale).

Oko-kuni-nusi, autrement appelé

9/
Oho-mmio-nusi.

Kuni-dûkuri Oho-na muti.

Asi-vara-jio Siko-wo.

Ya-ti-hoko.

Oho-kuni-dama.

ütüsi-kuni-dama.

Ce dieu eut 181 enfants.

Oho-na muti \ , ... . „
„ , .

> S allient pour gouverner 1 Lmpire.
Süku-na hiko-na i

Ce dernier se rend finalement sur le promontoire de Kuma-no, d’où il va

dans le pays de Toko-yo «le pays du Monde Perpétuel».

L’âme de bonheur et de merveille de Oho-na muti, ou

le Dieu de Oho-mi-wa.

1. IJuki-so ensemence le pays de Tûkusi. C'est la grande divinité du pays de At-t.
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Ce dion :i iiour onfiiiits : le Seif^iiour de Kamo,

le Seif^iicur d’O/w-ini-wa,

la divine Nime-tatara I-siizû lAmc.

Kolo-airo nuai iiiétaniorphosé en crooodile.

Ce dieu se rend jjrès de la déesse

Mi-aima Miso-kei autrement appelée Tama-kusi, mère de la divine

Tatara l-aüztï-f/ime, impératrice femme de Kam Yamalo Ivm-e-hiko-ho-ho-de-mi

autrement appelé l’empereur Zin-mii.

Sûkiina-hiko-na, le (lien nain aborde au .)a]K>n.

Oho-na muli étonné de voir ce petit être envoie nn rapport an Ciel à

Taka•^^nê^lôi. ,
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INDEX
DES OUVKAGES JAPONAIS ET CHINOIS

CITÉS DANS CE PBEMIEK VOLUME.*

B
1. *Bun-tokü zitü-rokù ^ ^ ^ — 9 e.

c
2. Chan-haï-king kouang-tchou \ï\ ^

Livre canonique des Montagnes et des Eaux, avec un

grand commentaire. — 5, i; 9/.

3. Chi-king Le Livre canonique des Poésies. —
1; 4 e; 5 k.

4. Chi-king ti-tchu yen-i ff t/î

5. *Chih-tcheou ki Histoire des Dix îles.— 4.

6. Chin-sien toung-kien )jj|}l fllj ^ Miroir général

des Génies et des Immortels
,
par Hoang Tchang-

LUN. — 7.

7. Choueh-wen Dictionnaire Chinois. — 1; 4; 7;

8, e; 9 c.

8. *Chuh-i ki iju ^ lE- — 9 e.

ü
9. DaiNi-lionsi Grandes Annales du Japon,

par le prince Mito-no Kô-mon sama, petit fils de lyé-yasü,

avec le concours de nomhrenx lettrés, parmi lesquels se

trouvaient plusieurs lettrés chinois qui s’étaient exilés pour

fuir la persécution des Mandchoux. — 9 /.

1. Une astérnine * devant nn titre indiciue nn oiivraf^e que je ne pos-

sède pas et (jue J’ai cité d’après un autre auteur.



ouvra(;es cités. 381

10. Fan-i-ming-i-tsih ^ Exjilication du

sens des mots sanscrits cités dans les livres bouddhiques.

— 5.

11. Fan-yüi Tchun-tsieou M ^ Printemps

et rAiitoinne, rnn des livres canoniques de la Chine,

traduit en inandchon. — 7.

12. *Fu-bokii siâ ^ t(^ — 7.

G

13. Ga-gen siû-ran ^ ^ Trésor littéraire de la

langue japonaise, par Isi-kawa. — 1; 4.

14. Gon-gen tei ^ jXt L’Echelle du langage; diction-

naire étymologique, par Oho-isi Ti-biki. — 1; 5f; 8.

15. Gyokii-ben 3É Dictionnaire Chinois-Japonais. —
1, 4.

II

16. *Harima-uo Fû-do ki^^ M, it pBî Description de

la province de Harima. — 4.

17. * Hau-ki Fû-do ki ^ M, dt Description de la

province de Han-ki. — 9/.

18. Heon Han-chou ^ Annales de la dynastie

impériale chinoise des Han postérieurs, \}3ix Fan-ye.—
4; 5,/, C-8.

19. Hi-sidüme-no matüri-no Notto ^ !K ^ M M'
— 5 e.

20. Hoaï-nan tse ^ Philosophie de Lieoü-ngan.

— 5 6, 7.

I. 25
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I

21. ^ Idümo Fû-do ki tü s m ± lE, Description du

pays d’Idümo. — 9.

22. Ise mono-gatari ^ Narration du pays de

Isé. — 5.

23. I-wen-pi-lan^^ iiffl
Dictionnaire cliinois.— 9c.

K

24.

' Kami yo-no masa-koto jjîÿ^ lE Paroles véritables

sur les dynasties divines, par Moto-ori Nori-naga.—
2 b; 4 h, j; 5, b, e, f, j; 6; 7, a, c.

25. Kang-hi Tse-tien ^ La Règle des carac-

tères rédigée par ordre de l’empereur Kang-hi
;
ou\Tage

communément appelé Dictionnaire de l’Académie chi-

noise. — 1; 5, A:.

26. Kau-gan seô MMiP, Examen des locutions poétiques

renfermées dans les pièces de vers que contient le Ni-

kon gi, par Kei-tiü. MSC. — 9.

27. Kavati Mei-syo dü-ye /rJ" Description

illustrée de la province de Kavati. — 7.

28. *Ki-iien sai-no notto Wf ^ ^ Rituel pour les

souhaits de nouvelle année. — 5 f.

29. Kia-yu ^ Entretiens familiers de Confucius.

— la.

30. *Kie-lan ki jjj\f ^ Histoire des Monastères. — 4.

31. *Ko-go siû-i ifr ^ fê* S- — 7.

32. Ko-gon tei ^ Echelle ])Our arriver à l’intelli-

gence du vieux langage. — 1; 5.
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33. *Ko-kin siû ^ Anthologie japoiuiisc ancienne

et moderne. — 1).

34. Ko-si den
,
Commentaire des Instoricns de l’an-

tiquité, par lliRA-TA Atütane. — 1 ; 4, d; 5, 'J d.

35. Ko-zl ki Les Annales des choses antiques.

— 1, a, h, d,f; 2; 4, a, h, d,j; 5, b, d, e,J\ k; S] d, a, d.

3G. Ko-zi ki ^ |Ei Annales des choses antiques. Edi-

tion princeps de 1G44. — 9.

37. Ko-zi ki Annales des choses antiques. Edi-

tion de 1687. — 5 e.

38. Ko-zi ki (Tei-sei) ^ sE (fT ÏE), Texte correct des

Annales des choses antiques. — 9.

39. Ko-zi-ki den ^ sE Ia's Annales des choses an-

tiques, avec un commentaire jicrpétiiel, par Moto-ORI

Nori-naga. — 1; 2; 4, a, h, d, j; 5, 5, d, e, k; 7;

9, a, d.

40. Ko-zi ki (Rijak-kai) "ÿ ^ gE (5^ Explication

ahrég’ée des Annales des choses antiques, par Ta-da

Kaü-zen, bonze de la secte de Ten-dai. — 4/.

41. Kokü-si ran-yeô 0 ^ Résumé des Historiens

de l’Empire. — 4.

42. Kokü-si ryakü ^ 5^, Abrégé des Historiens dn Ja-

pon. — 2 6.

43. Kou-sse sin-youen ^ ^ ^ vM- — 1.

44. Kouang-yun ^ Dictionnaire chinois, disposé sui-

vant l’ordre tonique. — 1.

45. Koueh-yu ^ Les Paroles des Royaumes. — 1.

46. Ku-zihon-ki (Sen-dai)^ ^ gE (;Æ. Mémorial

des Vieux événements (Edition de Nobu-Yosi, dite

25*
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Gau-tô).— 1, a, h, e; 2, a; 4, J; 5, d, f, h; 6; 1 h, c;%\

9 a, d, f.

1 .

47. Li-ki lE) Le Grand-Ritiiel
,
l’im des livres cano-

niques des Cliinois. — 7.

48. Li Tai-peh^ É1 1
Poësies cliinoises de Li Tai-peh.

- 5/
49. Lun-yu Les Entretiens pliilosopliiques de Con-

fucius. — 5.

M
.50. Man-yô siû ^ ^ L’Anthologie des Dix-mille

feuilles. — 1; 4; 5, k; 7; 8; 9.

51. Mao Chi Ming-wouli tou-choueh% ^^ 10 1^?

Histoire naturelle du Livre canonique des Poësies.—
4 e; 9/.

52. Mei-hutü rokü-teô ^ ^ to) Trésor littéraire de la

langue japonaise. — 4.

53. Meng-tse chou ^^ Le livre de Mencius, phi-

losophe chinois. — 1.

54. Miao-fah Lien-hoa king ^^M ^ i
Le Sad-

dharma pundarika sûtra ou Livre canonique du Lotus

de la Bonne Loi. — 5 c?.

55. "Muna-kata Sya-ki ^ jjli; gEj Histoire du temple

de Muna-kata. — 7 c.

N
50. Nan-hoa king ^ ^ Le Livre canonique de la

Pleur du Sud, par le philosophe taoïste TCHOUANG-

tchf:ou, plus connu sous le nom de Tciioüang-t.se. —
4; 9/.
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57. Nip-pon wau-dai iti-raii H Aperçu

général des règnes des empereurs du Japon, par Zyun-

SAI Kin-zyo. — 4; 7 c; 9 c.

58. *Oho-dono maturi notto 3^ ^ ^ — 7.

r

59. Peh-meï kou-sse ÉI lî^

60. Peï-wen-yun-fou ^ ^ jf^, Trésor littéraire de

la langue chinoise. — 1; 4, e^f; 5,/,

61. Pen-tsao kang-mouh 2(S ^ ^ ,
Histoire naturelle

des Chinois.— b h; df.

62. Ping-tse-loui-pien ^Df ^ ^ Trésor littéraire de

la langue chinoise. — 1; 4; 5, i.

63. Pin-tse-tsien pp ^ Dictionnaire chinois. — 4 a;

7; 9 c.

S

64. San-dai kau ^ Examen des Trois Grandeurs.

— ^
65. *San-dai zitü-rokü ^ ^ Annales authentiques

des Trois règnes. — 5/; 9 e.

66. San-koueh tchi ^ ^ Histoire des Trois

Royaumes, par Tchin-cheoü. — 4.

67. Si-king tsah-ki ® Mémoires divers sur la

Capitale d’Orient. — 8.

68. Sse-ki ^ fE, Mémoires historiques, par le grand his-

toriographe SsE-MA Tsien. — 4 ;
5 6, /, i.

69. Syau-tiu Ko-gon tei ^ ^ — 5.

70. Syo-gen-zi kau ^ ^ Examen des caractères
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et des mots contenus dans les livres, par Maki-no sima

Tekü-TAKÉ. — 1; 4, a; 5,/; 9/

T

71. Ta-hioh ^ «La Grande Etude», premier des

Quatre livi-es classiques de l’Ecole de Coufucius (Sse-

choit). — 8 a.

72. ^Tan-go-no Fû-do Id ^ M, it sE, Description de

la province de Tango. — 4.

73. Tcheou-li ^ ;||®, Rituel de la dynastie impériale des

Tclieou. — 5/.

74. Tchoung-hiu-tcliin-king Œuvi'es du

philosophe taoïste Lieh Yü-keou, plus connu sous le

nom de Lieh-tse. — 4, 7 a.

75. Tchoung-young L’Invariabilité dans le Milieu;

le second livre classique de l’Ecole de Confucius (Sse-

cJiou). — 5f.

76. Tchun-tsieou^ Le Printemps et l’Automne, chro-

nique du royaume deLou, patrie de Confucius; l’iin des

Cinq livres canoniques de la Chine. — 5/, 7.

77. * Tikü-zen-no kuni Fû-do ki ^ ® dh rE, Des-

cription de la province de Tikü-zen. — 7 c.

78. *To-sa nik-ki i 0 oE) Journal sur le pays de To-

sa. — 8 e.

79. Tse-weï ^ Dictionnaire chinois, par Mei-tan.—
1; 4 e.

80. Tsien-tse-wen ^^ Le livre classique des^lille-

Caractcres. — 5 /'.
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81. Tsin-choii W Annales de la dynastie impériale

des Tsin, par Fang-kiao, etc. — G.

81. Tso-tchouen f^, Les traditions relatives an «Prin-

temps et rAutomne» de Confucius, parTso Kieou-ming.

-5, 7.

U
83. Uye-tü jumi _t nE, Le Livre de rAnti(inité, par Kira

Yosi-KAZÉ. — 1; 4; 5 cZ, j.

W
84. Wa-Kan San-sai dü-ye^ ^

Grande En-

cyclopédie japonaise. — 1, a; 4, b, c; 5 b, i; 7, c;

8, a; 9 b, c, /.

85. Wa-myau seô ^ ^ — 1; 5; 8.

86. Wa-kun siwori ^l| Dictionnaire de la langue

japonaise antique, par Tani-GAWA Si-sei. — 1; 4; 5,/'

i, h; 6; 7; 8; 9 c,/.

87. WaiL-tyau Si-ryakû^ ^ ^ 15^, Abrégé des historiens

de la Cour impériale. — 4.

88. Weï chou ^ |^. Annales de la dynastie chinoise des

Weï, par Weï-cheou. — 9.

89. Wen-hien-toung-kao ^ )|)î M Examen général

des Sages par leur écrits, encyclopédie de Ma Touan-

LIN. — 4.

90. Wen-siouen louh-tchin-weï-tchou-sou-kiaï ^
>^=7 Ë ^ Hi

Y
91. Yamato Mei-syo dü-ye Descrip-

tion illustrée de la province de Yamato. — 8.
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92. *Yen-gi sikï ^ ^ — 7; 9 e.

93. *Yeti-go Fû-do ki ^ i lEj Description de la

province de Yetigo. — 7.

94. Yih-king ^ Le Livre canonique des Transforma-

tions. — 1; 5/-

95. Youeh-Ung kouang-i M ^ ^

96. Youen-kien-loui-han ^ ^ j®, Encyclopédie chi-

noise. — 4; bf; 9 /.

Z

97. Zin-kwau sei tô-ki jjîÿ M iE^ sE) Histoire véridique

des dynasties divines, par Kita Bata-ké. — 5.

98. Zokü setü ben ^ — 8.

NB.— Les différentes éditions du Syo-ki et les ouvrages

de ses commentateurs n’ont pas été mentionnés dans cet In-

dex. On les trouvera énumérés dans l’Introduction du pré-

sent volume.
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INDEX
DES

N0:NIS D’AUTEURS CHINOIS ET UiPONAIS.'

Fan-ye ^ — 18.

Fang-kiao ^ — 81.

Hika-ta Atu-tané jfL- — 34.

Hoang Tchang-lun ^^ — 6.

ISI-KAWA Ga-mau — 13.

Kang-hi [?{i. — 25.

Kei-tyu ^ — 26.

Kira Yosi-kazé — 83.

Kita Bata-ké — 37.

Li Taï-peh ÉI- — 48.

Lieh-tse ^ij — Voy. Lieh. Yu-keou.

Lieh Yu-keou ÿlj^ — 74.

Lieou-ngan — 20.

Ma Touan-lin — 89.

Mei-tan ^ — 79.

Meng-tse ^ — 53.

Moto-ori Nori-naga — 24, 39.

Nobü-yosi ÎÊ'È. — 46.

1. Les chififres, mis à la suite des uoms, renvoient aux titres des ouvrages

donnés dans l’index précédent.
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Oho-isi Ti-biki 3^: ^ i^l . — 14.

Sse-ma Tsien ^ — 68.

Ta-da Kau-zen^ ^^ _ 40.

Tani-gawa Si-sei ^ )\\ i _ 86.

Tchin-cheou _ 66.

Tchouang tcheou ^ Jg|.

Tchouang-tse — Voy. Tchouang-tcheou.
Tso Kieou-ming

. — 81.

Weï-tcheou ^i\^. — 88.

Zyun-sai kin-zyo ^^ ^ _ 57.
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